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Les  Etals-Unis  (l'Aiiu'rique  forment,  comme  on  sait,  une 
lépiiblique  où  un  pacte  f(;di'i'al  régit  une  administration 
commune  et  les  relations  mutuelles  des  Etats.  Dans  ces 
derniers,  pour  organiser  les  pouvoirs  publics  et  même  pour 
définir  certains  droits  de  l'ordre  privé,  des  constitutions 
locales  établissent  des  règles  iniportantes  et  nombreuses. 
(Ibaque  Etat  l'ait  sa  propre  constitution,  tandis  que  le  pacte 
fédéral  est  l'œuvre  commune  des  mandataires  des  divers 
Etats.  Enfin,  depuis  un  siècle,  le  pacte  fédéral  a  été  deux 
fois  conclu  sous  des  noms  dilïérents,  et  presque  toutes  les 
constitutions  des  Etals  ont  été  plusieurs  fois  amendées  ou 
renouvelées. 

On  parle  des  Etats-Unis  plus  qu'on  ne  les  connaît.  Sans 
doute  des  ouvrages  considérables  ont  été  écrits  en  France 
sur  la  république  américaine,  au  premier  rang  desquels  il 
faut  incontestablement  placer  la  Démocratie  en  Amérique  de 
M.  de  Tocqueville  et  ÏHisloire  des  Etats-Unis  de  M.  Labou- 
laye.  Mais,  dans  les  meilleurs,  la  part  prépondérante  est 
faite,  tantôt  aux  développements  historiques,  tantôt  à  l'é- 
tude des  mœurs,  tantôt  à  la  comparaison  entre  les  prin- 
cipes essentiels  du  gouvernement  central  de  la  fédération 
américaine  et  ceux  des  institutions  politiques  de  l'Europe, 
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II 


i\tiu)I)['(;tio.n. 


Innlnl  nii\  lln'oi'ics  oi  aux  appr/'cialioiis  pcrsoiiiicllcs  (1(!S 
ailleurs.  Tous  traduisent  iucoiiijjlMcun'iit,  ou  analysent  à 
peine,  ou  ini^nit;  passent  sous  silence,  à  Texoepliou  de  la 
constitution  l'édri-ale,  les  textes  ([ui  présentent  la  loruiulo 
exacte,  sinon  des  rè(T|es  du  {jouveinenient  jjénéral  de  l'il- 
iiion,  du  moins  do  celles  sur  lesquelles  repose  l'orijanisaliou 
locale  des  lilats.  Eu  vérité,  à  peine  deux  ou  trois  auteurs 
ont  donné  au  public,  vers  la  lin  du  siècle  (l(;rnier.  ou  dans 
les  premières  années  du  siècle  prés(>nt.  la  Iraduclion  des 
constitutions,  alois  eu  vijjueur,  sinjjuliènMiicnt  surannées 
aujourd'hui,  des  Etats  les  plus  anciens''';  et,  dej)uis  long- 
temps, aucun  ne  s'est  pro])()sé  de  laire  connailre  la  lettre  ni 
la  sijjnificatiou  exacte  de  tous  les  textes  de  droit  constitu- 
tionnel aux([uels  l'L'nion  et  les  diverses  parties  de  celle-ci 
obéissaient,  (pjand  il  écrivait.  La  connaissance  des  consti- 
tntions  des  Etats  ei\l  cej)endant  toujours  iniporlé;  elle 
importe  surtout  à  Tlicure  j)résent«^  où  le  nombre  de  ces 
constitutions  et  l'abondance  des  lègles  qui  y  sont  consi- 
gnées, ont  dépassé  toute  j)révision.  Grande  est  la  variété 
des  princij)es  (pi'édiclent  ces  constitutions  des  Etats.  Les 
solutions  (pi'elles  donnent  aux  |)roblèuies  j)oliti(pies  ou  so- 
ciaux les  plus  importants  sont  d'un  grand  intérêt.  Si  on  les 
ignore,  comprend-on  suflisannnent  ce  système  du  gouver- 
nement do  la  républi(pie  américaine,  (jui  ne  maintient  le 


'''  Voyez  iioliimiiioiil,  sous  cc! 
litre  :  CoiistitutionH  des  treize  Klats- 
Unis  d'Ainéii'/iie,  une  lindiiclion 
française  des  coiislitiilions  des  treize 
Ktats  originaires  de  la  Coiil'édt'ra- 
tion,  publiée  en  1788  à  Philadel- 
phie. Elle  a  été  uttribude  au  duc  de 


I.a  nochellmcauld,  et  l'orme  un  vo- 
hitni'  iii-H"  (le  .Vio  pages.  I.a  hihlio- 
llièipie  du  (loniilé  de  législation 
étrangère  du  .Ministère  de  la  justice 
en  possède  un  exemplaire.  (Cata- 
logue, n"  G '18,  p.  1 1 1.) 
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(Gala- 


j)0iiv()ii'  ('(Milral  ijih;  pour  des  olijots  (Irlfriniiirs  cl  [xmi 
n<iiiil)i-('ii\  il'iilililt''  coiuintiiiu,  tainlis  (|U(>,  poni-  li>s  ()l)icts 
il'iilililr  lociilo,  uik;  lil)ei'l(';  considrrablc  est  laissée  aux 
Klats?  Ksl-c(*  assez  (1(;  savoir  (luo  colle  lihci'lé  existe,  sans 
connaître  les  rùjjles  île  droit  (|u'elle  a  produites?  Cioinuiî- 
trail-on  ini)ine  sullisaiinuenl  le  droit  constitutionnel  des 
Klats,  si  l'on  n'y  étudiait  (jiie  ror{][anisatioii  des  pouvoirs 
|)nl)iics,  sans  examiner  les  rèjjles  de  droit  privé,  aux(|uelles 
leur  insertion  dans  des  constitutions  proprement  dites  a 
donné  une  importance  et  un((  autorité  [)articulières?  Il  a 
semblé  (ju'au  moment  où,  après  uii(>  durée  su|)érieure  à  un 
siècle,  riinion  américaine  vovait  le  nombre  de  ses  liahitants 
accru  au  delà  ^U\  tonte  alleiito,  celui  des  Ktats  tri|)lé,  et  les 
constitutions  locales  de  ceux-ci  plusicMirs  l'ois  renouvelées, 
il  était  oj)portuu  de  faire  connalti'c  la  dernières  coiuliliou 
du  droit  constitutionnel  de  tous  les  Ktats.  iiieii  (|ue  diverses 
parties  d'une  pareille  élude  doivent  ra|)idemcnl  vieillir''', 
elle  parait  di;  nature  îi  projeter  une  vive  lumière  sur  le 
développement  accpiis,  même  sui-  l'ave'iir  des  institutions 
américaines,  et  (die  peut  avoir  un  intérêt  et  une  impor- 
tance toute  spéciale,  en  ce  temps  de  réformes  et  d'innova- 
tions que  la  France  traverse. 

Jusqu'en  1877,  les  principaux  éléments  d'un  j)areil  tra- 
vail ne  pouvaient  être  commodément  tirés  (|ue  de  deux 
volumes  considérables,  publiés  eu  Anjjlais,  à  Albany,  au 
cours  de  raimée  187  1 ,  par  un  érudit  de  renom,  W.  Francis 
B.  HoiifrJi.  Ces  deux  volniues  se  composent  de  notices  bisto- 

'''  Tout  réceiiiiiieiit  eiicoiv,  la  de  nouvelles  roiisliUilioiis.  La  ré- 
Ciéoruie  en  1877,  et,  en  i87(),  la  forme  des  constitutions  n'est  ailleurs 
Calii'ornie  et  la  Louisiane,  adoptaient        ni  interdite  ni  arrêtée. 
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riques,  sobros  et  substanlicllos,  sur  l'Union  et  les  subdivi- 
sions ])olili([iies  (le  celle-ci,  les  États  proprement  dits,  et 
ces  fractions  moins  imporlantes  que  l'on  appelle  les  Terri- 
toires; ils  comprennent  la  constitution  fédérale  et  quelques 
autres  textes  du  droit  public  de  la  fédération,  les  constitu- 
tions qui  régissaient  en  1872  les  divers  Etats,  et  une  con- 
férence niétiiodique  entre  toutes  les  dispositions  des  textes 
intégralement  reproduits  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

L'année  1877  vit  paraître  en  Aniéri(pie  une  œuvre  nou- 
velle et  plus  considérable  encore.  Par  un  ordre  du  Sénat 
des  Etats-Unis,  M.  Benjamin  Perley  Poore,  commis  sj)écia- 
biuient  préposé  aux  publications  odiciclles  de  cette  assem- 
blée, avait  été  cbaigé  d(^  compiler  en  un  seul  ouvrage  les 
chartes  des  anciennes  colonies  de  l'Aïuéricjue  du  Nord,  les 
constitutions  successives  du  gouvernement  fédéral,  et  celles 
de  toutes  les  subdivisions  jiolitiques  de  l'Union.  Avec  le  se- 
couis  de  liants  fonctionnaires  des  divers  Etats,  M.  Poore 
put,  le  1"  janvier  1877,  transmettre  au  Sénat  cette  com- 
pilation aciievée.  Le  Sénat  ordonna  l'impression  d'une  pre- 
mière édition,  qui  ne  devait  conq)ter  qu'un  nombre  d'exem- 
plaires fort  restreint.  Puis,  le  0  juin  1878,  la  Chambre  des 
représentants  décida  qu'une  édition  nouvelle  serait  faite  à 
9,5oo  exemplaires,  dont  i,5oo  appartiendraient  au  Gou- 
vernement, tandis  que  1,000  pourraient  être  vendus  ])ar 
l'imprimeur.  Cette  seconde  édition  forme  deux  énormes  vo- 
lumes in-4",  d'une  inqiression  line  et  serrée,  qui  comptent 
ensendile  'i.ioa  pages. 

A  l'aide  de  ces  documents  d'une  authenticité  certaine,  il 
est  désormais  rcdativemcnt  facile  de  faire  portei'  sur  tous  les 
textes  de  droit  constitutionnel  ou  public,  auxquels  les  Etats- 


I  ' 
i<-» 


ibdivi- 
lits,  et 
Terri- 
lelques 
)ustilu- 
le  con- 
s  textes 

re  nou- 
u  Sénat 
spécici- 
i  assciu- 
ra{jc  les 
ord,  les 
et  celles 
Bc  le  se- 
I.  Poore 
le  com- 
me pre- 
d'exein- 
ibrc  des 
l  faite  à 
u  Gou- 
dus  par 
mes  vo- 
lomplent 

llaiiie,  il 

tous  les 

les  États- 


INTRODllCTION.  v 

Unis  ont  «'tr  soumis,  depuis  la  fondation  des  anciennes  co- 
lonies jusqu'{\  nos  jours,  un  travail  d'annotation  historique, 
de  traduction  et  d'analyse,  qui  aurait  du,  sans  ce  secours, 
être  borné  à  Tétude  des  textes  les  plus  récents.  C'est  une 
œuvre  qui  importe.  Les  institutions  actuelles  des  Etats-Unis, 
loin  de  se  former  en  un  jour,  ont  été  créées  très  lentement. 
Plusieurs  viennent  des  colonies  fondées  au  Nouveau  Monde 
par  les  Européens,  dès  le  wn''  siècle,  comme  la  plupart  des 
habitants  des  Etats-Unis  descendent  eux-mêmes  d'ancéties 
européens.  Il  est  même  aisé  de  retrouver  Torijjine  des  plus 
importantes  dans  les  plus  vieilles  coulumes  coloniales,  les 
unes  imajjinées  et  faites  de  toutes  pièces  par  les  colons  sur 
le  sol  de  l'Amérique,  les  autres  empruntées  par  eux  à  des 
lois  plus  anciennes  encore  de  la  métropole.  M.  de  Tocque- 
ville  le  disait  justement,  dans  son  livre  sur  la  démocratie 
en  Amérique  :  rr  Lorsque,  a|)rès  avoir  étudié  attentivement 
riiistoire  de  l'Amérique,  on  examine  avec  soin  son  état  po- 
litique et  social,  on  se  sent  profondément  convaincu  de  cette 
vérité  :  qu'il  n'e.sL  pas  une  opinion,  pas  une  liabitude,  pas 
une  loi,  je  pourrais  dire  pas  un  événement,  que  le  point 
de  départ  n'explique  sans  peine*''. ti  Et,  dans  son  Ilislotre 
des  Etats-Unis,  M.  Laboulayc  termine  ainsi  les  déveloj)p(ï- 
ments  qu'il  consacre  à  la  même  idée  :  «Les  États-Unis  sont 
un  empire  nouveau,  mais  c'est  un  peuple  ancien;  c'est  une 
nation  européenne  dont  la  civilisation  compte  non  par  an- 
nées, mais  par  siècles.  Ce  que  nous  nommons  la  jeunesse 
de  la  nation  en  est  au  contraire  la  virilité  (').  a  Cette  propo- 
sition n'a  ])as  cessé  d'être  vraie.  Il  est  donc  essentiellement 


"■   i.TcMilionJ'aris,  i8r,o.l.  t, 
p.  3'i. 
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utile  cle  suivre,  dans  toutes  les  chartes  et  les  constitutions, 
les  péripéties  successives  de  la  formai  ion  lente  et  {ji-aduelle 
des  inslilulions  politiques,  et  de  ([uelques-unes  des  rèfjles 
les  plus  importantes  du  droit  ])rivé  des  Klats-Unis  d'Amé- 
rique. 

Ce  n'est  point  assez.  Les  anciennes  chartes  laissent  par- 
fois sans  ré|)onse  des  prohlèmes  d'organisation  politique  ou 
sociale,  que  résolvent  les  constitutions  modernes  des  Etats. 
Les  solutions  que  donnent  celles-ci,  loin  d'être  pourtant 
toujours  des  innovations  absolues,  ont  IVéquennuent  leur 
origine  dans  les  lois  proprement  dites  des  colonies  qui,  au 
lieu  de  venir,  connue  les  ciiartes,  du  roi  ou  du  seigneur, 
émanaient  d'assemblées  coloniales.  11  a  donc  fallu  l'etrouver 
et  faire  connaître  ces  anciennes  lois  où  les  auteurs  des 
constitutions  modernes  avaient  pris  le  modèle  de  règles 
diverses. 

Traduire  intégralement  la  masse  énorme  de  textes  que 
les  deux  volumes  in-^i"  publiés  par  M.  Poon^  en  tH'yy  ren- 
ferment, et  les  lois  nombreuses  ([ui  ont  du  être  recherchées 
ailleurs,  n'était  ni  facile  ni  nécessaire  :  le  Comité  de  légis- 
lation étrangère  du  Ministère  de  la  justice  a  jugé  indispen- 
sable de  choisir,  et  de  procéder  tantôt  par  voie  de  traduc- 
tion, tantôt  par  voie  d'analyse. 

On  trouvera,  dans  le  présent  ouvrage,  des  notices  sur  les 
anciennes  colonies,  sur  l'Union,  sur  les  Etats  de  l'Union,  et 
sur  les  Territoires,  où  nous  avons  cherché  à  réunir,  sous 
une  forme  abrégée,  tons  les  reuseignenuuits  historifpies 
nécessaires  pour  l'intelligence  îles  textes.  Les  principales 
chartes  des  colonies,  quelques  autres  documents  contem- 
porains de  ces  chartes,   et  particulièrement  intéressants, 
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l'acte  de  déclaration  d'indépendance,  les  deux  pactes  fédé- 
raux de  1778  et  de  1787,  diverses  constitutions  modernes 
des  Etats  et  quelques  actes  d'or^janisation  de  Territoires  y 
sont  traduits.  Le  texte  de  la  constitution  fédéiale  est  accom- 
pa{;né  d'un  commentaire,  exposant  les  raisons  pour  Ics- 
(pielles  rliaque  disposition  a  été  adoptée,  rappelant  les  dif- 
licultés  auxquelles  elle  a  donné  lieu  dans  la  pratique,  et 
indi([uant  la  solution  que  cl's  dillicuilés  ont  reçue.  Enfin 
toutes  les  chartes  et  les  constitutions  qui  ne  sont  pas  tra- 
duites intéiïralement  sont  minutious(!ment  analysées  dans 
une  exposition  mélliodi(jue,  avec  les  plus  importantes  des 
lois  ordinaires  (|ui  les  e\[)li([uent  ou  les  conq)lèlenl. 

Si  les  principales  institutions  politiques  et  quelques  règles 
du  droit  privé  des  Etals-Unis  conlenq)orains  ont  leur  ori- 
{jine  dans  les  anciennes  institutions  des  colonies,  il  est  vrai 
cependant  qu(;  ia  condition  présente  des  Etats-Unis  dillère 
de  celle  des  colonies  par  des  caractères  essentiels.  Pour  ne 
citer  que  les  dill'érences  le'  plus  considérables  et  les  plus 
connues,  la  l'édéi'ation  américaine  est,  en  droit,  indépen- 
dante de  toute  puissance  européenne,  \in  pacte  commun 
unit  les  Etals,  chacun  de  ceux-ci  or{;anise  souverainement 
son  administration  locale,  el  tous  concourent  à  la  nomina- 
tion des  lonclionnaires,  (jui  administrent  le  youverm.Mnenl 
central  de  l'Union.  Or  on  sait  cpu;  les  anciiumes  colonies  le- 
levaicnl  de  métropoles  eui'opéeinu's,  cl  l'on  verra  (pi'en  di'oit 
aucun  lien  conventionnel  ne  les  unissait  les  unes  aux  autres, 
«|U  avant  la  (jucrre  de  rémanci[)alion  elles  n'obéissaient  à 
aucune  autorité  coimuune  et  permanente,  établie  sur  le  sol 
même  de  l'Améritpui,  enlin  (pi'elles  n'avaient  [)as,  pour  la 
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nomination  de  leurs  fonctionnaires  et  l'orijanisation  de  leurs 
gouvernements  locaux,  une  liberté  qui  s'exerçât  sans  dis- 
cussion et  ])resque  sans  limite.  Aussi  toute  étude  complète 
du  droit  public  ou  constilutionnel  d(;s  Etats-Unis  d'Anié- 
ri(pie  se  divise-t-elle  naturellement  en  deux  parties,  dont  la 
première  doit  être  consacrée  aux  monuments  et  aux  régies 
(le  droit  antéiieurs  à  la  déclaration  d'indépendance,  tandis 
que  la  seconde  doit  l'être  aux  monuments  et  aux  règles  pos- 
térieurs. 

Dans  la  première  partie,  il  n'importe  pas  de  rechercher 
et  de  mojilrer  quelles  étaient,  avant  1770,  les  institutions 
p()lili(jucs  (it  les  principales  règles  du  droit  privé  sur  tous 
les  points  de  la  surface  que  les  Etats-Unis  couvrent  de  nos 
jours.  Des  espaces  considérables  ont  eu,  à  diverses  épo([ues, 
des  habitants,  dont  les  lois  et  les  usages  sont  véritablement 
demeurés  étrangers  à  la  formation  des  principes  qui  seront 
exposés  dans  le  présent  ouvrage. 

Quand  les  Européens  abordèrent,  pour  la  première  fois, 
aux  rivages  de  l'Amérique  septentrionale,  ils  les  trouvèrent 
hal)ilés  par  des  indigènes  sauvages.  Cette  population  pri- 
mitive ne  parait  pas  avoir  été  très  dense.  Mais,  si  elle  ne 
couvrait  pas  de  villages,  de  bourgs,  de  villes  serrées,  toutes 
les  parties  du  continent  auuh'icain,  elle  le  parcourait  tout 
entier  dans  des  expéditions  de  chasse  ou  de  «jnerre;  même 
des  diverses  tribus  qui  la  conq)()saient,  chacune  prélendait 
exercer  une  domination  exclusive  sur  des  régions  très  éten- 
dues, et  l'on  a  pu  établir  des  cartes  géographi(|ues  où  presque 
toute  l'Amérique  sej)tentrionale  est  divisée  entre  ces  tri- 
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bus(''.  On  conçoit  sans  peine  que  les  coutumes  de  peu[)lades 
sauvages  aient  dii  trouver  peu  d'admirateurs  parmi  les  co- 
lons européens  du  Nouveau  Monde.  Ceux-ci,  sinjjidièremcnt 
plus  civUisés  et  bientôt  plus  nombreux  que  les  indi'jèncs, 
n'en  adoptèrent  aucune.  L'étude  de  ces  coutumes  serait  donc 
ici  absolument  hors  de  propos.  Ne  le  fùt-elle  pas  autant, 
deux  considérations  nous  déloui-neraient  encore  d'en  tracer 
les  traits  essentiels.  D'une  part,   de  nondjreux  récils  de 
voyages,  et  des  romans  où  la  fiction  est  très  voisine  de  la 
vérité,   ont  rendu  populaire  la   connaissance  des  vieilles 
mœurs  indiennes  de  l'Amérique  du  Nord.  Nous  m;  pour- 
rions rien  écrire  d'elles  qui  ne  fut  déjà  connu.  D'autre  part, 
si  ces  vieilles  mœurs  ne  se  sont  {juère  modifiées  dejjuis  la 
découverte  de  l'Amérique,  et  n'ont  pas  cessé  de  prévaloir 
en  certains  lieux,  chaque  jour  diminue  l'étendue  où  elles 
s'exercent,  dépourvues  de  toute  iniluence  sur  les  autres  par- 
ties du  continent.  De  la  fondation  de  la  première  des  colo- 
nies européennes  date  la  guerre  des  Européens  contre  les 
Indiens,  qui,  presque  sans  répit,  a  duré  jusqu'à  notre  temps, 
ravissant  lambeau  par  lambeau  leur  territoire  aux  anciens 
possesseurs.  A  l'heure  où  nous  écrivons,  ce  que  les  Indiens 
ont  conservé  de  leurs  coulunies  primitives  ne  prévaut  plus 
que  sur  une  partie  infime  de  l'Amérique  septentrionale^-'. 


>''  Coiiip.  Banciori;  llislnnj  oftiw 
llnilcd-Slutes ,  18"  édition,  III,  -j/io. 
Nous  aurons  l'occasion  do  citer  sou- 
vent le  [ji'and  ouvrajye  do  M.  HancroCi. 
Il  iin|)orte  de  l'aire  observer  que  les 
noinhriMix  volumes  de  cet  ouvrage, 
[)ubli('s  surc('ssi\enient,  n'ont  pas 
tous  atteint  le  même  nombre  d'édi- 


tions. iNous  indiquerons,  pour  clia- 
cun  il'eux,  r<'dilion  dont  nous  nous 
serons  servi. 

'■'^  Voyez  noiatunient  Oancroft, 
loc.  cit..  t.  III,  --.(ifi  à  -jSA.  el  les 
n()nilireus(!S  auliuili-s  citées  par  cet 
auteur. 
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A  peine  Gliristoplic  Colomb  avait-il  découvert  l'He  de 
Saii-Salvador,  que  les  indij^ènes  cessèrent  d'ôln;  les  seuls 
habitants  du  continent  voisin.  Les  voya(;eurs  y  arrivèrent 
promptenient  de  diverses  nations  européennes.  Ils  venaient, 
montant  j)arfois  des  navires  isolés,  et  parfois  de  véritables 
flottes,  armées  ])our  la  conquête  autant  que  pour  la  décou- 
verte. Us  débarquaient,  exploraient  la  terre  l'ernie  à  des 
distances  plus  ou  moins  {jrandes  des  côtes,  en  prenaient 
possession  au  nom  de  leur  souv(!rain,  et  y  établissaient,  ou 
essayaient  d'y  établir  des  colonies.  Ainsi  l'Angleterre,  l'Es- 
pagne, la  France,  la  Hollande  et  la  Suède,  devinrent,  avant 
177G,  maîtresses  de  diverses  parties  des  Etals-Unis  actuels. 
De  toutes  ces  nations  pourtant,  sauf  une,  il  ncn  l'ut  guère 
autrement  que  des  Iiuiiens  :  elles  n'eurent  pas  une  influence 
notable  sur  la  formation  du  droit  public  on  constitutioimel 
des  Elats-Unis  contemporains.  .(Jrandes  ce])endant  furent  les 
explorations  (pùdles  tirent;  vastes  Lk  nondjreux.  les  projets 
de  colonisation  ([u'eiies  formèrent;  mais,  de  leurs  colonies 
les  unes  ne  dépassèrent  pas  une  courte  durée,  les  autres, 
dans  une  existence  plus  longue,  n'atteignirent  pas  à  la  pro- 
spérité, et  aucune  ne  ])arvint  à  être  un  élément  important 
de  la  population  européenne  de  ces  parties  du  continent 
américain  (jue  couvrent  de  nos  jours  les  Etats-Unis. 
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Dans  les  explorations  et  les  essais  de  colonisation,  l'Es- 
|)agne  fut  de  toutes  les  nations  européennes  celle  qui  eut 
d'abord  le  rôle  prépondérant.  Tandis  que  les  Portugais, 
|)ortant  buirs  reclierclies  de  préférence  vers  les  grandes 
Indes,  avaient  obtenu  du  pape  Martin  V  une  bulle  qui  leur 
attribuait  toutes  les  terres  dont  ils  feraient  la  découverte 
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«Mitre  les  Indes  el  le  cap  Bojador  *",  ce  lut  tUi  service  fie 
l'Espajjiie,  et  pour  elle,  (|ue  Clirisloplie  Coloinb  découvrit 
IAiii«''ii(|ueeu  i  699.  Peu  après,  au  mois  de  mai  1  ^193,  une 
bulle  du  pape  Alexandre  VI  donnait,  sur  leur  demande,  à 
Ferdinand  el  Isabelle,  roi  et  reine  de  Caslille  et  d'autres 
lieux,  la  propriété  des  pays  du  Nouveau  Monde  que  les 
navijialions  des  lîlspajjnols  avaient  découverts  ou  décou- 
\ riraient  vers  TOccident,  au  delà  d'une  li{;ne  conduite  du 
pôle  \r('ti(pie  ou  septentrional  au  pôle  Antarcli(jue  ou  méri- 
dional, à  100  lieues  à  l'ouest  des  îles  Açores  et  de  celles  (bi 
cap  \erl.  I^a  ré};ion  cédi'ii  comprenait  donc  toute  l'Vnié- 
ii(|ue  septcntrionab.',  et  en  excédait  delxîaucoup  les  limites. 
Aux  termes  nn'mes  de  l'acte,  la  donation  d«!vait  produire 
son  ellel,  à  compter  du  jour  delà  \ati\ilé  de  l'aimée  1  '192; 
jusipi'à  ce  jour,  l'occupation  axait  [lu  coidérer  la  [)ro[)ri(''té 
à  tons  les  rois  ou  princes  cbréli(;ns;  la  huile  [)rouml{fU(''e, 
même  dépasser  sini[)lem(Mil  vers  l'Ouesl ,  sans  l'aveu  du  roi 
et  de  la  reine  d Espagne,  la  lij;ne  «[u'ellc  avait  tracée,  deve- 
nait interdit  sous  peine  d'excommunication.  Connue  on  le 
peutsupposer,  des  motifs  d'ordre  reli{jieu\n  étaient  pas  étrar- 
gei's  à  la  lar{;esse  du  Saint-Siège  :  le  |)ape  attendait  du  roi  et 
d«»  la  reine,  avec  une  pleine  conliance,  que  ceux-ci  s'appli- 
(|uassenl  à  dé\eloppei' dans  les  pajs  cédés  la  religion  callio- 
lique,  et,  an  besoin,  il  leur  ordonnait  d'\  euNityer  des  <i('n> 
de  bien  |)oui'  l'enseigner  - . 


[•tugais , 
iTrandes 
lui  leur 
)uverte 


''  Voy.  Ijaiicrul't,  lue.  cil.,  l.  1. 
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Cetlt!  IjuIIc  intéressa  II  to  et  dijjiie  (Vè\\v  comiiik;  l/'iiioi{;in» 
à  coup  sur  de  {{laiids  desseins.  Il  n'est  pas  douleux  que  les 
souverains  (|iii  la  sollicitèrent  ne  l'aient  tenue  j)our  un  do- 
ciiiiKMit  iiiipoi'taiil,  très  |)ropi'e  à  encoura'jei'  les  elTorls  de 
leurs  sujets,  sinon  à  obtenir,  sans  discussion,  l'adliésion  des 
autres  nations  européennes,  et  il  est  certain  qu'après  l'avoir 
obtenue  l'Espagne  ne  tarda  pas  à  niultipMer  les  exploia- 
tions  sur  les  cotes,  vi  mèiiie  \ers  l'intérieur  i\u  continent 
septentrional  de  rAinéri([uc. 

Des  cbel's  intrépides,  surtout  Jean  Ponce  de  Léon,  Fran- 
cisco Fernandez  de  Gordoue,  Francisco  de  Gara\,  Fiu'iiand 
Cortez,  Lucas  Vasquez  de  Ayllon,  Goniez,  ^arvaez,  Gaixîza 
de  Veca,  Pedro  de  Alarçon,  Melcbior  Diaz,  Soto  et  ses  lieu- 
tenants, Pedro  Melendez  y  Marquez,  conduisent  les  aven- 
turiers espagnols,  en  1513,  sur  le  territoire  delà  Floride 
actuelle',  en  i5iy  et  1518  sur  les  côtes  mexicaines  du 
goll'e  du  Mexicpie'-',  en  i5ic)  juscjuan  goll'e  du  Me\i([U(î 
par  le  Mississipi^-^',  entre  i5i9  et  i5!i9.  de  listlime  de 
Panama  aux  territoires  (b-  lOrégoii,  à  travers  l'ancien 
Mexique  tout  entier''^  en  i  5î).o  sur  b;s  livages  de  la  Garo- 
line  du  Sud*^^  eu  i525  dans  les  baies  de  INevv-Vork  et  de 
la  Nouvelle-Aiigbîterre^'*',  de    15^8  à   i5oG  jusqu'au  Mis- 
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sissipi  par  la  Floride"',  de  1.^38  à  i5/jo  dans  le  nouveau 
Mexique'-*,  en  i53()  de  Cuba,  par  la  Floride,  jusqu'à  la 
baie  des  Apalaclies  ''',  en  iS^io  et  i^/ii  dans  la  Géorgie, 
I  A rkaiisas.  rAlabaina,  le  Missouri **^  en  iB/ia  et  i5/i3  de 
la  livièrc  Houjje,  ou  du  Colorado  du  Texas,  ou  du  Hio  del 
Norle,  aux  bords  du  Mississi])!'^',  en  i5/iy  dans  la  Cali- 
rornie''^',  enfui,  vers  iïi'j'i,  sur  tout  le  littoral  de  l'Atlan- 
li(|ue,  depuis  le  cap  sud  de  la  Floride  jusqu'à  la  baie  de  la 
Cliesa[teakc  et  sans  doute  (pielqiu!  |»eu  au  delà'"'. 

lia  colonisalion  et  la  doniinalion  ellectives  n'obtinrent  pas 
uni!  lortune  aussi  brillante  (|ue  l'exploration.  Dès  iS^q, 
l'Espajfne  se  disait  maîtresse  de  toutes  les  parties  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  (|ui  sont  comprises  entre  le  jjoHe  du 
iMexiqu(>,  au  Midi,  et  le  Canada  et  T<!rre-.\euve,  au  Norch'*'. 
Vers  1 5-75,  api'és  les  voyages  de  Pedro  Mebîndez  y  Marquez, 
elle  )evendi(|uaitplus  parti(;ulièr(Mnenl,  dans  les,limit(js  des 
États-Unis  actuels,  la  pro[)riété  de  toute  la  région  qui  s'é- 
tend du  goH'e  du  Mexique  à  la  baie  de  la  Cliesapeake  '*'.  xMais, 
bien  (jue  des  cbartes  eussent  été  octroyées,  dès  1  5*j  1 ,  pour 
la  colonisation  d'autres  lieux  '"",  en  1  5^9  sou  pouvoir  é'tait 
presque  partout  puremeni  nominal,  et  il  ne  s'exerçait,  avec 
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iiiu!  autorilù  réelle,  <juo  sur  le  Mexique"'.  Si.  en  j  5(1.'), 
elle  r<)M(laitla  colonie  de  la  Floride  pour  la(|iielle  Pliilippe  II 
donnait  une  cliai'le  curieuse^^',  en  iG8()el  idgi  celle  du 
Texas",  vers  la  lin  du  xvir  siècle  les  élahlissiMiuMils  d(> 
la  vieille  ou  basse  (lalil'ornie''''^  et  au  milieu  du  sitscle  sui- 
\afil,  ceux  de  la  liaule  Caliiorni*''''',  elle  aliandonnail,  hienlAl 
à  l'initiative  de  ses  uiissionnairtîs,  jésuites,  dominicains  on 
franciscains,  l'œuvre  à  ju'iiie  entreprise  de  coloniser  la  Ca- 
liloi'uie,  ne  [)arvenait  ni  à  défricher  ni  à  pen|»lei'  1(^  T(!\as, 
et  ne  pouvait  créer  tout  ensemble  (jne  dans  la  Floride  des 
villes,  des  comptoirs  commerciaux,  des  missions  relijjieuses, 
l)ienlol  aj)pelés  à  une  certaine  importance.  Dans  les  limites 
des  Ktals-lJuis  actuels,  les  j)rélentions  rivales  de  plusieurs 
nations  européennes  ne  tardent  pas  d'ailleurs  à  être  en  con- 
llit.  La  Floride,  enserrée  enlri.'  les  colonies  de  la  France 
et  de  r  \njjleterre.  nt;  réussit  pas  à  s'iMendre  an  delà  des 
bornes  (le  l'Ktat  (|ui  porte  anjourd  liui  le  mènn-  nom.  (>l  de 
certaines  parties  des  Ktats  actuels  de  l'Alahama,  de  la  Loui- 
siane et  du  Mississipi." .  Plus  dune  fois,  et  notanmient  en 
15651"',  iGHOi^,  i7orj'",  lynj"*,  i73()  "  et  17/1/1  i'-'.  ou 
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i!.)'S  lioii|)i's  lii  (|(iilli'iil  pour  {fuciroyr  sans  jirolil  duiahlc 
conln;  ii's  colonies  voisines,  ou  ces  dernières  l'ont  de  son 
propre  territoire  le  lln'Alre  de  luttes  san};lanles,  ius(|u'à  ci' 
(pie  le  traité  de  Paris,  de  1763,  arrêtant  la  lutte,  pour  un 
temps,  par  une  délimitation  ollicielle, sinon  très  précise ,  des 
colonies  rivales.  enlè\e  à  rKspa[|ne  les  étahlisscuiiuits  de  la 
Floride  ilans  lesipiels  le  ri''j>ime  es|)a};nol  pai'ul  bientôt  av(»ir 
éiHiisé  sa  force  d'<'\pansion  '  .  Vainement  rKspa};ne  reçut  de 
la  couventi(Ui  de  Konlaineldeau,  contemporaine  des  prélimi- 
naires du  traité  de  Paris,  lile  de  la  Nouvelle-Orléans,  el 
toute  la  jtartie  de  la  vallée  du  Mississipi  ijui  est  située  à  l'est 
du  lleuve  -.  \aiuement  elle  conserva  sans  contestation, 
pendaiil  de  longues  années,  el  c«îtte  j)arfie  de  cette  riche 
\all(''e  et  la  \ou\elle-()rléans  et  le  Alexicjue  ancien  tout  en- 
tier. \ainement  même  elle  recouvrait  la  Floride,  en  lyH.'l. 
par  un  nouveau  traité'.  Si  l'on  excepte  h;  .Me\i(|ue,  où  la 
puissance  espagnole  s'exerçait  sur  une  poj)ulation  indigène 
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assez  uense.  d  une  civMisalion  l'eialivement  a\ancee.  la  ce- 


lai i 


diiction  d'une  autorité,  auparavant  prescpie 


illimit 


ee, a  des 


limites  leiritoriales  |)lus  restreintes,  ne  lit  guère  progresser 
ailleurs,  où  ])res(pie  tout  était  à  créer,  l'o'uvre  de  la  coloni- 
sation. Même  dans  les  dernières  années  de  sa  domination. 
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parties  du   territoire  des  F^lats-Unis  conlj-mporains  où 
'll<'  avait  de  [)rél'érence  porté  ses  ellorts,  TKspagne  ne  vil 


aucune  lin  (jonner  le  succès 


le  T 


exas  d(!meura  un  désert 


aucun  Itéii /'lice  ne  l'iil  lin'«  de  la  \all(''e  du  Mississipi.  la  (la- 
liloriiie  ne  si'  peuplait  point,  el  la  prospérité  |)assagèie  de  la 
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Floride  lui  j)i(tm|)l(Mnoiil  rrlipsrc  par  la  piiissaiin'  Imijoiii-s 
croissaiilo  <li!s  coluiiios  (riiii(>  aulic  iinlioii  iMiro|ii''(;iiii<>.  Soil 
(ini'  la  inrliopolr  «vspajjnolr  ne  su!  poilei'  à  rt'inijfralioii  ses 
[tiopies  (Milaiils,  soil  ([ii'cllo  ihhU  pas  l'ail  dalliier  les 
(Hraiifjors  w.vs  ses  rtaMissenn'nls  coloniaux,  soil  (juc  loiil 
(Miscnibli;,  suivant  la  rcniarque  d'un  diplonial*;  «pu  n>|)r('>- 
senlail  la  Fiance  à  la  cour  de  Lnidrcs  en  i  yGç),  elle  cAl  liop 
peu  d'Iiabitaiils  |)our  fournil'  un  noinitre  suMisanl  d'rini- 
jfiauls,  ('t([u'ell('  us;\t  d«!  princijx's  de  {louvcrnoinent  propres 
à  écarler  do  ses  colonies,  loin  de  les  y  attirer,  les  ciloyens  des 
autres  nations'",  (die  ne  |)arviiit  à  doininiu"  (;ii  fait,  dans  les 
limites  des  Flals-lfnis  conleinporains,  ni  sur  d(;s  établisse- 
ïnents  très  prospères  ni  sur  une  po|)iilation  considérable.  \ 
la  fin  du  wiii'  siècle,  et  au  comnienceinenl  du  siècle  pré- 
sent, le  temps  vint  où  non  seulemeni  elle  renonça  à  déve- 
lopper ses  colonies  conliinMitales  de  l'Ainéricpie  du  Nord, 
mais  elbï  les  perdil  loules:  ce  (ju'elle  avait  de  la  vallée  du 
ÎV!ississi|)i  lui  l'ut  enlevé  par  le  traité  de  San-lldefoiiso  k\\\ 
1""  octobre  1800,  que  ratifia  le  traité  de  Madrid  du  ^',  1  mars 
1801*-';  le  '11  février  1819,  elle  abandonnait,  parle  traité 
de  Wasliiiijjton  ''.  la  Floride  ([ue  lui  avait  rendu*;  le  trailé 
de  Paris  du  '<o  janvier  178.3  '';  et,  en  1820,  une  insurrec- 
tion lui  arrachait  le  Mexique  '*. 
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Anra-l-oii  iicinc  A  concevoir  (in'aprrs  avoir  \iiiiii'iiii>iil 
h'iilr  (l'f'jjaler  ses  («xploratidiis  par  sps  essais  tic  roloiiisa- 
lioti,  I  Kspajpic  n''iissil  moins  riicoro  h  exercer  une  iiilluciice 
iKilable  sur  la  lorniatioii  du  droit  puhlic  uu  coiisliliilioiiii(d 
des  Klal-liiis?  D'où  lui  aurai!  j)u  venir  celle  inlliieiice,  sinon 
du  d«''Vclop|)en)enl  d«'  ses  |)ro|)res  colonies,  et  du  nond)re 
toujours  croissant  de  ses  propres  c(dons'.'  Mais  on  a  vu  <pu' 
ni  ses  colonies  nesedévelojtpaienl.  ni  le  nond)re  de  s(?s  colons 
ne  croissait.  D'ailleurs,  tandis  ([ue  les  Mc^xicains  ne  se  s(»n- 
«iaient  |)as  d'«Hendre  sur  le  i'(!ste  du  <ontinent  la  domina- 
lion  <|u"eu\-m(^mes  supporlai«'nt  jjarlois  avec  impatience, 
les  colonies  d'une  antre  nation  européenne  ac«|uéraieul.  Iiors 
du  Mexiipn^  où  la  puissance  de  l'Kspajpie  l'ut  loiijfteuips  con- 
sidérable, une  importance  aisément  prépondérante.  Ainsi 
tout  naturellement  la  loi  espagnole  ne  devait  laisseï'  aucun 
xestijfe  dans  les  principales  institutions  des  Ktafs-L  iiis  con- 
temporains. Toute  la  suite  du  |)résent  ouvrage  inoidrera  que 
ce  lut  une  autre  nation  qui  [teupla  les  Ktats-linis,  leui- 
donna  la  prospérité,  et  fonda  leur  droit  public  ou  constitu- 
tionnel. Il  n'y  a  donc  pas  à  recluîrclier,  pour  les  ex|)oser  ici, 
tous  les  principes  du  réjjinu'  (|ue  l'Kspafine  appliquait  à  ses 
coloni(.'s  de  rAniéri(|m'  du  Nord. 
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La  Franc(!  ne  le  eéda  à  l'hlspajine  ni  par  le  nondire  et 
l'étendue  des  vo)a{jes  ni  par  les  essais  de  (-(donisation. 

De  lôo.'i  à  i5o(>,  les  marins  bi'etons  et  normands  vont 
déjà  aux  pèclieriesde  Terre-Neuve,  rtîcoiniaisr.enl  l'Ile  du  cap 
Breton,  et  explorent  le  ooHé  du  Saint-Laurent ''\  Kn  i. ")•>.'{ 
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et  152/4,  le  Florentin  Verazzani,  au  service  de  François  1", 
suit  les  côtes  de  l'océan  Atlantique,  depuis  les  limites  ac- 
Inelles  de  la  Caroline  du  Nord  jusqu'à  la  iNouvelle-Écosse'''. 
En  15^7,  dans  le  seul  port  de  Saint-Jean-de-Terre-lNeuve. 
on  trouve  à  la  lois  onze  navires  de  péclie  normands  et  un 
bieton'-'.  Au  nom  de  François  h',  en  i  53/i  et  1  535,  Jacques 
Cai'liei-  prend  possession  de  toute  la  réjjion  (jnarrose  le 
Saint-Lauient,  bientôt  connue  sous  le  nom  de  iSouvelle- 
Fraiice'^^'.  (îartier  et  Roberval  paraissent  avoir  étendu,  enlie 
i5/io  et  ibhv.,  les  limites  de  la  Noiivelle-Fi'ancc  jusqu'au 
lieu  où  s'élève  de  nos  joui's  la  ville  de  Boston  ' .  Fn  i5()9, 
des  huguenots  français  \o\\\  s'établir  <lans  la  Caroline  du 
Sud,  et,  en  1 50  A,  dans  la  Floride''.  Vers  i5'78,lespèclieins 
français  allluent  aux  pêcheries  de  Terre-Neuve  et  sur  les 
côtes  voisines'"^. 

En  i6o3  et  i()o/i,  Clianqilain  lait  ses  premières  explo- 
rations dans  le  Canada  '.  De  lOo/i  à  ifioG.  de  Monts  et 
Poulriiicourl  visitent  la  baie  de  Passaniaquody,  explorent  les 
côtes  du  Maine,  entrent  dans  les  lleuves  Penobscot.  Ken- 
nebee  et  Saco,  créent  dans  les  limites  présentes  de  la  Nou- 
velle-Ecosse,  Port-Royal,  <jui  devint  plus  lard  Aniîa[)olli,  et 
étendent  leurs  ex|)lorations  jusqu'au  cap  Cod"*.  Fn  lOoH, 
Cliain])laiii  fonde  Québec  ''.  En  1  (i  1  1  et  1  0  j  9  .  les  mission- 
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nairt's  jt'suilos  visitent  le  littoral  depuis  Foit-Hoyal  jusqu'au 
lleuve  kennebec,  et  remontent  le  cours  de  celui-ci  >''.  On 
les  trouve,  en  lOi.'i  et  161 5,  dans  les  limites  actuelle.^  du 
Maine  '^  et,  vers  1  (la 5 ,  sur  divers  points  des  bords  du  Sanil- 
Laurenl  ',  Kn  iGiT),  (lliamplain  idoin'ne  au  ('anada,  <'t, 
entre  tliiT)  el  iCit^y,  il  \  établit  délinilivement  rautoriti- 
Irancaise'*.  Entre  i63a  el  i(»('>8,  les  ji-suifes  trançais  éten- 
dent leurs  missions  sur  les  rives  du  lac  d(!s  Illinois,  aujour- 
d'hui le  lac  Mirliijjan.  du  lac  des  Hurons,  de  nos  jours 
encore  le  lac  Union,  el  |)arliculièremcnt  sur  la  rive  méi'i- 
dionale  du  lac  Supérieur  jus([U  à  ICxIrémité  occidentale  de 
ct'lui-ci  '.  Kn  i('»r)(),  la  \ille  d<^  Montréal  est  l'ondée  "'.  En 
ili'yo.  It's  Krançais  visitent  les  j)remiers.  dans  les  limites  de 
IKtat  actuel  du  Micliifran.  le  lien  où  s'él<'\a  plus  tard  la  \illc 
de  Détroit  ^'.  De  ifiyi  à  iti'jr).  quchpnîs  tra[)p('iirs  oi  des 
jésuites,  partis  du  ('anada,  explorent  la  réjrion  qui  IbruM^ 
aujourd'hui  les  Etats  du  Micliij>aii.  (lu  Wisconsin,  de  llllinois 
et  de  riowa.  décoiivi'enl  le  cours  supéritMir  du  Mississipi, 
passent  sur  les  eaux  de  ce  fleuve,  aupi'ès  des  rivières  Mis- 
souri. Illinois.  )\ahasli  plus  lard  TOliio.  et  attei}jiieiit  le  con- 
tinent du  Mississipi  et  de  IVrkansas.  sans  cesse  aii\  |>ris(.'s 
avec  mille  diflicultés  et  inille  daiijjers,  au  milieu  des(pieU 
ils  déploient  une  hardiesse  constante  \  Kn  i(i-H  el  i*"»/*), 
de  la  Salle  essaye  vainement  de  siii\re  le  cours  du  Missis- 
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si|)i,  (l('|)iiis  le  (l.niada  jiis(|irà  romltoiicluM'o'".  Kii  HiSy, 
renouvelaiil.  sos  elîorts  el  los  voyant  c()iir()iiii('',s  de  succès, 
il  prétend,  au  nom  do  la  Franco,  jirondrc!  olliciclloniont 
possession  de  la  réjjion  iniinenst!  cju'il  a  traversée,  et  que, 
pour  rcndi'e  liomniajjc  au  roi  Louis  Xl\ ,  il  nouinic  Lom- 
sitiiic^-'.  En  idST),  ^o^ant  do  France  à  la  Louisiane  par  lo 
«jMtUc  du  \loxi([uc,  le  même  de  la  Salle,  lo  sieur  Cavalier 
et  lo  siour  Boaujeu  ou  do  Beaujeu,  aboi'dent,  le  18  lovi'ier, 
aux  rivajjos  de  la  baie  de  Matajjorda,  dans  les  limit(îs  do 
l'Ktat  actuel  du  Texas  (^.  En  iOqq,  Lomoyne  d'Iberville 
conduit  une  expédition  sur  les  bords  de  la  baie  de  Biloxi, 
non  loin  du  lieu  où  s'éloxo  de  nos  jours  la  ville  de  la  Nou- 
vel lo-Orléans^'''. 

Ainsi  peu  à  peu,  les  Français  accpiéraient,  avec  lo  pa\s 
qui  lorme  le  Canada  et  la  Nouvelle-Ecosse,  la  ])lus  }>rando 
partie  do  la  région  continentale,  sur  la([uelle  s'étend,  de  nos 
jo.irs,  l'autorité  du  Gouvernement  de  11  nion  américaine'-''. 

Dans  SOS  explorations  du  continent  de  rAméri([iio  du 
Nord,  la  Fj-auce  rencontra  souvent  les  Indiens,  contre  les- 
quels, maintes  lois,    et  noIamnuMit  do  iG/i.")  à   1  G/ig'*'^,  do 
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INTRODUCTION. 

i(îr)7  à  iGr.oC),  (le  tfîS/i  i\  i688(^  en  iG():{'",  de  t7.^9 
à  1732'',  et  en  1787'^^  elle  n'hésita  ])as  à  };ueri'oyer. 
Il  arriva  que  ses  actes  ou  ses  projets  la  mirent  aux  prises, 
sur  le  sol  iiK^ine  du  continent  ann^ricain,  avec  des  nations 
euiop(?ennes,  l'Espagne  en  1719*'^),  plus  souvent  et  suiionl 
de  1  089  à  1  r>97  ('',  de  1702  à  1718  **',  de  1  7^1/1  à  1 7AH  '■' , 
el  (le  175,'}  à  1703'!"',  l'Angleterre.  Si  paifois  d'ailleurs,  el 
spécialement  en  lO^/r'",  les  nations  rivales  empi(''tèrent 
de  l'ait  sur  quel({ues-uns  des  lieux  dont  ell(!  revendiquait  la 
propri(''l(3,  cependant,  au  traité  de  Bréda,  en  if)()7('-',  elle 
ne  vit  pas  ses  prétentions  réduites;  à  celui  de  Hyswick 
en  i<»97,  elle  ne  j)erdit  que  la  moitié  orientale  de  Terre- 
Neuve"  ;  àlapaixd'Utreelit,  en  1  718,  quand  la  baie  d'Hud- 
soii,  Terre-Neuve  tout  entière,  et  la  Nouvelle-Ecosse,  lui 
étaient  enlevées  par  une  délimitation  plus  pompeusi;  (pie 
parl'aih;"  ,  elle  n'ahaiidonnail  ni  le  Canada  ni  la  vallée  du 
Mississipi;  et,  apirs  le  second  traité  d'Aix-la-Cdiaj)elle,  en 
i7'';8,  elle  continua  de  prétendre  à  gouverner  toute  la  val- 
lée du  Mississipi,  tout  le  bassin  du  Saint-Laurent,  celui  du 
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IViiohscol ,  ot  l«>s  côtes  voisines  jusqu'au  Kennehec,  voulant 
enserrer,  entre  le  Kennebec  ou  le  Penobscot  et  les  All»''{;hanys . 
rAnjjleterre,  (|ui  aurait  volontiers  pris  le  continent  tout 
entier"  .  Mais,  au  traité  de  Paris  de  17O3,  tout  fu!  cliangé; 
liOuis  \V  était  dépouillé  des  droils  (pTil  pensait  avoir  sur 
le  cap  lîrelon.  les  iles  voisines,  TAcadie,  le  Canada,  ei 
hormis  l'Ile  de  la  Nouvelle-Orléans,  la  j)artie  de  la  vallée 
du  Mississi|)i  qui  est  à  l'est  du  lleuve;  puis,  par  la  convention 
d<'  Fontainebleau,  contenq^oraine  de  ce  fatal  traité,  iui- 
niènie  cédait  à  l'Espaj^ue,  son  alliée,  pour  la  dédommager 
de  la  perte  de  la  Floride,  l'île  de  la  Nouvelle-Orléans,  à 
l'est  du  Mississipi,  et  à  l'ouest  du  lleuve,  tout  ce  <|u'il  avait 
pu  conserver  de  la  Louisiane  -  :  la  France  n'avait  plus  un 
inéire  de  terre  dans  les  limites  acliielles des  Ftats-l  nis.  Vai- 
nement les  traités  de  San-lldelonso  et  de  Madrid  lui  rendi- 
rent, en  1  S (»  I ,  la  vallée  du  Mississipi  '  ;  par  le  traité  de  Paris 
de  i8o3,  elle  la  vendit  au  Couvernem«Mit  fédéral  des  Ktats- 
Lnis.  et  dere<'li(>f  toute  autorité  françaises  cessa  (b;  s'exercer 
sur  le  continent  de  l'Amérique  du  Nord  ''. 

/\u\  nond)reus(îs  explorations  des  Français  répondirent 
de  grands  projets  et  de  nombreux  essais  de  colonisation  : 
mais,  si  Ton  excej)te  la  lNouvelle-Kcoss«s  et  le  (laïutda  pro- 
prement dit.  où  ses  colonies  atteignirent  une  incontestable 
pros|iérité,  les  rexcndicatioiis  de  la  France  et  l'étendue  de 
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st's  possessions  lénioi{|iiùieiit  toujours  tluiio  puissance  plutôt 
nominale  (|ue  réelle. 

En  i5i8,  (le  Léiy  et  Sainl-Just  t'ornienl,  pour  toute  l'A- 
mérique du  Nord,  un  plan  de  colonisation  qui  demeure  sans 
elVet  ''.  De  i5,'}6  à  i56o,  les  diverses  |)atentes  ou  commis- 
sions rovales  domiées  à  Jacques  Cartier  et  à  lloberval,  ne. 
lont  créer  aucun  établissomenl  durable  hors  des  limites  du 
(ianada  <'l  de  la  INouvelle-Ecosse  - .  En  i5()3,  la  petite  co- 
lonie des  liujjiienots  français  de  la  Caroline  du  Sud  est  aban- 
donnée; celle  de  la  Floiide,  détruite  [)ar  les  Espa{jnols  en 
iô()5,  est  vainement  venjjée  par  ({uelques  mains  IVanraises 
en  laOy  '.  En  iTxjS,  un  [)rojet  dem[)ir«!  américain  est  re- 
iiouvel(''.  mais  le  projel  na  pas  d'autre  ellet  que  de  cou- 
duiie  sui'  I  lie  dé.-.uîée  des  Sables  quelques  forçats  ([ui  ne 
lardent  jias  à  la  déserter'*. 

En  1  Goo,  plusieurs  marchands  obtiennent  \aniemeiil  un 

1  essavent  à  peine 


lonop 
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divers  pouvoirs  d  autres  sortes  quils  ne  melleni  pas  en  vi- 
;;ueur  •'.  Un  acte.  ])ai'  le(|uel  Henri  IV  autorise,  en  i  t)o3.  le 
sieur  de  Monts  à  coloniser,  sous  le  nom  d'ivadic,  toute  la  ré- 
î;ion  qui  s'étend  entre  le  /io'  et  le  A 6*=  de{jré  de  latitude  iNord . 
lie  produit  guère  (|ue  la  fondation  du  hourjj  de  Port-Hoi^al. 
Itienlot  annexé  aux  jiossessions  de  T  \n{;lelerre;  puis,  l'acte 
lui-même  est  révoqué,  en  i6o8.;i  hi  re(jiiète  de  (juehjues 
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(Ml  1  Go 7,  au  piolil  de  Poiitrincourl,  le  droit  de  posséder  une 
vaste  étendue  de  terres  où  les  Français  n'établissonl  aucune 
colonie  importante"'.  En  1 6 1 5,  des  marchands  de  Saint-Malo , 
de  Houen  et  de  la  Koclielle,  obtiennent  une  j)alente  royale, 
sous  l'empire  de  la([uelle,  hors  de  la  Nouvelle-France,  aucun 
établissement  français  n'est  créé'^'.  En  1697,  Louis  XHI 
donne  à  des  personnages  importants,  parmi  lesipiels  (i{|urenl 
Hichelieu  et  Ghamplain,  le  droit  et  le  soin  de  coloniser,  sous 
le  nom  de  NouveJle-Franve,  tout  le  bassin  du  Saint-Laurent, 
et  ceux  des  fleuves  voisins  qui  se  jettent  directement  dans 
la  mer,  et,  sous  le  nom  de  Floride,  toute  la  réjjion  conti- 
nentale située  au-dessous  de  la  Virjjinie;  mais,  aussi  inel- 
licace  que  de  nombreuses  patentes  plus  anciennes,  la  charte 
donnée  par  Louis  XIH  demeure  sans  ctlet  hors  des  limites 
jirimitives  delà  Nouvelle-France ^".  Si,  de  lOi  i]  à  1673,  les 
missions  des  jésuites  sont  étendues,  avec  hardiesse,  au  couir 
des  tribus  indiennes,  (jui  habitent  diverses  parties  des  ré- 
gions septentrionales  du  continent  américain  au  midi  du  Ca- 
nada, les  missionnaires  et  quelques  trappeurs  sont  prescpie 
les  seuls  habitants  européens  de  ces  régions  jusqu'au  jour 
où  l'Angleterre  y  étend  sa  domination'^.  La  colonie  fondée 
par  la  Salle  et  deBeaujcu,  en  iG85 ,  sur  les  rivages  du  Texas, 
est  elle-même  promptement  détruite  par  des  Indiens'''^ 

Lélablissement  (jue  des  mains  IVaiiçaises  fondent  à  ])('- 
Iroit,  dans  les  limites  de  lElal  actuel  du  Micliigaii,  en  1  70!>. . 
passe  sous  la  dominalion  anglaise,  aux  termes  du  traité  de 
l'aris  de  1700,  avant  d  avoir  acquis  une  popidalion  considé- 
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rabie;  el  si,  un  siècle  plus  tard,  la  ville  de  Délioil  compte  de 
noud)i('U\  rejetons  des  premiers  colons,  à  ])cine  ces  gens  de 
souche  l'rançaisc  parvieinu!nl-ils  h  l'ormer  le  vingtième  de  la 
population  totale  de  l'I^llat  '.  Au  commencement  du  xvm'"  siè- 
cle ,  la  France  n'a  encore , dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
du  Mississipi,  (pie  des  stations  de  missionnaires  et  quelques 
pelilcs  agj'IoMK'i'alions  de  colons,  dont  les  princij)ales  sont 
à  riallij)olis  dans  les  limites  actuelles  de  l'Oliio,  à  Vincennes 
dans  rindiana,  à  kaskaskia  et  Coliokia  dans  Tlllinois,  et  en 
divers  lieux  du  W  isconsin'-'.  Vers  le  centre  de  la  vallée,  à 
l'endroit  où  sélève  de  nos  jours  la  ville  de  Natcliez,  elle  n'a 
guère  (priin  fort  en  1716^'.  Dans  la  partie  méridionale, 
vers  la  mer,  loin  d'atterrir  aux  bords  fertiles  du  Mississipi, 
les  Français  sont  sousent  conduits  par  une  vérilabb;  fatalité 
aux  rivages  désolés  des  baies  de  liiloxi  et  de  Mobile  ' .  \  ai- 
nement  d'ailleurs,  le  1^1  seplend)r(ï  171 -j,  Louis  \1V  donne 
au  sieur  (^ro/at  une  charte  j)our  la  colonisalion  de  la  Loui- 
siane tout  entière  :  demeurée  stérile,  elle  est  rendue  au  roi 
en  1717  ' .  Dans  la  même  anni'e  1717.  le  (>  septendjre,  par 
une  charte  |)lus  connue,  Louis  VV  cède  la  Louisiane  à 
la  fameuse  Compagnie  des  Indes".  L'année  suivante,  com- 
mence à  s'élever,  sous  le  nom  de  \oi(V(;l(e-()i'li'(Ui)>,  à  l'em- 
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hoiw'liuie  (lu  Mississipi.  le  premier  élablissemeiil  iinporliiiil 
(|ue  la  France  [K)ssède  hors  du  (laiiada  ' .  Mais  tant  s'en  laul 
(|U(;  le  succès  irponde  encore  aux  espérances  des  Français. 
Si  la  cliarle  de  1717  survit  aux  projets  de  Law,  elle  ne  pro- 
cure vraiment  à  la  colonie  ni  une  jjrande  prospérité  ni  une 
extension  considérable,  et,  vers  i'j'6'2.  elle  est  rendue  au 
roi,  sous  le  {jouvernemcnt  direct  du(|uel  la  Louisiane  passe 
derecliel''^'.  De  1731  à  1763,  (pielques  élablissemenls  nou- 
veaux sont  fondés  sur  divers  points  de  la  vallée  ^^'  :  on  trouve 
des  colons  français  dans  l'Arkansas  '*,  et  un  plus  {jrand 
nombre  dans  le  Missouri,  faisant  le  connnerce  avec  les  in- 
diens, au  li<;u  où  sélévedc  nos  jours  la  ville  de  Saint-Louis^^', 
à  la  Nouvelle-Madrid,  au  cap  (jirardeau,  à  Sainte-Gene- 
viève (''.  Qu'est  pouitant  encore, dans  la  Louisiane,  l'œuvre 
de  la  colonisation?  Çà  et  là  lescxploi'ateurs  ont  passé,  mais, 
en  vérité,  ils  n'ont  presque  rien  créé.  On  n'y  voit  guère  (pi  un 
petit  nombr(;  de  lieux  forliliés.  tous,  ou  peu  s'en  faut,  oc- 
cupés par  leurs  seul«;s  {jaiiiisons;  (|uel(|ues  rares  villajjcs  oui 
surgi,  (|ui,  privés  de  secours  et  exposés  à  mille  dangers,  ne 
se  déveloj)[)ent  point;  la  Mouvclbî-Orléans  elle-même  languit 
longtemps  dans  une  condilion  voisine  de  la  pauvreté. 

\  (Ms  170*2,  la  Louisiane  compte  à  peine  trente  familles 
françaises''.  Elle  n'en  compte  ])as  davanlage.  lors(|ue  Cro- 
zat  y  vient  v(,'rs  171/1,  el,  lorsqu'il  la  (piitt(!,  au  cours  de 
launt'e   1717.  elle   n Cst  habitée  (pie   j)ar  700  Français  de 
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colonies  de  rAni(5ri<|ue  se|)lentrionale.  ils  estiment  à  7,( 
celui  des  li.djilanls  blancs  de  la  Louisiane  '  :  ct'llc-ci  t>sl 
donc  encore  un  di'serl.  \n  moment  md'nie  on  s(>  signent  le 
lrait(i  de  l*aris  et  la  convention  de  Fontain(;blean.  à  |)eine 
I  1  0  familles  rran(;aises  habitent  les  bords  du  W  abasli .  !'(  )lii(i 
de   nos  jours.    pres(|ne  toutes   tHaldies  an   hourj;    de  \  in- 
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ann(3cs.  eu  17()0,  les  habitants  dOrijjine  l'ran(;aise,  (|ui  \i- 
veut  dans  les  liun'ies  d(;s  Ftals-Lnis  actuels,  au  nord-ouesl 
de  la  i'ivi(''re  Oliio.  ne  dépassent  pas  le  iioudire  de  (i.ooo, 
et.  sur  toute  la  surface  des  Ktats-lnis.  ils  sont  à  |»eine 
/lo.ooo,  tandis  (jue  les  Hollandais  \  sont  !•),."), 000,  les  \l- 
lenunids,  '«oo,ooo.  et  les  Au{;lais  et  li-landais.  •).,8oo.()0()  ". 
Dans  les  (|uarante  |»remières  années  ipii  suivent  le  traité-  de 
Paris,  sans  doute  la  population  saccrolt  :  les  coNms  français 
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^lcillll(^  purail  (Mi'c  liabiloe  par  a(),uo<)  hiaiics  il  oi'ijjiiiccmu- 
|»é(!iiin',  |)ivs(juc  Ions  de  soucImî  Irauraise,  3o,o<)o  esclav(!s 
iioii's,  cl  7,000  noirs  libres,  dont  les  deux  litirs  environ  occn- 
pent  lElal  actnel  de  la  Louisiane,  et  |)rès  d'un  tiers  les  Etats 
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Idanclie  des  [)ossessioiis  lran(;aises  n'a  aucune  iniporlaïK-c. 

Ainsi,  lors(|u'au  traiU';  de  l*aris  de  i']{)'^  la  France  va 
|teidre  ses  colonies  d'AnK'riciue,  pour  ne  recouvrer  la  Loui- 
siane, au  d('bnt  du  siècle  suivanl.  ([ue  p(>ndaiit  la  dui'é(> 
de  deux  aniu'es,  elle  lùixerce  fju(jre.  dans  les  limites  do 
Klats-Lnis  actuels,  ([u'une  domination  nominale  sur  une 
réjrion  imni(!nse,  d(''serte  ou  pres([ue  d(^'serle  en  certains 
lituix,  et  peupb'e  ailleurs  par  des  sauvages,  impatients  de 
toute  autorit(;".  A  (|U(d([ue  caus(^  (|u'oii  veuille  latlri- 
})uer.  rinsucc(3S  de  la  colonisation  est  certain.  Sans  doute 
il  n'encourage  pas  les  ellorts  de  l'Espagne,  déya  si  sou- 
\eiil  impuissants;  j)eudaiit  un  temps,  il  arr(He  ceux  de  I  Aii- 
gleleri-e,  (jui  dc-cide.  en  i7()8,  de  ne  fonder  aucune  co- 
lonie dans  la  valb'e  du  Mississi|)i  *' :  il  console  iiK^'ine  les 
lioiiiiues  d'Etat  rran(;ais  delà  perle  de  cette  vallée,  en  leur 
persuadant  (jue  d'autres  nations  ne  riMissiront  pas  où  la 
France  a  (3clioué '-•■  ;  plus  lard  enlin,  il  ne  doit  pas  les  détour- 
ner de  céder  de  nouveau  la  Louisiane,  un  instant  recouvrée. 
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Ou  ('oiH;oil  aiséuieut  (|U('  riullueuoe  «les  colous  liaucais  de 
r Auu''n«(ue  du  Nord  sur  la  loruiation  du  droit  puhlic  ou  cou- 
sliliilionnel  des  Kints-Uuis  «r\uu''rif|ue  ail  dû  être  j)res(|ue 
uidie.  Où  Tceuvre  de  la  colouisatioii  réussit,  de  uoMd)reuses 
lois  <'t  eei'Iaius  usages  de  la  uière  patrie  l'ureul  sùreuieut 
Irausportés.  (i'esl  ainsi  <pie  l'on  Irouvail  jadis,  au  Canada,  la 
coutume  de  Paris  réjjissant  la  condition  privée  de  la  plupart 
des  haliitauls,  et  diverses  rèjjles  pcr[)étiuuit,  dans  la  vie  pii- 
l»li(|ue,  les  distinctions  d'ordres  et  de  classes  <[uc  la  métro- 
pole avait  retenues  du  réjjime  l'éodal'''.  Même  de  nos  jours, 
parliculièreuient  dans  le  Itas  Oanada,  on  \  riM'onnait  d'abon- 
daiils  vestijjes  des  liahilinles  suivies  par  les  anciens  colons, 
pour  ne  pas  dire  le  vieux  dioil  IVançais  de  ces  derniers  lui- 
même  consei'vé  pres<|ue  tout  «Mitier.  \illeurs,  dans  les  limites 
des  Ktats-Unis  actuels,  un  petit  nombre  de  laniilles  de  (juel- 
(pies  lieux  très  rares  ont  nunntenu,  avec  des  ti'aditions  venues 
de  leurs  ancêtres  framais,  Tusajje  de  la  lan}(ue  de  ces  der- 
niers; mais  de  ceux-ci  prescpie  rien  autre  n'est  resté.  \  peine 
(pu'lipu's  faibles  traces  des  rèjjles  aux«juelles  ils  obéissaient 
se  trouvent-elles  aujourd'hui  dans  les  seules  constitutions  du 
seul  Etat  où  le  nond)re  de  ces  colons  ait  eu  jadis  une  inipor- 
tanci!  relative  :  nous  voulons  dire  l'Etat  (jui  reçut  le  nom, 
sans  recevoir  les  limites  de  l'ancienne  Louisiane.  Ceux  qui 
sortirent  du  Canada,  de  la  vallée  du  Mississi[)i.  ou  mènn» 
de  la  Era)ice,  pour  s'établir  vers  les  rivajjes  de  l'Allan- 
lique,  y  furent  bieutol  absorbés  dans  la  l'ouïe  toujours 
croissante  des  rejetons  d'une  antre  nation  européenne,  et 
leiu's  inslilutions,  translormées  [)ar  les  siennes  - .  Après  peu 

ilaiKToll,  I.  IV,  '1Ô8-/1Ô1J;  ntiii|i.  Miill.-Diiiii.  V,  li.")-;'!.  —    ''  Otini». 


Il<iii<>ii. 


l\\ 


iNinoimcTioN. 


(raiiiMMis,  il  iM'ii  lui  |)iis  aulrciiKMil  dans  la  vallrr  du  Mis- 
sissi|»i  cIIp-mm^uic.  l'arcillcniciil  où  la  Nallrc  (-(ail  drseilc  ol 
où  dos  dcsccudaiits  |)(>u  uoiubroux  dos  pnMuit'i.s  lialtilanls 
Iranrais  o,\  ('S|ia{>ii()ls  ('laicul  l(;s  soûls  icpirscnliiuls  d(»  la 
ra(*e  hianclio,  los  n'ioloiis  do  collo  aulrc  nation  allluoront, 
rtaldissaiil  |)ai'loul  louis  |»ro|tios  usajjos  et  lours  propres 
lois  :  siujpdioi'  r(;lour  do  la  loiliino,  l)ion  diiVôiuMil  du  d<;s- 
lin  ([n'avaient  i'(H«'' jadis  pour  los  colonies  liancaisos  d' \nn''- 
ritpio  les  rois  do  Kianco,  a[)paionHnout  si  ôloijjnés  do  ponsor 
(pio  Illusions  dussent  passer  un  jour  sons  la  dcnninalion 
('tranjjèro.  ol(pud(|iM;s-unes  sous  les  lois  (runodt'niocratie  "! 
Toute  la  suite  de  ce  travail  montrera  t\uv  l(;droil  public  ou 
ronslitulionnel  des  KlaLs-(  nis  contoni|)orains  eut  son  ori- 
(jine  dans  les  rèjjles  élaldies  par  les  colons  arijflais.  Il  serait 
donc  luu's  de  piopos  d'étudier  ici  celles  (|ui  luienl  obser- 
vées par  les  colonies  Irançaisos  d' Vniéiicpie. 


Kn  i'>97,  les  Hollandais  iVé(pn'nlaiont  déjà  les  Antilles. 
Kn  I  Go(».  (pn'hpies-uns  projetèrent  la  lorniation  (\  i\uv  coni- 
[lajjnie  hollandaise  des  Indes  occidentales,  dont  l'un  dos  (d)- 
jets  devait  être  la  colonisation  de  l'Aniériipie  septentrio- 
nale - .  De  cranite  (|ue  rKspa{jiio  n  en  prît  ondjraj;e.  los  Ktals 
{|énérau\  reiusorent  d'a|)pron\<'r  le  projet  ' .  l  ne  coni])a}{ni«' 
Indlandaise  des  Indes  oricMitaios  lut  aloi's  créée,  en  iGoy  '  , 
et  Pellorl  de  la  Hollande  porli'  \ers  l'Orient.  Uiontot  pour- 
tant, les  Ibdiaudais  soutenaient,  sur  1*^  continent  nionie  de 
l'Knrope,  une.  bille  b(Uireiise  coiitr»'  l'Espagne",  l'eu  à  |)en 
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leurs  su(W>s  allaililiiciil  lo  parti  de  la  craiiilc  ul  de  la  pru- 
(IciKM!,  oii  les  conseils  de  (Irolius  avaieiil  auparavaiil  pn''- 
\alu'' .  Celui  à  ce  iiiuiiu'iil  «pie  i(^  iiavi|;afeur  ati<;lais  lludsoii 
oll'ril  i\  la  Coni|)a{;riie  hollandaise  d(^s  Indes  orieiilales  de 
coiiduin;  une  exptMliliou  (pii  cliercliernil .  au  iKU'd  de  lAiné- 
riipif,  un  passade  |)(»ur  parvenir  à  l'Asie;  el,  sous  les  auspices 
de  la  c(un|tajriiie,  il  j)arlil.  en  lOoç).  S'il  ne  puf  frouvei'  le 
passade  clicrclu'',  du  moins  il  reconnut  les  coles  de  Ternv 
Neuve  et  i\u  iViaiue.  le  cap  Cod,  la  haie  do  la  Cliesapeake, 
celle  du  Didaware.  el  celle  de  \e\\-Vork:  il  explora,  avec 
soin,  jus(pi  au  lieu  où  s'(''|(He  de  nos  jouis  la  ville  d'Albariy. 
\v  cours  et  les  rives  du  lleiive  (pi  on  appelbî  encore  riludson; 
cl  il  d(Ui!ia,  à  son  reloiir.  une  descriplion  sc'duisaiile  de  la 
it''j;i(»ii  (pii  avoisine  reinlioiiclinre  de  ce  lleuve  - .  La  Hol- 
lande ne  lu'sisla  plii>  aii\  dess(!iiis  de,  colonisation  :  elle 
n  osait  [las  encore  liMiiier  une  |jraiid(»  coinpajpiie.  (|ui  e\(''- 
ciilerail  ceux-ci  sous  le  patronaije  ollici(d  de  IKlat.  mais  elle 
aulorisail  et  encourajfeail  les  enlr('[)rises  d'associations  pri- 
v(!es  ').  Aux  rixajjes  fpriludson  avait  admiiu's,  se  porli^'ient 
les  proinièr<!S  ex|)édilions  de  (piebpie  imporlaiice.  Vers  i  G  i ."» 
et  i()i/i,  des  ('lahlissemenls  ('laieiit  lomb's  sur  I  Ile  de  iVIan- 
liatlan '".  Kn  iliiA,  des  ex|)loratioiis  s'avançaient  dans  le 
Coniiecliciit  et  le  Mliode-lsland.  et  allaieiil  an  delà  du 
cap  Cod*'''.  Les  colons,  d'ailleurs,  préh-ndaient  avoiracqiiis 
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loiito  la  rogioii  qui  s't^lend  entre  le  fleuve  Couneclicul.  et 
le  fleuve  Delaware,  et  l'aj)pelaient  JSniivenux-Paijs-Haii  ^'.  Vax 
161 5  étaient  construites  les  |)renii«'M'es  maisons  de  la  ville 
de  New-York,  à  lacjuelle  ses  fondateurs  doiniaient  l(!  nom 
de  NnuvplIe-AiiiMcrdmii^-^  et  la  nu^nu'  année,  (|uel(|ues  co- 
lons s'«''tablissaienl  à  Albany  ".  Vax  iCuG,  piusicïurs  fixaient 
leur  résidence  sur  les  bords  de  la  baie  et  du  fleuves  Dela- 
ware, et  au  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  Pbiladclpln'e '■'. 
Puis,  en  novembre  i()i8,  le  projet  de  former  pour  la  colo- 
nisation une  grande  compajjnie  était  repris,  sans  (jue  les 
Etats  {jénéraux  consentissent  à  donner  à  celle-ci  une  organi- 
sation ellicace*^'.  Kniin,  le  .'}  juin  i()2i,  la  Compagnie  des 
Indes  occidenta'es  prenait  naissance'"'.  Sous  les  auspices  de 
cette  association  que  les  Klals  généraux  liient  puissante,  la 
colonisation  lut  conduiltî  avec  une  vigueur  nouvelle.  De 
i()2i  à  169 6,  les  anciens  élablissements  croissent,  ou  de 
nouveaux  sont  fondés,  sur  l'île  de  Manlialtan'^',  à  Albany '"^ 
sur  les  bords  du  fleuve  Conneclicut  et  du  fleuve  Delaware, 
sur  la  rive  orientale  de;  la  baie  du  Delaware  et  dans  la  partie 
orientale  de  la  Longue-Ile"'.  Vax  i()M),  la  compagnie  don- 
nait une  chartes  à  (|uel(|ues-uns  des  colons '"".  En  iG3o,  un 
certain  nondtie  s<!  répandaient  dans  diverses  parties  de  l'Klat 
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aciuel  du  \e\v-Jersey'",  et,  de  i()3o  à  i  051,  d'autres  s'éla- 
blissaienl  sur  divers  points  de  l'Etat  actuel  du  Delaware'^'. 
Durant  plusieurs  années,  l'œuvre  des  Hollandais  alla  dès  lors 
se  développant. 

Assurément  la  Hollande  le  cédait  à  l'Espagne  et  à  la 
Kraiicc  par  i'élendiu';  des  voyages,  1(^  noml)re  et  l'impor- 
laiire  des  projets  de  colonisation,  mais  où  elle  porta  ses  el- 
lorts,  sans  dépasser  les  limites  de  certaines  parties  des  Etats 
actuels  de  New-York,  du  New-Jersey,  du  Conneclicut,  du 
Delaware  et  de  la  Pensylvanie,  elle  sut  rendre  ses  établisse- 
ments |)lus  prospères  que  ne  l'étaient  ailleurs  ceux  des  Es- 
jtagnols  et  des  Français.  Ses  colons  naissaient  d'une  race  de 
hardis  navigateurs  et  de  commerçants  infatigables,  que  les 
débordements  de  la  mer  et  les  rigueurs  du  climat  de  leur 
pati'ie  maltraitaient  souvent  sur  le  continent  européen,  et, 
par  une  fortune  heureuse,  ils  se  trouvaient  conduits  à  une 
région  du  Nouveau  Monde  dans  laquelle  les  retenaient  ai- 
sément la  facilité  du  trafic,  la  fertdité  du  sol,  la  sécurité 
conire  les  inondalions,  un  climat  plus  lenqiéré.  De  bonne 
heiiie,  maisj)lus  particulièrement  de  i  G5o  à  lOGo,  ses  co- 
lonies atteignaient  une  prospérité  certaine*'').  Elles  devaient 
pourtant  |)asser  sous  la  dominalion  étrangère.  Co  fui  en  vain 
(pià  diverses  reprises,  notainmeni  de  iG^ii  à  ii)f\U.  elles 
guerroyèrent  avec  succès  contre  les  Indiens*'  ;  car  des  en- 
iieiiiis  plus  redoutables,  les  colonies  plus  nombreuses  et  sin- 
gulièrement plus  fortes  de  l'Angleterre  les  enserraienl.  (.a 
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Hollaïult'  lie  |)ouvail  ('tablir  un  nouveau  comptoir  que  les 
An{i[lais  ne  l'accusassent  d'envahir  injustement  des  lieux  dé- 
couverts, acquis  et  possédés  par  eux-mêmes.  Fréquemment 
et  surtout  en  lOtîa,  de  1627  à  1G98,  de  iG/iy  à  i()5o, 
df^  i()5i  à  i()5^i,  et  en  1  603,  ils  multiplièreni  les  |)rotes- 
lations;  même  ils  joijfiiirent  queliiiielois  aux  paroles,  çà  et 
là.  des  actes  d'hostilité'').  Des  néfïociations,  où  la  Hollande 
se  montrait  souple  et  obséquieuse,  traînèrent  souvent  les 
dill'érends  en  longueur.  Mais  d'une  part,  les  colonies  an- 
glaises croissaient  avec  une  rapidité  incomparable,  et,  de 
l'autre,  y  prévalait,  dans  l'ordre  politique,  une  réelle  liberté, 
tandis  que  la  Compagnie  hollandaise,  moins  puissante  et 
moins  habile,  persistait  à  soumettre  les  colons  à  un  système 
de  gouvernement  arbitraire  et  tyrannique.  Le  jour  vint  où 
ceux-ci  ne  jugèrent  ni  iacih;  ni  expédient  de  résister  aux  pré- 
tentions de  leurs  voisins'-'.  Aussi,  entre  le  3  septembre  et 
le  1''  octobre  i()()6,  TAugieterre  soumit-elle,  sans  rési- 
stance, à  son  autorité,  tous  les  établissenuîiits  que  sa  rivale 
possédait  sur  le  contiinMitse|)tenti'ioiial  du  Nouveau  Monde ^^'. 
Le  traité  de  Bréda  de  i(j()7  conlirma  la  conquête'*'.  Vaine- 
ment, à  la  laveur  des  guerres  européennes,  la  Hollande  re- 
prit ses  établissements,  par  un  heureux  coup  de  main,  le 
3o  juillet  1(173''''  :  le  traité  de  Wesiminster  les  rendit,  eu 
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ifjy/j,  à  rAnfjieteire,  qui  les  conserva  désormais  sans  lutte 
jusqu'à  l'émancipation  des  Etats-Unis''*. 

Le  pays  con(|uis  accepta,  avec  empressement,  les  institu- 
tions politiques  des  con(|uéran(s,  et  ses  anciens  colons.  [>eu 
il  peu  absorbés  dans  la  foule  des  iuïuiijjranls  de  race  an- 
l'iaise,  abaudoiusèrent  nu^ne  leurs  vieux  principes  de  drcyil 
privé.  Si  quelques  vestijjes  de  la  lenure  féodale  des  terres 
subsistaient  sur  les  bords  de  l'Hudsou,  à  une  épo({uepres(pu» 
contemporaine  de  la  notre'-',  il  est  vrai  de  dire  cependant 
que  la  colonie  de  New-York,  où  les  Hollandais  eurent  leurs 
|)rincipaux  établissemeuls,  ne  tarda  pas  à  être  de  toutes  les 
colonies  anglaises  du  Nouveau  Monde  celle  dont  les  institu- 
tions politiques,  les  lois  ])rivées  et  la  jiiris|)rudeiu'e  ditfé- 
raient  le  moins  de  la  loi  écrite  et  de  la  coutume  de  l'Anjjle- 
lerre  elle-nuMue'' .  Il  uinqjorle  donc  pas  d'exposer  ici  les 
règles  de  droit  auxquelles  obéirent ,  sous  la  domination  des 
Pays-Bas,  les  colonies  Hollandaises  de  l'Amérique  du  iNord. 

La  Suède  conçut  pour  le  Nouveau  Monde  les  plus  vasies 
projets  de  colonisation,  (jui  ne  produisirent  ni  des  explora- 
tions nombreuses  ni  des  colonies  fort  importantes,  et  n'em- 
pèclièrent  pas  les  colons  d'origine  suédoise  de  subir  promj)te- 
uient  l'autorité  étrangère.  Kn  id-)!!,  le  roi  Gustave-Adolplit- 
autorisait  la  lormalion  d'une  c,onq)a}|nie  suédoise  des  Indes 
occidentales.  La  conq)agnie  se  formail.  en  lOp-y,  recevant 
du  roi  le  privilège  et  le  dioit  exclusif  de  (-oloniser  et  de  tra- 
fiquer au  delà  du  détroit  de  Gibraltar  ''.  Dès  1627,  quelques 
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SiKMloiset  Dciiiois  l'oiulaienl  l('s])remi<irs  (''lahlisscineiils  ajjri- 
coles  qu'ciil  l'Etal  actuel  du  Delaware'^  Puis  les  jjuorres 
européennes  retardèrent  le  drvelo])penient  de  la  conipa- 
};nie,  Gustave-Adol|)he  mourut  en  la  reconiniandanl  à  se.. 
sujets  et  à  ses  alliés,  et  ce  fut  seulement  après  (|uel(|ues 
années  que  la  colonisation  prit  un  réel  essor.  On  vit  les 
colons  suédois  s'établir,  de  iG.']8  à  i()63,  dans  le  New-Jer- 
sey, vers  le  lieu  où  s'éleva  plus  tard  la  ville  de  Ti'enton*-', 
et  dans  la  Pensylvanie,  où  ds  Tondaient  Philadelphie^^',  ex- 
plorer ou  occuper  peu  à  peu  diverses  parties  des  bords  de  la 
baie  etdulleuve  Delaware,  dans  l'Ktat  de  ce  nom  et  dans  la 
réjjion  méridionale  du  \e\v-.lersey^''\  ])arcourir,  ac(|uérir(les 
Indienspardes  achats  successifs,  et  nommeriNouvelle-Suède, 
lout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  caj)  Henloj)en  et  les  grandes 
chutes  du  fleuve  Delaware,  peiit-èti'e  obtenir  de  (Iharles  I"', 
par  l'entreniise  d'Oxenstiern,  la  c(!Ssion  de  tous  les  droits 
que  l'Angleterre  prétendait  avoir  sur  la  vallée  où  coule  ce 
fleuve''"'. 

Partout  où  les  Suédois  s'ari'èlèrent  sur  le  continent  amé- 
ricain, les  colonies  liolliMidaises  h^s  tinrent,  dès  la  première 
heure,  pour  des  usurpateurs:  ici.  les  Hollandais  avaient  passé 
h's  prenners;  là,  ils  avaient,  |)our  les  besoins  de  leur  com- 
merce, établi  jadis  de  petits  postes,  bientôt  indûment  détruits 
par  les  indiens'^''.  T^es  démêlés  furent   d'abord  sans  éclat. 
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Plus  lard,  les  {|uerrcs  européennes  l'endirenl  la  Hollande 
plus  l'orle  et  la  Suède  plus  faible.  Enlin,  au  cours  de  Tannée 
ifiôT),  la  première  put  faire  sans  dillicidté  la  conquête  de 
tons  les  établissements  (|ue  possédait  la  seconde'".  (leu\-ci 
passèrent  après  neuf  ans,  en  i  6(1^,  a\ec  les  colonies  hollan- 
daises elles-mêmes,  sous  l'administration  anglaise;  un  iusiani 
recouvi'és  parla  Hollande  en  1678,  ils  lurent  rendus,  en 
167/1,  par  le  traité  de  Westminster,  aux  Anglais,  qui  les 
conservèrent  aisément  désormais  jusqu'à  l'émancipation  des 
Klats-linis^-'. 

(Miand  l'Angleterre  en  fit  ses  sujets,  les  colons  suédois 
ne  dépassaient  guère  le  nombre  de  700 f'^'.  Quelques  années 
à  peine  s'étaient  écoulées  (juaux  lieux  mêmes  du  conlinenl 
améi'icain,  où  avaient  vécu  leurs  ancêtres,  ils  se  fondaieni 
dans  la  foule  toujours  croissante  des  habitants  anglais,  adop- 
tant les  coutumes  et  les  lois  de  ces  derniers,  et  devenani 
incapables  d'exercer  par  leurs  anciens  usages  une  influence 
notable  sur  la  formation  du  droit  conslilutionnel  ou  pid)lic 
(les  Etats-Unis '').  On  n'exposera  donc  pas  ici  les  rèjjles  sons 
lescpu'lles  vécurent  d'abord  en  Amérique  les  colons  sm''dois. 

Tandis  (pie  les  colonies  établi(^s  par  les  autres  nati(ms 
européennes  vivaient  sans  force  et  sans  grandeni-,  on  pas- 
saieiil  pronq)fement,  apnis  nn  court  éclal,  sons  la  (bnni- 
nalion  anglaise,  les  colons  venus  d'Anjjlelerre,  bient('»t  nom- 
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brftiix  el  puissaiils.  créaienl  rrclleinonl  les  Ktals-lJnis  d'A- 
inoiiquo.  L'Aiifjlolori'c  ne  l'avnif  {jiière  cédé  nu^ine  à  l'Es- 
pa{(ne  et  h  la  France  par  Je  nombre  et  riin|)orlance  des  ex- 
plorations; mais,  de  bonne  lieure,  elle  l'iuiiporta  snr  lontes 
ses  rivales  |)ar  la  prospérité  certaine  et  toujours  croissante 
de  ses  colonies.  Des  causes  diverses  et  foutes  particulières 
lavorisèienl  ce  succès,  au  premier  raiifj  desquelles,  avec  les 
luttes  continiu'Iles,  tantôt  relijjieuses,  tantôt  politi(|ues,  plus 
souvent  tout  ensemble  politi(|ues  et  religieuses,  qui,  déso- 
lant la  mère  pati'ie.  chassaient  loin  d'elle,  tour  h  tour,  les 
vaincus  de  tous  les  partis,  il  faut  incontestablement  placer 
la  liberté  (|ue  soit  pour  les  choses  de  Tordre  civil,  soit  poui- 
celles  de  Tordre  reli,fîieux.  tantôt  par  calcul  et  tantôt  par 
uéc(>ssité,  la  mélro|)ole  organisait  on  tolérait  dans  ses  établis- 
sements d'Amérique.  Les  colons  anjjlais  allluèrent  donc.  A 
mesure  qu'ils  croissaient  en  nond)re  et  en  Torce,  des  rives  où 
ils  avaient  débarqué,  ils  s'avançaient  vers  le  cœur  même  du 
continent.  <fa{»nanl ,  chaipie  jour,  j)0ur  Tajjriculture  et  le 
commerce,  ici  sur  une  nature  déserte,  là  sur  les  [)eu|)lades 
sauvajjes.  ailleurs  sur  les  colonies  rivales,  de  nouvelles  pos- 
.sessions  qu'une  chaîne  pres(|ue  ininterrompu*^  de  honrjjs  et 
de  villages  reliait  aux  j)ossessions  ])lus  anciennes.  De  mèm<' 
que  sur  tous  h;s  points  du  territoire  des  Ktats-l  nis,  ils  paj- 
venaient  pionq)lement  à  être  de  beaucoup  les  habitants  les 
plus  nond>reux,  de  même  ils  [)ortaienl  j)artout  leurs  insti- 
tutions politi(|ues  et  leurs  lois.  Est-il  besoin  de  hi  diie? 
Celles-ci  lel.-^chèrent  j)eu  à  |)eu  et  réduisirent  insensible- 
ment à  ime  existence  nominale  les  liens  qui  reliaient  les 
("olonies  à  la  métropole.  Comme  il  ari'ive  de  presque  toutes 
les  grandes  transformations  de  Tordre  politi(pic,  Téuian- 
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cipation  ctail  rtielleuieut  dans  lis  uiiruis  et  [)réparée  par 
le  dioil  écrit  avant  (piClli!  lût  ollicielleinent  proclamée. 
(Test  ainsi  ([ue  Ton  vit,  au  lendenuiin  de  la  crise,  les  colo- 
nies auj'Iaises,  devenues  le  berceau  d(!  I  l  nicm  américaine, 
li'ouNer  dans  leurs  anciennes  chartes,  dans  leurs  lois  an- 
ciennes, el  dans  leurs  usajjes  primilils.  le  modèle  (h;  leur 
nouveau  droit  constitutionnel  ou  public,  lorscpielles  ne  se 
(•(inlenlaient  pas  tic  «farder  en  vijfucin'.  jiour  lein-  admi- 
nistration locale,  le  texte  nu' nie  de  leurs  vieilbîs  cliartes, 
à  peine  modilic.  çà  et  là,  par  la  su|)pression  des  t[uek|ues 
mots,  (pii  auraient  iimlilcnn.'ni  rappelé-  les  prérogatives 
absolues  de  l'autorité  royale^'  .  lîit;ntot,  sans  doute,  de  nou- 
veaux Ktats  lurent  incorporés  au  laisceau  des  Etats  |)rimi- 
lils;  nuiis  ri'niiip'aiion  partie  de  ceux-ci  avait  [)eu[)lé  ceux-là. 
el  loul  naturellement  les  constitutions  des  nouveaux  Etats 
se  l'orinèrent  à  l'image  de  celles  des  anciens.  Même  l'al- 
lliicm;e  toujours  croissante  des  émigrants  irlandais  ou  alle- 
mands na  rien  changé  à  cette  génération  du  droit  crmsti- 
liilionnel  d(îs  Etals-Lnis.  Où  ils  sont  devenus  un  édément 
très  impoitanl.  voire  prépondérant,  de  la  population  des 
l']tals.  ils  noni  [)as  (micoic  voulu  remuei'  et  modijiei"  jus- 
•  pi'aux   fondements   une   organisation  (pu',   par  ses  règles 


essentielles,  si  vieitles  qu elles  puissent  être,  demeure  le 
gouvernement  le  jilus  démocraticpie  dont  riiumanité  ait  lait 
I  expérience  dans  les  temps  modernes.  Ainsi,  comme  les  co- 
loiii(>s anglaises  ont  formé  les  preniieis  Etals  de  l'L  iiioii  anu'- 
ricaiiie,  et  ceux-ci   les   Etats  plus    récj'iits.    d(!    mèiiu;  les 
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IMUODLCTION. 


Itiiiicipales  iiisliliilioiis  des  Elats-lJiiis  conlempuiuiiis  ic- 
lioiivent  leur  origine  ilans  les  premières  coiistilii lions  des 
Ktats  les  plus  anciens,  et  au  delà,  dans  les  chartes  et  les  lois 
des  colonies  anglaises '').  Toute  la  suite  du  présent  travail 
louinirale  d«''\eloppenientel  la  preuve  de  cette  proposition, 
sur  hupielle  il  est  superflu  d'insister  ici  davanlagc. 

De  la  sorte,  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  s(î  trouvi! 
ramené  et  réduit  à  l'étude  du  droit  public  ou  constitution- 
nel  des  colonies  anglaises,  qui  lurent  le  berceau  des  Etats- 
Unis  contemporains. 

(le  premier  livre  s(M'a  divisé  en  trois  parties  :  dans  la 
j)remière,  on  Irouveia  des  notices  historiques  sur  la  fonda- 
tion des  colonies  anglaises  et  la  i'ormation  de  leurs  chartes 
ou  de  leurs  principales  lois;  dans  la  seconde,  ([uelques- 
unes  de  ces  chartes  seront  traduites,  et,  pour  les  besoins 
d'une  conq)araisou  (jui  poiu'ra  n'être  ])as  sans  intérêt,  on  j' 
trouvera  le  texte  original,  ou  la  traduction,  de  divers  monu- 
ments de  droit  composés,  pour  leurs  établissements  d'Amé- 
rique, par  les  nations  rivales  de  l'Angleterre;  la  troisième 
l'ouinira  l'anal j se  méthodique  et  minutieuse  de  ceux  des 
monuments  du  droit  public  ou  constitutionnel  des  colojiies 
anglaises  qui  n'auiont  pas  été  traduits. 

Le  second  livre  sera,  comme  le  premier,  divisé  en  troif< 


pari 


lies  :  la  première  traitera  du  droit  constilutionnel  on 
public  de  la  fédération;  la  seconde,  de  celui  des  Etals;  el 
la  troisième,  de  celui  des  Territoires.  \  son  tour,  chacune 
de  ces  parties  sera  subdivisée  en  trois  sections  :  on  trou- 
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vera dans  la  première  de  celles-ci  les  l'enseijjnements  hislo- 
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ruiues  necessanes  ou  uliles  pour  la  complète  mieiii{fence 
des  textes,  dans  la  seconde  la  traduction  des  textes  les  plus 
importants,  dans  la  troisième  l'analyse  minutieuse  et  mè- 
lliodi(jue  des  dispositions  de  tous  les  textes  essentiels,  (pii 
n  auront  pas  été  traduits,  et  spécialennîut  pour  ce  qui  con- 
cerne le  droit  de  la  lédéralion,  un  conimenlaire,  de  la  con- 
slilution  fédérale  de  17H7  lera  coips  avec  cette  analyse'". 

L'exécution  de  ce  ])lan  a  exifjé,  il  nous  sera  permis  de  le 
dire,  un  travail  considérahle.  Les  anciennes  chartes  des 
colonies  anijiaises  sont  loujjues  et  nombreuses;  j)lus  nom- 
breuses et  plus  loujjues  encore,  les  constitutions  modernes 
des  divers  Etats  de  l'Union  américaine,  qui,  touchant  aux 
sujets  les  plus  variés,  ont  dépassé,  en  un  siècle,  le  nombre 
décent.  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs,  croyons-nous,  dans  les  deux 
énormes  volumes  de  M.  Poore,  une  seule  li}jne  que  nous 
n'ayons  lue,  méditée,  el  traduite,  ou  analysée,  avec  soin. 
I)  autre  pari,  hors  de  ces  deux  volumes,  nos  recherches 
se  sont  nécessairement  étendues  à  de  nombreuses  lois,  dans 
des  recueils  généralement  olliciels,  dont  nous  avons  di*i  con- 
sulter quelques-uns  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  el 
d'autres  au  Brilish  Muséum  de  Londres.  Dans  des  livres  an- 
ciens el  rares,  il  a  fallu  retrouver  plusieurs  de  ces  docu- 
ments espagnols,  français,  hollandais  et  suédois,  (|ui peuvent 
être  utilement  conqjarés  aux  vieilles  chartes  des  colonies  an- 
glaises. Nous  avons  (Ml  coulunu',  on  le  verra  aisément,  de 
j)uiser  aux  sources  mûmes.  Si  parfois  des  travaux  de  seconde 
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iiiaiii  uni  (;l(';  mis  à  cotilributioii,  iiou.s  n  avons,  du  niuins. 
ns«)  (|ue  de  ceux  dont  rautorilé  passe  pour  incontestable. 
Sans  doute  nous  ne  nous  llattons  pas  d'avoir,  au  milieu  des 
didicultés  d'une  pareille  Idclie,  réussi  à  éviter  toutes  les 
erreurs;  mais  on  voudra  bien  peut-être  nous  tenii'  compte  de, 
nos  elîorts,  et  excuser  les  impeileclions  qu'une  recberclie 
sincère  de  la  vérité,  une  atl«!nlion  souteiuni  rX  une  pa- 
tience constante,  n'auraient  pas  sulli  à  pnWenir. 
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(;ii\i»iTi;i':  pukmiku. 
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l)K  COLONISATION    '  . 

\|>iL's  If  Porlii{;al  cl  rKs|);i{;ni'.  rAiijflcIono  eiiUfjjiil.  diiii.s  It.'s 
(Iccnion's  auiiées  du  w'  siècle,  des  xojjijjfcs  do  découverlo,  cl, 
coiiiiiie  les  luilioiis  rivales,  elle  |)i'cleiidail  devenir  luallresse   des 
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'2  NOTiCliS  IIISTUIIIOIIKS. 

|>a^s  tid't'lle  <lc('Oiivrail  *".  Une  ('oniiiiissioii  de  Meiiri  VII,  (loiiiire 
suu.s  le  ip'aiid  scenu,  le  5  murs  i/kjG,  uiiturisii  un  liiihitanl  de 
Hrislol,  Véiiitiori  d'oriijine  ou  de  naissance,  Jean  (ial)ol  el  Ifs  trois 
lils  de  ce  |)ersonnajf<;,  à  parcourir,  uvcc  une  IloUi!  de  ('in(|  na- 
vires, les  mers  de  l'KsI .  di^  l'Ouest  on  du  Nord.  |ioiir  y  clierclicr, 
alin  d'en  l'aire  des  pays  vassaux  de  la  couronne  d' \n|;l('lerre,  «les 
iles,  les  provinces,  les  ré(j;iuns  que  les  icns  ne  connaissuienl 

pas  encore  '-'.  n 

Le  roi  foinnit  ini  navire,  des  marchands  de  Hristol  ariniM'enl 
tjualre  harques,  el,  au  prinlein|)s  de  runn(''e  i  A(j7,  (iahollil  voile, 
acconipajjné  de  son  second  lils  Sc'îhaslien.  Aniéric  Vespuce  n'avait 
|)iis  encore  abordé  au  iNOuveau  Monde;  (iolond)  n'y  avait  dc'-cou- 
verl  ([uc  des  iles,  dans  ses  deux  premiers  voyages,  et  il  n'a\ail 
pas  commencé  le  troisième,  ipii  devait  le  conduire  au  conlinenl 
de  r\m('ri(|ue  du  sud.  lorsipie,  le  a  A  juin  iàij'],  Jean  (!al)ol  el 
son  lils  découvrirenl  le  conlinenl  de  r.Améri(pie  septentrionale.  Ils 
l'aperçurent  près  du  Labrador.  Après  avoir  lianclii.  vers  le  midi, 
une  distance  de  3oo  lieues,  ils  dél)ar(pii'  "iil  el  phinlèrenl  dans  1(! 
rivaj;e,  l'un  auj)rès  de  l'autre,  le  draj  'Ujjlais  et  la   bannière 

de  Sainl-Alarc. 

Le  3  lévrier  i  'i()8,  une  seconde  commission  de  Henri  \ll  au- 
torisa Jean  (iabol  à  continuer,  en  personne  ou  par  des  rejtn'sen- 
lanls,  les  voya^fcs  de  découvertes,  avec  six  navires,  dont  f  aucun 
ne  devait  jau{jer  plus  d(^  nuo  tonneaux'^.»  Pour  les  nouvelles  ex- 
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|)i'>(iiliuiis.  I)'  roi  parait  avoir  donné  un  navire  on  d<-uv  )>l  nnc 
sunime  considéialile,  tandis  ([ue  des  nianliands  de  Londres  coni- 
idéluionl  de  leurs  deniers  les  fonds  et  rurjnenient  ncVessoires. 
Jean  (iabul  mourut  sur  res  entrefaites,  et  ee  fut  Sébastien  (|ui 
conduisit  le  second  voyage.  Entrepris  ou  i/i(j8.  celui-ci  dura 
moins  d'une  année.  Les  trois  cents  lionnnes  qui  s'y  ussocièrenl 
de\aient  fonder  une  colonie;  mais  le  déharcpiement  cul  lieu  au\ 
rivages  peu  lios[)italiers  du  Labrador,  où  bientôt  les  colons  refu- 
sèrent de  demeurer.  Ils  reprirent  la  route  de  l'Anjjlelerre,  après 
a\oir  lon(jé,  suriner,  le  littoral  jusrpi'i't  la  baie  de  la  Cliesapeake, 
ou  juscpi'à  colle  d'Albemarle,  ou  pout-<}tre  in<îme  jusipi'au  cap 
Floride  *".  L'était  l'année  ni()nie  oii  Colond)  abordait  ù  la  Terre- 
l'i'rme.  avant  les  voyajji's,  et  plus  probablement  ruui(|uc  voyajje, 
(pie  lit  Nr-spuceau  \ou\eau  Mondt;  -'. 

Ainsi  ce  furent  des  Vénitiens,  au  service;  do  1' \n{jleterre,  <(ui 
découvrirent  1' \m(''ri(|uo  du  iNord;  r\n{;lelerre  put,  la  [U'emière 
des  nations  euro|)éennes,  invocpier  de  lon{;s  voyages  et  un  acte 
d'occupation,  |)our  reveiidiipicr  tout  le  pays  cpie  bornent,  au 
.Nord,  le  Labr.'dor,  et,  an  nndi,  le  ijoll'e  du  Mexique;  et  les  com- 
missions de  I  't  et  de  i  /i()8  ouvrirent  la  longue  série  des  docu- 
ments (dliciels  q  le  Gou\i  inonicnl  anglais  consacra  a  ses  colo- 
nies d'  \m(Mi(pie. 

\près  ces  voyages  de  Jean  et  de  Sébastien  (labot,  l'Vnglelerre 


demeura  près  uun  siècle  .sans  essayer  de  coloniser  le  vaste  conti- 
iieiil  i|irils  avaient  découvert.  Peut-être  Henri  \  11  pensait  devoir 
.1  sa  religion  de  ne  pas  violer  la  bulle  d'Alexandre  VI.  (pii  doiinail 
ce  conliiient  à  l'Espagne''".  Surtout  il  eut  craint  d'ollenser  Kerdi- 
iiiiiid  d'Aiagoii.  (loiil    il  avail  obleiiM   la  lille  '    pour  .sou  iils  aliK- 
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Arthur,  et  voulait  conserver  l'ainilié  afin  de  l'iiirc  écliei;  à  hi 
France'".  Sous  Henri  VIH,  les  expéditions  guerrières  d'Europe, 
de  noud)rcuses  intrigues  d'atnour,  rétablissement  du  scliisine  an- 
glican, et,  sous  Edouard  V[  et  Marie  Tudor.  les  cabales  de  la  (iour 
unies  aux  (juerelles  de  religion,  détournaient  aisément  du  \ouveau 
.Monde  l'attention  du  souverain  - .  On  vit  nulnie  parfois  la  laveur 
lojale  refusée  aux  marins  (jui  voulaient  continuer  les  découvertes. 
Sébastien  (labot  passa  do  longues  années  au  service  de  l'Espagne, 
et  si,  au  déclin  de  sa  vie.  il  ob!'  .t  d'Edouard  \I  une  [)ension,  il 
ne  paraît  pas,  du  moins,  en  avoir  obtenu  de  nouvelles  missions. 
iJans  ses  actes  de  i  5/i  i  et  de  i  ô/i8,  le  Parlement  anglais  ne  s'oc- 
cu|)a  du  ?>ouveau  Monde  quepouraider  les  pécheurs  (pii ,  dès  i  oyy, 
se  rendaient  nond)reu\ ,  chacpie  année,  aux  côtes  de  Terre-^euve  '". 
Le  commerce  de  pelleleri(^  bientôt  l'iabli  sur  divers  points  des 
rivages  de  l'Océan,  n'était  (pi'une  enlre[)rise  privée,  conduite  par 
(|uel(pies  individus  sans  dessein  de  con(|uéte  ni  de  grande  colo- 
nisation. En  un  mot,  l'AnfrlcIerre  ne  troublait  ni  même  ne  me- 
naçait les  projets  et  ''"3  efl'orts  de  la  France  et  de  l'Espagne  ' . 

l'eu  à  [leu.  les  découvertes  des  Esjiagnols  et  des  Français, 
nneux  connues,  enflannuèrcnt  l'imagination  des  Anglais  eux- 
MKMues.  Les  hardis  aventuriers  (|ui  s'étaient,  les  premiers,  avancés 
\ers  le  cœur  du  nouveau  continent,  en  disaient  ou  en  écrivaient 
des  merveilles:  le  climat  y  était  d'une  rare  salubrité;  le  sol  d'une 
lertili'é  étonnante;  l'or,  l'argent  et  tous  les  métaux  précieux,  dune 
abondance  extrême'".  Depuis  ([uelcpies  aunéi's.  d'ailleurs,  les 
'[t'ograplies  el  les  marins  soutenaient  (pie  le  pôle  Nord  devaii  (Uic 
la  voie  la  plus  comte  |ioin'  [larvenir  au\  grandes  Indes;  jiliisieurs 
avaient  déj/i  chcrcbé  le  passage,  et  Henri  \III  lui-niènu;  encou- 
ragé (piebpies-unes  de  ces  e\p(''ditions  '' .  Le   temps  vini  où  la 
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litYciir  [nibliquo  (ut  acquis»;  à  tout  |)i(»jet  d'explorer  les  côtes  du 
continent  américain.  (^;ux-ci  voyaient,  au  terme,  la  découverte  de 
ce  passage  fameux,  cpii  devait  rendre  plus  faciles  les  relations 
commerciales  de  l'An^jleterre  et  de  l'Orieni:  d'autres,  celle  de 
mines,  où  ils  puiseraient  la  richesse  à  pleines  mains;  plusieurs, 
la  i'ondalion,  dans  ces  régions  saluhres  et  fertiles,  d'Ktals  nou- 
veaux que  viendraient  |)eupler,  avec  empressement,  les  victimes 
des  discordes  religieuses  ou  des  guerres  de  l'Europe;  en  vérité, 
tous  pensaient  ri'tir<M'  (pieltpii'  bénéfice  de  l'exécution  de  pareils 
projets.  La  reine  Elisahetli,  économe  et  prudente,  n'était  point 
disposée  sans  doute  à  prodiguer,  pour  l'entreprise,  les  ressources 
de  son  propre  trésor;  mais  elle  sut  mettre  à  profit  les  dispositions 
de  ses  sujets.  La  paix  extérieure  aidant,  de  {jcands  desseins  furent 
formés,  des  associations  organisées.  (|U(!  |)atronuaient  les  honnnes 
les  plus  distinjfués  de  ce  tenq)s,  des  ellorts  considérables  lenti's. 
Les  encouragements  de  la  Cour  ne  firent  |)as  défaut,  (M,  sinon 
|)ar  des  largesses  |)écuniaires.   du  moins  par  la  promesse  ou  la 
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Nous  le  règne  d  hlisahelli ,  la  première  expédition  importante 
paraît  avoir  ('t('  entreprise  vers  i. ")-(>.  Warwick  en  fut  le  patron, 
et  un  liardi  navigateur.  Martin  Frohislier.  je  clief.  Klle  toucha  aii\ 
iciesdii  Labrador  et  aux  ii\a{jes  de  la  baie,  (pii  |)orta  |)lus  tard  le 
nom  d'iludson.  Les  aventuriers  clierchèreiit  vainement  le  p.issage 
(lu  \oi(l-()uesl:  mais  ils  rap[»(M't(;rcnt  des  pierres  dont  l'examen  fit 
croire  (pi'(!lles  avaient  été  lamassées  dans  le  voisinage  de  gisements 
d'or.  Si  une  iiouv(dle  expi'dition.  aiissit(')t  armée,  à  la(pielle  la 
reine  fournil  un  navire,  n'alla  pas  aussi  loin  (pie  la  pri''C(''deiil('. 
ceux  (pii  \  prirent  |)arl  ne  crurent  pas  moins  (pie  leurs  pi(''(l(''ce>- 
seiirs  avoir  frouM'  les  indices  certains  de  lilou'^  aiirilères.  \  peine 
élaieiil-ils  revenus,  (iiren  1^78  une  au  In 
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los  ordres  de  Frobislior  lui-iiidiiu'.  an  ddlroil  d'Hiidson  .  el  ne  par- 
vciiail  à  trouver  ni  les  mines  d'or  ni  le  passage  du  Nord-Ouest. 

l/insncc»"'s  de  retic  troisième  expédition  arrêta  les  largesses  du 
Irésdr  ro\al,  non  l'élan  des  entreprises  privées.  Dans  la  même 
année  lû'yS.  un  vé-rilaMe  plan  de  colonisation  fui  l'ormé'.  f^'idée 
paraît  en  avoir  appartenu  à  sir  Hnmphrey  Gilbert,  anti'nr  d'é^crits 
judiciouv  snr  la  iiavijfation.  ancien  niendjre  du  Parlement,  mili- 
taire distingué  el  diplomate  de  quelqjie  mérita.  Des  gens  inlliients 
la  patronnèrent.  La  reine  n'Iu'sita  pas  à  signer  des  lettres  pa- 
tentes, qui  donnaient  à  (iilherf  et  aux  héritiers  de  ce  personnage 
la  j)ropriété  de  toutes  les  terres  cpi'ils  découvriraient  en  Amérique 
avec  une  autorité  presque  royale  pour  les  gouverner '''. 

L'année  même  où  Francis  Drake,  navignianl  au  service  de 
l'Angleterre,  atteignait,  sur  la  côte  américaine  de  l'Océan  Paci- 
(ique,  la  latitude  de  la  frontière  méridionale  de  l'Ktat  actuel  du 
.\e\v-llanq)sliire,  (lilbert  faisait  voile  [)Our  coloniser  les  rivages 
américains  de  l' Atlanlitpie,  peut-éirc  acconqiagué  par  son  beau- 
frère,  sir  Walter  Raleigh,  poêle  de  renom.  Iionmie  de  guerre  émi- 
nent,  ptditicpie  sagacc  el  géïKM'eiix,  l'un  des  geiililshonunes  les 
plus  brillants,  les  plus  hardis  et  les  plus  ca])al)les  de  la  (lour, 
presque*  le  rival  du  favori  Fssex  -dont  il  poursuivait  la  ruine '-^" 
dette  expédition  ih  l'iyç)  parait  n'avoir  même  pas  atteint  h;  Nou- 
veau Continent.  Ouel(|ues  années  plus  tard,  fîilberl  en  organisa 
une  nouvelle  que  Haleigh  subventionna,  sans  la  suivre:  mais 
colle-ci  atterrit  aux  rives  froides  el  nues  (|ui  avoisinent  le  cap 
Breton;  la  rigueur  du  climat,  rinsullisance  des  ressources  a[)pni- 
tées  d'Kurope,  et  l'insubordination  des  colons  rendirent  bienlôl 
le  suc. -es  impossible:  et.  en  i.")H.3.  au  retour  de  cette  expédition, 
devenue  aussi  inutile  (pTclle  avait  élé  pi'niblc.  Gilberl  perdit  la 
vie  dans  une  tem[»èle. 
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lialcijfji  recueillit,  connue  uu  |)ieii\  héritage,  le  dessein  de 
(iilbeit.  L'insuccès  et  la  fin  trapi(|ue  de  son  hr-an-frère,  la  con- 
naissance des  diOicultés  inséparables  de  nouvelles  tcmiatives,  loin 
de  le  décourager,  enllammèrent  son  ardente  imagination.  Dès 
laSA.  il  obtenait  de  la  reine,  pour  lui-môme  et  pour  ses  ayants- 
cause,  des  lettres  patentes  analogues  à  celles  que  Gilbert  avait 
nrécédemmeni  reçues'",  et  du  J\'irlemenl,  dont  il  faisait  partie, 
ime  loi  cpii  les  confirmait'-*.  Trois  e\j)édifions  furent  tentées  sous 
ses  auspices.  Il  paraît  n'en  avoir  accompagné-  aucune:  mais  il 
clioisil  la  région  (pi'elles  devaient  coloniser;  et  elles  furent  toutes 
conduites  vers  cette  partie  méridionale  du  confineni  où  les  Hu- 
guenots français  s'étaieni  établis,  (pielques  anné(^s  aiq)aravant, 
sous  un  ciel  clément  et  sur  un  sol  fertile  '^K 

La  première  eut  lieu,  l'année  même  dont  les  lettres  j)atentes 
de  Kaleigli  portent  la  date,  en  i;)Sh.  Klle  se  fil  avec  deux  navires 
seidemenl.  Ce  ne  fui  qu'une  e\|)loration  des  îles  de  Uocoken  et 
de  Hoanoke,  et  des  côtes  de  la  (laroline  du  Nord,  qui  forment 
les  golfes  de  Pandico  et  d'Albemarle.  Les  Indiens  vtMidirent  quel- 
(pies  pelleteries  aux  voyageurs.  Ceux-ci.  à  leur  retour,  donnèrent, 
(lu  pavs  qu'ils  avaient  parcouru,  la  description  la  plus  brillante, 
el  la  reine  vicrfje  Elisab<>tli  le  nomma  Virginie,  en  souvenir  du 
rèjfiie  sous  le(piel  les  Anglais  l'avaient  visité  [)our  la  première  fois''. 

La  seconde  ex[)édition  eul  lieu  l'année  suivante,  vn  i,")iS."). 
Klloseconq)osaitde  cenl-buit  émigrants,  montanl  sept  navires,  doni 
II'  plus  grand  ne  jaugeait  pas  plus  de  cent  ([uarante  tonneaux.  Une 
lolonie  fui  établie  dans  l'île  de  floanoke,  et  rpiebpies  parlitvs  de  la 
(iaioline  du  Nord  parcourues.  La  colonie  ne  dura  poini.  (luiliver 
la  Icrre  l'Iail  ce  cpii  eùl  le  plus  iuq)ort(''.  l'I  ce  (pi(>  les  colons  von- 
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laienl  le  moins  l'aire.  Touto  leur  ardeur  se  dépensait  à  chercher 
l'or  et  les  pierres  pr<îcieuses  qu'ils  no  parvoniiient  pas  h  trouver. 
Enfin,  (piolques  nialadrcssos  indisposèrent  les  Indiens.  L'hostilité 
de  ces  derniers  et  l'insunisancedes  ressources  détcrnu' lièrent,  après 
une  seule  année,  les  aventuriers  à  ahandonner  leur  entreprise. 

Raleigli  n'avait  (iiicore  enrôlé  que  des  hoinnies.  Les  éinigranls 
s'étaient,  d'ailleurs,  montrés  plus  désireuv  de  l'aire  fortune  ra|»ide, 
pour  en  jouir  dans  leur  propre  jiays,  que  de  s'établir  sans  esprit 
de  retour  sur  la  terre  étrangère.  Lemomenf  parut  venu  de  fonder 
une  véritable  colonie  agricole  formée  de  familles,  et  la  troisième 
expédition  fut  c()m[)Osée  d'émigrants  des  deux  sexes.  Kaleigli 
donna  une  charte  aux  colons,  et  organisa  le  gouvernement  muni- 
cipal d'une  ville,  (pii  devait  jtorter  son  nom.  Les  nouveaux  co- 
lons, au  nombre  de  quatre-vingt-neuf  hommes  et  de  dix-sept 
femmes,  s'établirent,  comme  leurs  prédécesseurs,  dans  l'île  de 
Hoanoke.  Les  Indiens  se  montrèrent  hostiles.  Derechef,  la  c(doiiie 
lie  sut  ou  ne  put  subvenir  à  ses  jinqji'es  besoins,  el  elle  envova  s<tii 
gouverneur  ch<'rclier  des  secours  en  Anghîterre.  Haleigh  avait  (h'jà 
consacré  /lo.ooo  livres  sterling  à  l'exécution  de  ses  desseins.  IMii- 
lôt  (pie  de  les  abandonner,  il  forma,  pour  les  poursuivre,  une 
association  de  marcliaiids  el  d'aventuriers,  à  Ir.quelle  il  accorda 
des  droits  coiisidi'rables.  Mais  c'était  le  lem|is  de  r\riiia(la.  Les 
premiers  naviiv's  jiarlis  avec  des  subsides  ne  purent  arriver  à  leur 
destination.  Trois  ans  se  passèrent  avant  qui;  le  gouverneur 
gajjnat  de  nouveau  la  colonie.  (Juand  il  y  parvint,  en  i.^fjo,  il 
trouva  déserts  les  lieux  où  elle  avait  été  fondée.  Haleigh  envoya  des 
expéditions  à  la  recherche  des  anciens  colons,  qui  ne  furent  pas 
<lécouverts.  Peut-»Ure  étaient-ils  alh's  se  fondre  dans  une  tribu 
indienne  de  la  (laroline  du  Nord,  celle  des  Hatleras.  dont  la  pli\- 
sionomie  a  pu  faire  croire  h  un  m/'laiige  de  la  race  saxonne  cl  de 
la  race  indigène  '  . 
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\insi  liiilrenl  en  dt-saslre  les  entreprises  de  lialei{[li.  On  sait  l'Iiis- 
toire  des  dernières  années  delà  viedeee  persoiiiiaffe.  bientôt  réduit 
à  la  misère,  tombé  en  disjjrace.  emprisonné  peiidanl  douze  ans. 
destiné  à  mourir  injustemeni  sur  le  billol,  lidèle  pourtant  jnsiju'a 
la  nmrt  à  ses  hardis  projets  de  colonisation,  occupé  dans  sa  prison 
à  les  rendre  popidaires  par  la  plume,  et  pn'paraii!  de  la  sorte, 
aiitanl  (pi'il  l'avait  fait  |)ar  son  arffcnt,  (!t  par  ses  voyajjes  ou  ranK 
de  ses  lieutenants,  l'avènement  de  la  domination  an{;laise  sur  le 
continent  américain. 


Ouel 


(pies    années    se    passèrent 


endani     lesrpielles     1  esprit 


d'aventure  laujriiit,  alTaibli  par  tant   d'échecs,  et  les  desseins  de 
liant,    on   ne    vit   entreprendre  de  nouvelles 


colonisation  somniei 


e\p(';(lilioiis  ([ue  [loiir  les  besoins  d'un  trafic  intermittent.  Au 
dt''i)iit  du  wn"  siècle,  la  laveur  piiblitpie  revint  au  plan  (pi'elh;  pa- 
raissait avoir  déserté  depuis  i  ^)()0.  Kn  i  (ioîî ,  un  navijjatenr  inlré-- 
|)i(le.  Harlliéleiny  (iosnold.  |)arti  de  Falmoulli.  avec  trente-deux 
hfimmes.  sur  un  petit  navir«'.  venait  d'achever  un  vovafje  où  il  avait 
atteint  rAm(''ii(pie  au  'i.S'' degré  de  latitude  nord,  suivi  les  C(Mes, 
vers  le  midi,  à  la  l'ecliorche  de  bons  ports,  (b'couvert.  chemin  l'ai- 
sant.  et  iummié'  le  cap  {'ah\,  \o,s  iles  dites  de  Martha's  Vineyard 
et  (rKlisabelli.  l't  s(''joiirn<''  dans  celle-ci.  Il  renouvelait  les  descrip- 
tions les  pins  brillantes  du  iNouvean  Monde  :  non  seiilemenl  il 
.ivail  iroiiM'  une  r(uite  plus  courte  |)oiir  s'v  rendre,  ou  pensait 
favoir  trouvée,  mais  encore  il  avail  constaté'  (pie  l'accès  à  des 
ports  excellents  était  facile,  le  climat  d'une  jrrande  salubriti',  le 
sol  d'une  fécondité  remanpiable.  tout  ensemble  abondant  en  fruits 
ini'omiusde  rKiiroj»!,  et  propr»;  à  recevoir  les  jilantes  eiirojiéeiines. 
lie|)rendre  les  desseins  de  colonisation  lui  parut  chose  ojiportiine; 
il  les  reprit,  et  se  chercha  des  associ('s. 


Si  les  adllésion^ 


di'liiiil 
déb 


s  ne  furent   pas  immi'dialemenl   nombreuses  ef 

b 


ives,  (lu  moins  (piet(pii's  personnes  voulurent  s(mnie|lre  sans 
ses  récits  au  coiitnMi'  de  nouveanv  vovages.  D'une  |)art,  Ki- 


ViJ-' 
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rliiu'd  Hakiuyl,  «lu  cliapilio  de  \\  t'slmiiislcr,  écrivain  d'une  rare  in- 
lollifjcnce  et  d'unoscicnct;  r(.Miiiirf|u;djlo,  (|ni  dovail  consacrer  sa  vio 
à  aider  de  toutes  manières,  de  sa  parole,  de  sa  plume,  d(;  ses  de- 
niers, de  son  infali}{al)le  confiance,  les  colons  du  Nouveau  Monde. 
fd)linl  de  divers  marchands  de  Hrislol  (pi'ils  ('(|uipasseiit  deux  pe- 
lils  navires  de  vin|ft-si\  et  de  cinijuante  tonneaux.  De  l'iuitre,  le 
comte  de  Soutliamplon,  l'ini  des  hommes  les  |)lus  distingués  de 
ce  temps,  et  Lord  Arundejl  de  VVardour,  (iront  entreprend^!  une 
exploration  à  leurs  frais.  Kn  i  ()o3 ,  les  navires  des  marchands  de 
Hrislol.  sous  les  ordres  de  Martin  Pring,  altcijjnireni  la  côte  du 
Maine,  au  /|3  degré  de  latitude  nord,  vers  la  baie  de  Penobscot,  el 
poussèrent  justpi'au  /ir'  degré,  en  suivant  la  route  que  Gosnold 
avait  parcourue.  Kn  1 6o5 ,  le  lieutenant  du  comte  de  Southam[)toii 
et  de  Lord  Wardotir.  Georges  Weymouth,  déjà  connu  pour  avoir 
conduit  luie  expédition  au  Labrador,  à  la  recherche  du  passage 
du  Nord-Ouest,  longea  le  rivage  du  continent,  depuis  le  hi"  degn'' 
de  latitude  nord  jus([u'à  la  baiede  Penobscot,  et  remonta  à  ([uehpie 
dislance  le  fleuve,  qui  [)or(e  le  même  nom.  Ces  deux  voyages  con- 
firmant les  récits  de  Gosnold  créèrent  en  Angleterre  une  sorte 
d'enthousiasme.  On  vit  renaître  dans  (pielqiu's  es|)rits  l'espoir  de 
trouver  les  gisements  d'or,  si  souvent  déjà,  et  si  vainement  cher- 
chés, et,  dans  un  plus  grand  nond)re,  le  désir  de  l'onder  de  non- 
veaux  Etats,  sur  un  sol  «pii  paraissait  être  d'une  l'ertiliti'  extraor- 
dinaire. 

L'association  projetée  par  Gosnold  devait  dès  lors  se  constihier 
aisément,  (iosnold  lui-même,  Winglield.  un  grand  marchand  de 
l'ouest  de  1' \ngli'terre.  Muni,  un  ecclésiasli([ue  distingué',  je 
capitaine  Smith,  audacieux  aventurier.  Gorges,  l'inlluent  el  opu- 
lent gouverneur  de  Plymoulh.  le  Lord  chiel-justice,  Pophani. 
Ilakiuyl,  {'('minent  historien,  y  entrèrent  les  premiers,  et  en 
lurent  les  chefs,  (^es  honnues  consiih'rables  \  attirèrent  un  assez 
grand    nombre  de    hauls    personnages   et   de   riches   marchands 


■^ 
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le  rare  in- 
crcr  sa  vie 

(|(!  SOS  (Ic- 
lU  Monde, 
t  doux  po- 
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llakln\t  paraît  d'ailleurs  avoir  |diis  (pic  tout  nuire  conlril)U(''  à  la 


lorincr. 


■'i: 
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il 
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Lue  charte,  (pii  fit  respecter  la  nouvelle  association  par  les 
pouvoirs  publics,  fut  sans  retard  deniandée  à  Jacques  I".  Tous 
Kk  iirnicls  vastes  cl  di(licil(>s  sédiiisniciil  rimajjinalion  aveiilii- 
rcusc  cl  inquiète  de  ce  nionanpie.  Celui  de  (iosnold,  de  Hak- 
Invl  cl  de  leurs  associés  lui  j)lut.  La  foriiie  inéino  sous  laquelle 
rexcculion  devait  ^'tre  leiiléc  lui  convenait,  car  il  avait  utileineni 
cinpioy*'  de  véritables  coinpaffiiics  pour  ramélioralioii  d(^  (piebpies 
parties  prcsipic  sauvages  dc'  rAu{]leterreot  de  l'Irlande.  11  donna  la 
charte,  avec  cmprosseinent.  le  lo  avril  i6o6"l 

Sur  leur  demande ''-\  l'acte  divisait  réellenienl  les  associt's  en 
doux  conseils  ou  compaj^nies '•''',  l'une  forni('e  de  gens  de  Londres 
et  des  environs,  l'autre  de  gens  de  l'Ouest,  particulièrenienl  d'Iia- 
bitaiils  de  Bristol,  d'f^xetcr  et  de  Plynioutli,  l'une  et  l'autre  de 
nobles,  de  chevaliers  et  de  marchands"-,  celle-là  dite  dans  l'acte, 
[)remière  colonie  de  la  Virginie,  el  celle-ci,  deuxième  :  celle-là, 
plus  connue  bientôt  sons  le  nom  de  compagnie  d((  Londres,  el 
celle-ci.  sous  celui  do  compagnie  de  Plvmouth '''.  (lotte  dernière 
devait  fonder  ses  établissements  entre  le  iMi"  et  le  /ii"  degrés  de 
latilude  nord:  l'autre,  entre  le  38' et  le  A.")' degrés '''.  La  première 
avait  seule  le  droit  dose  fixer  entre  le  3V  et  lo  3(S' degrés,  ou,  en 
autres  termes,  entre  le  cap  Koar  et  la  limite  méridionale  de  l'hllal 
iicliiel  du  Maryland:  la  secdiide,  seule  le  droit  (l(>  s'i'tablir  eiihc 
le  'i  r  et  le  'i;')'' degrés,  ou,  eu  autres  lernies,  entre  les  limiles 
seplenlrionales  de  la  Longue-Ile  et  du  V<'rmont'"'.  La  ré'gion  (pie 


'  Voy.  l'arte  dans  i'ooip,  (^linrterit 
(iiiil  nmsliliitidiis,  II,  i8().'{.  (iomp.  Miii'- 
■•liiill.  •'."):  Stiir\,  I,  if):  S|)ni'ks,  II, 
\L-  ;    Baiicrol't     I,     i;)ii  ;    Jioii|;li    II, 

-'  L'acli'  dans  l'ooi-o,  Aie.,  fil.  Il, 
|SSH:  cnmp.  Marshall,  ;)."). 


'  I/acti>(laiisl*oorc.  Il,  i  ^îS^Jiniiip. 
Maisliall,  •!.');  Haïu'iofl,  I.   i-'o, 

''    Varie  dans  l'ooiv.  Il,  iSHS. 

■■■  l/acto,  Inc.  i:i(.,  Il,  |.S,S(|-  iSçc». 
passini  ;  Marshall,  •!.");  Hoii|;h,  II,  'i-ii. 

'"    L'acte,   Inc.  rit..   Il,    iKSK-iXSj,. 


''■    Ihiil..    iSSH-iSS 
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hoi'iUMil  If  liS'  cl  le  'il'  (lej;n's  (le  liililude  nord  l'Iail  oiivt'ilc  ;m\ 
entreprises  des  deux  ('()m|i!i{fnii's;  nmis.  pour  prévenir  les  conflits, 
lii  clinrle  décidait  cpie,  dans  la  réjjion  commune,  aucum^  ne  pour- 
rait s'établir  à  une  distance  des  élahlissemenls  (h'  l'autre  (pii  IVit 
inférieure  à  cent  milles  ">. 

(jiiehpics  auteurs  (»nl  enseijjné ,  ou  paru  croire  »|ue  lout  le  sdj 
dcviiil  èlre  la  propriété  de  la  compa}];ni(!  de  1M\  moiitli  entre  le  ."J/i'CI 
le  38"  dejjrés  de  latitude  nord,  delà  compagnie  de  Londres  entre  le 
'ii'etle  /|.V  (lefjrés,  <•!  dans  la  légion  intei-mi'diaire ,  do  la  corn|)ii- 
jfnie  rpii  s'y  sérail  établie  la  |)remière.  jusfpi'à  cent  milles  dedislancc 
des  lieux  où  elle  se  serait  d'abord  lixc-e'-'.  L'historien  Murray  émel 
un  autre  avis  :  suivant  lui.  si,  à  la  vérité,  dans  la  ré{jion  intermé- 
diaire aucune  des  coni|)a(jnies  ne  pouvait  s'établir  à  moins  de  ceiil 
milles  de  dislance  du  lieu  où  l'autre  se  serait  d'abord  fixée,  ce- 
[)endant  quelle  (pie  lut  la  région  tpie  les  compagnies  vinssent  ii 
choisir  pour  le  siège  de  leurs  élablissen)enls.  aucune  ne  pouvait 
possi'der  plus  de  deux  cents  milles  carrc's;  de  ceux-ci  cent  devaieiil 
Mre  comptiis  sur  terre,  et  cent  sur  mer;  le  point  du  rivage  de  l;i 
nier  II'  plus  voisin  du  lieu  librement  choisi  où  la  colonie  aur.iil 
pris  naissance,  formait  le  centre  du  carré;  et  les  îles  comprises  daib 
res|)acepris  sur  la  nier  faisaient  partie  de  la  concession  '".  Ledéhal 
n'est  pas  dépourvu  de  tout  intérêt.  Kn  acceptant  la  première  doi- 
Irine,  il  faut  admettre  cpie  Jacipies  1"  donnait  irrévocablemeiil. 
d'un  trait  de  plume,  aux  compagnies  de  IMviiioulli  et  dr>  Londres 
la  proprit'té  du  sol  de  prescpie  lout  le  vaste  pays  (jui  subit  la  do- 
mination anglaise  avant  17-6".  Suivant  la  seconde  doctrine,  nn 
contraire,  le  roi  n'abandonnait  (|u'une  faible  étendue  à  chaciiiu 
des  deux  compagnies,  réservant  implicitement  à  la  (loiiroiiiio  li 


'  I.'jiclc,  lue.  cil.,  il,  i8()o.  Comp. 
iMiii'sliiill,  rt.');  Sinry,  I,  h);  Haricrofl ,  I. 
i-!()-iMi;  Murray,  I,  ;)i  :  Hoiijjli,  II, 
/|n. 


^    (ioiii|i.  Slory,  I ,   H). 

'■''    Miitray,  1 ,  (|i-i)^!. 

'*    C,om[).  Lahoiilayi',  I,  (ij. 
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droit,  iloiil  l'Ile  usa,  df  (lis|ios('i'  des  terres  en  toute  liheiié  liors 
(1(1  territoire (•('d(5.  C'est  la  dernii'ie  doctrine  s(;ule  (|ne  le  texte  paraît 
iiiiloiiser"  . 

Quoi  (|iril  eu  >oi[,  la  l'oiidalion  des  coiiipajjuies  de  Londres  el 
(je  IMvmoiilli  doiiua  l'essor  à  l'œuvre  d(^  la  colonisation,  qui  lut 
liieiitc)t  rec(»inuieuc(''e  pour  (Hre  continuée  dès  lors  sans  inter- 
ruption. Peu  à  peu  la  nu'lropole  anglaise  londail  sur  le  (onlineiit 
de  r  \ni(''ri(pie  septeiilrionale  treize  colonies  distinctes  et  prosjières, 
(pielle  noiiiinait  \  ii'ijinie,  Massacliusells,  (ionneclicut,  Marylaud. 
Hliode-lslaiid,  Caroline  du  Nord,  Caroline  du  Sud,  New -York, 
iW'H -Jersey,  Ne\v-Hiinipsliire.  l'ensylvanie,  Delavvare  et  Ci'orgie. 
\iiisi  l'auiK'e  Hioli  lerinail  la  s(5rie  des  essais  infructueux  de  colo- 
iiisuliou.  et  ouvrait  l'ère  des  entreprises  iitih.'s  el  durables. 

CiniMTUË    II. 

m;  LA  \ih(;imk'"'. 

La  cliarle  octroyée,  en  Hioli.  aux  coiiipiijjiiies  de  Londres  el  de 
l*l\iiioutli,  ne  servit  n'-elleuienl  (pi'à  la  fondalion  d'une  seule  co- 
lonie. Celle-ci  fulcriîc-e  parla  coni[)a{;nie  de  Londres,  el  connue. 


'  i/iick',  lue,  cil.,  Il,  1  HH(j-i  N()(i. 
Miil'sli;ill,  rid-'i^,  Od-yo.  I  ;i  I - 
i'!'l.  l'i^i,  lô(i,  ij()-i()'l,  377-350; 
Sl(ii\.  I,  iH-oO;  KaiKToft,  I,  !>(!'■  {'(li- 
liiiii.  PM-iCxi,  iK;!--j4r);  II,  •!()"  ('<ii- 
lliHI.  •>i|-.'iii,  (),S-7(i,  l«cS-l().'i.  :>()()- 
'11.    ••i4-:î;{'|,     •>'i-i-),")'i,     'iTxi;     III, 

iN  l'iiiiioii,  :;'i'i-.'i'i."),  ;!()(■>,  'i.'),');  iv, 

!><'  c'dilioii,  .'i.S-iip6,  1  î)!!-!.!!!,  i.'i.i- 
i.'iri.  183;  \,  1.")'  l'diliuii.  Il  0-1. '{.■{. 
171-17.J;  .Spwrks,  11,  i77--'fi7,  .'i-'!i- 
•Viô,  :i8'i-:(87,  3():{-'io7;  Mnmi).  I. 
ir;  I  'i.';,;iiri.;!;i3;  l(oii;;li.  il,  'lui-'m'i; 

\'<\i<Vr.    II.     iSSS-|()i,S:    .Scillliilll.    Ciiiil- 


niriildiim  lin  llir  iiiiishlittiinis  iiiiil  hiivs 
iij    llii<    I  iiilril-SliilfH.    ('(lilioil   (le     iSli.'i. 

\iiii- \ilioi',  I  vol.  in-S",  i()7;  W'iis- 
liiiijjlon-lrvinjj,  Lifo  nf  Wiixliiiijriini ,  éili- 
lioM  (II'  iHli.'t.  Xow-York,  T)  vol.  iii-i;', 
l.i|'i,  ii)0-iij;).  ■•.')('),  -nS:! ,  ■'j;!o- .'!>'i  ; 
W  il! ,  /.;/(■  "/  /'((((  ((7,  lli'iini,  •>.')'  iililioii , 
l'lnl:iili||iliii',  i.S^.'l.  1  vol.  iii-i-!.  '11- 
'|S;  Mililidl,  ,1»  iiiiiiiiipniiiiiii'iil  lu  Mil- 
iliell'n  imij)  iij  llii'  irnrlil ,  itlilinii  lii' 
iH'iK,  IMillii(it'l|iliio,  1  vol.  iii-.S",  i;(û: 
Mallo-liiiiii,  (ii'mivaiiliii'  uiiifmflli' ,  lidi- 
lioii  (il'  iS."n.  l'aris,  H  \ol.  in  X".  vol.  \, 
■l'iii  ;  LiibotiiaM'.  I .  (i  I  -1  I  I 
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(lès  ron'ijiiM',  sous  le  nom  «If  colonie  de  lii  Vir|jiiiic.  Clc  int?ni<; 
nom  de  Virjjinie,  ((ui  désiyin' encore  l'un  des  |)rin(i|»aux  Klals  do 
l'Union  américaine,  avait  élc^  a|)[)li(|ué  plus  spécialement  d'abord  à 
la  partie  du  continent  américain  une  visita  la  première  c\p<''dilion 
armée  par  Raleijjli  ''':  mais  peu  à  peu  il  s'étendit  soit  à  toute  hi 
vaste  réjjion  dont  les  Aiijjlais  les  premiers  lon|;èrenl  ou  explorèrent 
les  rivajjes  depuis  le  Labrador  jus(|u'à  la  l'Ioride,  soit  au  moins 
à  la  réjjion  plus  restreinte  (|u<^  limitent  le  3/ret  le  /j o"  dejjrés  de 
latitude  nord'-*,  (le  lut  aussi  peu  à  |)eu  que,  d<'  nouvelles  colonies 
s'élevant  et  recevant  des  non)s  distincts,  il  vint  à  désijfuer  senlenienl 
la  plus  ancienne  de  toutes,  (jui  devait  le  laisser  h  l'Etat  de  l'L'ninn 
au(|uel  elle  domia  plus  tard  naissance. 

La  charte  du  i  o  avril  itiolJ  est  dite,  dans  le  texte,  du  dixième 
jour  d'avril  de  la  ((uatrième  année  du  rè{jne  de  Jacques  I"  siii 
r  Vujjdeterre.  la  l'rance  et  l'Irlande,  el  de  la  Irente-neuviènn' 
aimée  du  rèjjne  de  ce  monarcpie  sur  TMcosse'''.  Elle  est  datée  de 
Westminster,  et  porte  le  contresein»;  de  Lukin  '''.  Quatre  pers(Uines 
y  sont  nommées  comme  les  cliels  ou  les  principaux  membres  de  lu 
cnmpa{]nie  de  Londres.  Sir  Thomas  Gates.  Sir  Getu'jfes  Somers. 
Ilichard  llaklu\t,et  Kdouard-Marie  Winjjlield;  et  (piatre,  coujuk! 
les  chefs  ou  les  principaux  membres  de  la  conqtajrnic  de  lM\nionlli. 
Thomas  lianham,  italcijjh  Gilbert.  Guillaume  Parker  et  Georjjcs 
P(»pham.  Le  Ig\U'  étend  d'ailleurs  les  privilèfrcs  l'iablis  par  h\ 
charte  à  tous  les  individus  (pie  ces  chel's  ou  principaux  uicmbres 
des  deux  conqjajjnies  associent  ou  associeraient  à  leurs  elloris  '. 

Toutes  les  dispositions  de  l'acte  seront  exposées  [)lus  loin  ''  par 
le  détail.  Il  sullirad'cn  indicjuer  brièvement  ici  les  caractères  essen- 
tiels (|ui  lui  donnent  sa  physiononue  propre,  et  permettent  d'ap- 
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jinVicr  Cl'  (|iio  l'iil  son  iiillucncc  sur  In  (l(Wclo|)|i('iiionl  d(î  lu  rolonit!. 
jj's|iiiii\()irs(lii  ;;oiiV(>i'iii'inciil<>t<ii(>iilt()iil  eiilii'i's  iiiiv  mains  soit  du 
roi.  soit  (k's  l'onclioniiiiircs  ou  des  conseils  (ju'il  noniinait.  Jac- 
iiiies  I'  prétendait  im-nie  s'octroyer  le  droit,  dont  il  usa,  de  Ic'jfi- 
IV'ier  sans  le  concours  du  Parlement,  pour  les  colonies  [irojclées, 
ijiii  devaient  cependant  recruter  lo  plus  grand  nombre  de  leurs 
lKiJ)ilants  parmi  ceux  du  Hojaume-Uni  '".  Les  compajjnies  ne  rcc(!- 
\iiiciil  {jnère  (|ue  la  proprit'té  absolue  d'un(!  certaine  étendue  do 
lerre'-',  la  faculté  exclusive  d'y  transporter  des  colons  pris  parmi 
losujels  du  roi,  et  le  droit  exclusif  d'y  faire  le  conmierce  et  d'y  clier- 
rlicr  l'or,  l'arjfenl  et  le  cuivre'''.  Aux  sim|des  colons  qu'elles  aiu'aient 
enrôlés  sans  les  admettre  au  ran{j  de  leurs  membres,  rien  n'était 
inoinis  sinon  la  conservation  de  la  ipialité,  des  libertés,  des  fran- 
chises, cl  des  immunit('s  de  sujets  de  la  métropole,  <pii,  suivant 
la  judicieuse  remar(|ue  de  l'Iiistorien  Bancroll .  pouvait  servir  a|>rès 
le  retour  en  Anjjletcrre.  «  mais  n'ollVail  aucune  barrière  contre  l'in- 
jiislice  coloniale  ".•"  En  vérité',  sur  bî  sol  des  colonies  projetées, 
ils  étaient,  pour  les  cboses  de  l'ordre  polili([ue.  à  la  merci  du  roi, 
laiidis  (pie,  pour  les  autres,  leur  condilioii  devait  dépendre  du 
l)(Mi  plaisir  ou  des  promesses  des  compa^juies^". 

\iicune  exp('dilion  n'é'tait  encore  entreprise  rpie  déjà  le  roi 
.la((|ues  I".  en  i()o6  même,  dotait  de  lois  le  Nouveau  Monde.  La 
li';[alil(''  de  cette  action  b'jjislative  fut  plus  lard  contestée  '"'.  Quoi 
(|iril  l'aille  [)enser  de  la  discussion,  tout  ce  ijii'il  importe  de  faire 
oliserver  ici.  c'est  (|ue  le  codt!  de  iGol)  déléfjuail.  dans  les  cido- 
uu'>.  la  |»uissa'ice  lé{jislative  et  la  puissance  executive  à  des  con- 
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Ncils  luciuix.  iiuiiiiiKïs  par  l<>  rni.  (|iii  f^anlail  sur  )>ii\  lu  luiuN' 
main,  leur  (It'fimdîiil  <le  inellrc  à  mort  ou  de  (It'iiK'mhrt'r  ses  sujets. 
(!xi(jcail  la  cdiifoiiiiilc  eiilrc  leurs  (It-i'isions  cl  les  lois  du  Unvauiue- 
IJiii.  ot  PC  réservait  d'annuler  les  premières  :  l'autorité  rojale 
demeurait  tout,  et  la  liherl*'  politicpKi  était  absulumeut  oubliée  ou 
délibérément  rci'uséo  ''^ 

Ainsi  la  cliartc  lît  les  lois  de  lOoG.  comme  les  lettres  patentes 
de  iJ'^S  et  de  i,")S,'{.  n'assuraient  rien  aux  colons  sur  le  sol  où 
ils  allaient  s'établir,  et  elles  déniaient  aux  com|ia{;nies.  dans  l'ordre 
polili(|iie.  les  avantages  (|ue  la  reine  Klisabetli  avait  octroyés  à 
(iilberl  et  à  Haleij;li  '-'. 

La  fureur  de  (ont  r<'{;leni(.'nter  tenait  sans  doute  l'esprit  a|jilé  et 
iufpiiel  (lu  roi.  Aucune  analogie  n'existait  d'ailleurs  entre  les  com- 
pagnies dont  Jactpies  1"  avait  précédemment  autorisé  la  création, 
et  celles  ([ui  se  fondaient  pour  la  colonisati(m  de  la  Virginie  : 
l'objet  des  anciennes  ne  dépassait  jjuère  le  défrichement  de  quel- 
(pies  parties  incultes  de  l'Irlande  et  de  l'Kcossc,  tandis  (|ue,  fori 
loin  d(!  l'autorité  à  laipielle  la  puissance  suprême  était  réservée, 
et  aux  |)rises  avec  des  dillicultés  variables  et  constantes  que  celte 
autorité  ne  pouvait  ni  mesurer  d'avance  ni  mémi;  connaiire  au  mo- 
ment opportun,  les  nouvelles  devaient  avoir  tout  à  fondr-r.  popu- 
lation, villes,  villages,  {jouvernemenl.  culture  et  commerce.  Donner 
si  peu  de  privilèjjcs  j)oliti(pies  aux  compagnies  nouvelles,  c'élail 
vraimetil  leur  refuser  le  pouvoir  indis[)ensable  ;  et  {jarantir  si  peu 
d'avantages  aux  colons,  c'était  rendre  le  recrutement  de  ceux-ci 
lorl  dillicile  ou  le  réduire  à  des(;lémenls  dangereux^' .  Une  compa- 
gnie pointant,  celle  de  Londres,  soit  cpielle  n'entrevît  pas  tous 
les  p(''rils  conli'e  les(juels  elle  aurait  à  lulter.  soit  (pi'elle  atlendîl 
d«'  la  pression  des  événements  une  réforme  convenable  de  sa  cou- 
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la  cliarle  el  de^  lois  royales  de  iGoG. 

Tels  rui'ciit  les  lu'éliniiuaii'es  de  la  l'oiidatioii  do  la  lolonie,  à 
l'eMMimle  de  lai|uelle  les  autres  i'uriMit  |dus  (iird  l'ondr-es. 

l/(inm'e  iGoli  se  passa  à  réunir  les  fonds  et  les  colcuis  néces- 
saires. Kniin  les  cidiuis  allei}rnireul  le  uoniliri*  de  cenl  ('in(|.  parmi 
li'Miiiels  il  l'aiil  citer  plusieurs  personiia|;es  d'uii  raii|[  élevé  on  d'une 
jjramie  rcnoninn-e.  nolanuneiil  (îecujfes  j'ercy.  Irère  ^\u  coinle  de 
Nortlitindicrland.  (iosnold.  Muni,  et  siu'lonl  le  capitaine  Sniilli. 
Iianli  jueulurier.  (lue  des  aventures  e\lraordinairi's  avaient  rendu 


n'icjire  (tans  plusieurs  des  [[uerres   don 
(iiiic  venaient  d'être  le  lliéAtre  ''. 
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expcdiiion  pai 


lit.  I 
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décenilu'e  Hiod.   sur  Irois   navires. 


(loiil  le  plus  [rrand  ne  jau{[eait  pas  plus  de  cenl  tonneaux.  Après  un 
vovajic  où  la  honne  liariiioiiie  iiil  plus  d'une  fois  rompue  par  hi 
juldusie.  l'envie  et  les  conllits  d'allriliutifUis.  les  éinifjrants  débar- 
(pièrciil.  le  i3  mai  i  Goy.  à  un  lien  (pTils  ap|)elèrenl  Janiestovvn 
rlioiirg  de  .lac(pies."  sur  les  liords  du  lleuve  James,  à  cimpianle 
milles  (le    l'cinhoucliure.  (i'élail   prcscpie  au  co'iir  d'une  n''{jiou 


SUIS  cesse  narcourue  i»ar  (te  iiDiiiiireux  ludiens. 


ill( 


iiKi   nulle  lian- 


laieiil   pins  lialiitiiellemeiil   |(>   voisinaj^e  de  Janiestovvn.   en  (le('à 


une  dislance  de  soixaii 


te  kil 


oimMrcs;  et  viiii't  mille  avaient  leurs 


î  iniiicipales  stations  dans  les  limites  de  l'Klat  actuel  de  la  Vir{;inie. 
«  nù.  iMitre  les  iiKuilajjiies  el  la  mer.  on  trouvait  plus  de  ipiarantc 
Irilxisdoiil  trente,  l'édi-iw-es.  comptant  plusdeliiiil  mille  nn'mlu'i's. 
'j  o|»éis>aieiil  à  l'autorité  d'un  seul  cliel.  Au  milieu  d(!  ces  liordes 
:^  (111110  aniilii'  souvent  doiilense.  et  dune  hostilité  rréfjiieiiiineni 
i  eertaiiie.  les  colons  durent  vivre  d'abord,  en  commun.  {jrou|)és  à 
niaiiière  de  soldats.  l*ar  mallieiir.  la  |)ro|)riél(''  du  s(tl  l'ut  elle- 

le  produit  do  la  récolle  collective  était 
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mis  dans  un  {jeenicr  public,  cl  distribué,  cbaqueseinaiiif.  suivant 
Uis  besoins  du  nionicnt.  Co  système  lit  bientôt  déserter  le  travail. 
(Comment  les  colons  auraient-ils  donné  tout  leur  labiiur  [)()ur  le 
profit  de  la  communauté?  (Miacun  eût  à  peine  consenti  à  cultiver 
le  chamj)  dont  la  pro[)riélé  exclusive  lui  aurait  ét('  c('d('e.  (les 
liouunes  auxcpiels  le  roi  ne  promettait  nul  avantajje  politi(pie.  et 
dont  la  condition  privée  dépendait  du  bon  vouloir  de  la  compagnie 
de  Londres,  s'étaient  gardés,  s'ils  en  avaient,  d'emmener  avec  eux 
leurs  l'emnies  et  leurs  eni'anls.  Le  goût  des  aventures  extraordi- 
naires possédait  la  plupart,  et  rien  ne  les  avait  préparés  à  l'exis- 
tence et  aux  travaux  usuels  de  la  campagne.  Des  noms  des  pre- 
miers colons  établis  à  Jamestowii .  cpiatn'-vingt-deux  sont  conservés, 
avec  l'indication  des  états  ou  professions  :  on  trouve  dans  la  liste 
(juarante-buit  messieurs  on  gentilslionnnes  (^gentlrmen^ ,  (piatre 
charpentiers,  des  artisans  de  diverses  sortes,  seulement  douze  la- 
boureurs''*. Les  nouveaux  colons.  comm(î  leurs  prédécesseurs.  [)ar- 
dessus  tout  désireux  de  ra|)porter  vite  en  Angleterre  des  richesses 
lacilement  ac(|uises.  mirent  leurs  eflorts  à  trouver  des  mines  d'or 
({u'ils  devaient  chercher  sans  les  découvrir.  I)(;  la  sorte,  la  colonie 
vint  à  dépendre  de  la  mère  patrie,  et  |)Our  l'accroissement  de  ses 
membres,  et  même  j)our  les  provisions  n(''C(>ssaires.  (ielles  qui 
avaient  été  apportées  d'Anglete-re.  ou  uialaisém<*nt  recuei'lies 
dans  la  Virginie,  ne  lurent  bientôt  ni  sullisantes  ni  assez  boiines: 
les  malaoies  éclatèrent;  avant  l'automne,  cincpiante  colons  avaient 
succombé,  parmi  lesquels  se  trouva  (josnold.  l'auteur  du  [)rojet  de 
colonisation'-'.  A  plusieurs  reprises,  sans  doute,  la  compagnie  en- 
voya des  provisions  nouvelles  avec  des  renforts  d'hommes.  Mais 
le  recrutement  des  colons  continuait  d'être  mauvais.  C'est  ainsi 
qu'arrivèrent,  dans  un  convoi  de  cent  vingt  é'niigratits.  trente- 
deux  gentlemen,  six  tailleurs,  deux  apothicaires,  deux  orfèvres, 
deux  joailliers,  deux  allinem's  d'or,  divers  artisans,  et  tout  au  plu'* 
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viii{jl-lrois  cullivaleiirs '".  Encore  nVUaicnl-ils  pas  lous  de  nni'nrs 
cxccllcntf's.  On  pcnl  allirnifr  d'eux  ce  (|ii'un  uniciir  a  écril  des 
iin-mbres  d'iuie  expédition  sul)S('([uenfe  :  ils  paraissaient  p!'is  pro- 
pres dix  fois  àjfàter  une  nation  qu'à  la  fonder,  ou  qu'à  en  soutenir 
l'exislence '■-'.  La  même  recherche  de  l'or  suhsista.  et  avec  elle  h> 
péril  le  plus  certain  pour  la  colonie.  En  vérit»'.  celle-ci,  à  peine 
l'ondée,  n'eût  pas  échap])é  à  une  ruine  prompte  et  complète,  si  l'un 
i  des  colons,  le  capitaine  Smith,   n'avait  consacré   à  la   détendre 

Idules  les  ressources  d'une  grande  intelligence,  d'une  activité  extra- 
ordinaire et  d'ime  énergie  indomptable.  Tantôt  engagf'  dans  des 
•\|)édilions  lointaines  au  milieu  des  tribus  indiennes,  tantôt  mis 
de  l'ail  ou  de  droit  à  la  télé  du  gouvernemenl.  il  recueillait  toutes 
les  inlormations  utiles  aux  colons,  se  rendait  tour  à  tour  agréable 
ou  lerrihle  aux  sauvages,  et  parvenait  à  plier  peu  à  peu  ses  subor- 
donnés à  la  loi  nécessaire,  pressante,  du  travail  agricole.  De  la 
sorte  il  sauvait  les  restes  des  premières  bandes  envoyées  par  la 
compagnie  de  Londres,  et  peut-être  la  colonisation  elle-même.  Si. 
re\cnu  dans  son  pays,  il  passa  ses  dernières  anniM-s  à  écrire,  sur 
celle  j)artie  du  Nouveau  .Mond«',  des  livres  inslruclils  et  utiles, 
jamais  il  ne  la  servit  mieux  (pi'en  conjurant  un  nouveau  désastre, 
ipii  pouvait  em|)èclier  toute  tentative  nouvelle  d'é'lablissemenl  co- 
lonial, (ie  l'ut  lonl  particulièrement  sans  doute  à  ce  service  ipi'il 
dut  d'être  nommé  pb'.s  tard  le  Par  de  lu  \ii-i>tiiif^^\ 

Le  •),')  mai  i(to().  la  septième  aum'-e  de  s(m  règne  sur  l'Angle- 
lerre.  la  Kranci'  l'I  l'Irlande.  Jaccpies  L'.  i<ii  d'  \nj;le|eiic.  d'Lcnsse. 
de  Krance  et  d'Irlande,  dt'lensetir  de  la  l"oi .  etc..  aecnrdail.  de 
^^  eslminsler.  sous  le  sceau  de  Liikin.  une  seconde  cliarle  à  la 
coin[)agnie  de  Londres  "'. 
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l'ciidiiiil  (jiic  la  colonie  coiirail  les  plus  {[rfiiids  (lîiiijicrs,  licii- 
i<'US(iiii<'nl  conjurés  j)ar  les  ellorts  de  Sniilli.  la  coMipaf|iii<^  d<(  Lon- 
dres n'avail  pas  perdu  courajfc.  Il  es*  douteux  (|u'elle  v(l  toutes  les 
causes  d'insuccès  contre  lescpielles  elle  avait  à  lutter:  mais  elle 
|)ensait  en  connaître  (pielques-uncs.  et  elle  avait  cerlaineineni 
pri(î  le  roi  de  lui  donner,  par  une  charte  nouvelle,  les  niovens  d»- 
parer  à  celles-ci.  Tant  de  travaux,  entrepris  a\ec  laiit  de  dêpciisvs 
et  au  péril  d'un  .v(  fp-and  nombre,  de  vies  pour  coloniser  ce  pnipy 
valaient  \)u\n  la  concession  des  avanlayes  nécessaires  au  succès  do 
l'œuvre  cotnniencée'''. 

Ouatre  rélorines  principales  lurent  |)ortées  dans  la  condition 
de  la  compajpiie  par  l'acte  de  i  (ioj) ,  (;t  doivent  être  indicpiées  ici; 
les  autres  seront  exposées  ailleurs. 

La  coinpajjnie  voulait  aujfiiienler  le  nonibre  de  ses  ineinhres. 
Or  la  cliarle  de  iliol»  perinetlail  raiijfinentation  sans  rè/fle  ni 
réserve:  mais  appareminenl  le  droit  de  prendre  des  associés  ne 
les  faisait  pas  troiner  assez  vite:  et  la  |)roiness(!  d'inscrire  dans  un 
acte  solennel  émané  du  roi  les  noms  des  nouveaux  adhérents 
l'ut  unmojend'ohlenir  des  adhésions.  TaKdis([ue  la  charte  de  i  (ioG 
nommait,  on  le  sait,  ipiatre  seulement  des  membres  de  la  compa- 
gnie de  Londres,  les  noms  ('crils  dans  le  texte  de  la  charte  de  i'hx) 
cou\rent  plus  de  trois  desjjrandes  pajjes  de  l'onvrajje  de  M.  Poore. 
où  ils  sont  tracés  sans  inleri'(i|)tion.  les  uns  à  la  suite  des  autres, 
ahsoliiment  à  la  manière  de  véritables  phrases,  en  caractères  assez 
lins  et  serrés  '-'.  Sur  la  liste  li[]urent  des  {feus  de  toutes  les  classes 
de  la  société  de|)iiis  le  haut  seijjneur  jusipi'à  l'artisan,  de  toutes 
les  professions  depuis  celle  des  armes  juscpTà  celle  de  cordonnier, 
et  auprès  des  indi\idus.  les  corps  de  tous  les  arts  et  de  tous  les  mé- 
tiers, depuis  celui  des  musiciens  ou  celui  des  orfèvres  jus<|uà 
ceux  des  auberfjistcs.  des  bouchers,  des  cuisiniers  et  des  bar- 
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|)i(»rs"'.  (Icllc  pit'mièri'  n'Iormo.  (|ui  ortrnvîn't  A  un  jjrnnd  nombre 
(les  incinbrcs  de  la  romp.ijjnie  la  (jualité  de  iiiombres  tionnm'sdans 
la  charti'.  ne  l'ut  guère,  on  ïo  voit,  qu'une  réforme  de  pure  l'orme. 
Klle  paraît  avoir  eu  ce|iendanl  une  iniluence  réelle  sur  le  dévelop 
pemenl  de  la  compagnie. 

Kn  second  lieu,  la  charte  de  i()0().  f'fendani  singulièrement  les 
limiles  que  la  cluu'le  |)récédente  avait  assignées  ii  la  premièn^  co- 
liinie  de  la  Virginie,  cédait  à  la  conq)agni(!  de  Londres  la  j)ropriélé 
(je  loiil  le  sol  du  continent  de  l'Aniéricpie  du  Nord,  entre  deux  li- 
;;iies  parallèles  conduites  de  l'Océan  Atlanti(pie  à  l'Océan  Paci- 
li(pie.  ;\  deux  cents  milles  de  part  et  d'autre  du  caj)  (lomfort,  et 
entre  ces  lignes  parallèles,  ainsi  distantes  de  (|uatre  cents  milles, 
la  propriété  de  toutes  les  îles  sises  dans  l'une  ou  l'autre  mer  en 
deçà  de  cent  milles  des  côtes  '■-'. 

Mil  troisième  lieu,  à  la  dillérence  de  la  charte  précédente,  celle 
(le  iGoj)  conféra  expressément  à  la  compagnie  de  Londi'es  la  |)er- 
sonnalilé  civile  '•''. 

Knfln  la  nou\elle  charte  donnait  à  un  conseil,  (jue  la  conq)agnie 
ile\ait  choisir,  tous  les  "«ouvoirs  du  gouvernement"'. 

L'autorité  suprême  ou  la  haute  surveillance  du  roi  était  sans 
doute  ré'servée  au  nioin^  inq)liciteinent '^'.  l*eut-étre  même  Jac- 
i|in •^  I"  ent(tndait-il  garder  le  droit  (racconi[»lir  tous  les  actes  de 
•joiivernemenl  (pii  lui  [)araîtraieiil  nécessaires'''.  Allrihuer,  en 
principe.  Il'  poiiNdir  léjjislatif.  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  jn- 
(liciiiire.  à  un  conseil  que  choisissait  la  conq)a|j;nie,  n'é'tait  jias  moins 
mil'  réforme  de  la  plus  grande  importance.  Sans  doute  encore  le 


'  l.i'  lexlc  flil  los  cliiruripens-lnii- 
liieis,  litiihiT-rhiriifjfediis  ;  l.cil.,  It,  l  ^'<(7- 

M.  llou|;li  a  coinptt'  le  iioinliri!  des 
iiiili\,(iiis  l'I  (les  corps  d'iirts  ol  UK'lif'rs 
PMiinini's  dans  la  rliarle.  Son  calcul ,  ijin' 

is  n'iiNons  pas  jinjù  ntili'  <li'  lelairL', 

'liiniH' ,  pdin  l(>s  indiviilns,  (i(i(| ,  pi ,  ponr 


li's  corps  dails  ou  de   niclicrs,   .">(!.  - 
\oy.  Ilon;;Ii,  hir.  cil. .  II.  ')•!•!. 

■'    t/acle,  loc.  cil..  Il,   iKt(-. 

'    [Iml.,  tl,  i«f)7-i8f)S. 

'     lliiil.,  Il,  iSij.'J,  i8j)()  f'I  i<(0'>. 

■'■'    ///((/.  ,    8UI'lollt,    Il  ,   1((0  I  . 

'■    Tomp.  Miirray.  I .   i  l 'i. 
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r(ti,  sous  lii  cliailc  do  jCioG.  associait  à  l'exercice  de  sa  puissance 
illimitée  divers  corps  constitués,  un  conseil  de  la  Virjjinie  résidant 
en  Aiifflelerre  et  préposé  à  l'administration  de  toute  la  ré{jion  du 
continent  amé'ricain  cédée  au.\  deux  compaj^nics,  et  des  conseils 
établis  en  Amériipie,  l'un  pour  l'administration  de  la  |)remièrp 
colonie,  l'autre  pour  celli;  de  la  s<!conde.  Mais  la  [)arlicipation  de 
ces  conseils  divers  était  ce  (pi'il  la  voulait  l'aire;  d'aulr(f  part  il 
eu  nonuuail  ou  en  faisait  nonnner  les  membres  à  son  {jré'".  On 
voit  à  (|uel  point  la  charte  de  i  ()0()  modifiait  ce  système  siiijjulière- 
inenl  personnel  ef  absolu. 

Trois  remarques  moins  i.aportantes  (|ue  les  précédentes  ne  se- 
ront |)as,  croyons-nous,  dépourvues  diulérél.  F^a  compajfn'e  qui 
l'onda  la  colonie  de  la  Virginie  était  ollicieilemeut  a|)pelée.  dans  la 
eharte  de  i6o().  la  compajfiiie  de  Londres  -'.  Le  piincipal  dijfni- 
taire,  ou  le  chei  (le  cette  coni|)a{jnie,  p(»rlait  1(!  nom  de  trésorier  ' . 
Lnfin  le  roi  devait  faire,  aux  termes  de  la  charte,  et  faisait,  dans 
la  charte  même,  la  première  nomination  du  nouveau  conseil.  Le 
trésorier  fut  Sir  Thomas  Smith.  Les  membres  ordinaires  du  con- 
seil, au  jiond)re  de  cinquante-doux,  ne  comptaient  dans  leurs 
rangs  <pie  trois  personnes  (|ui  n'appartinssent  pas  à  la  noblesse. 
Lt!s  noms  de  plusieurs  des  nobles  conseillers  étaient  d'ailleurs  fort 
connus  déjà,  ou  destinés  à  b'  devenir  :  il  faut  citer  particidièri'- 
ment  b'  comte  de  Soufbanqtton  ',  le  comte  de  Pombroke.    Lord 


('"  I/nrIe .  Inr.  rii..  Il,  iK()o.  On 
|iPiit  voit',  (lans  la  rliaile,  qui>  ciiaciin  dn 
ri's  conseils  de\ail  avoir  un  scean,  <lunl 
l'acli'  iiidjcjuj  !(!  dessin  el  i'(!xer[;ni'.  Il 
jicnt  être  inlcirussanl  de  faire  connailre 
la  nalm'e  de  celli'-ii  :  la  première  pari ii-, 
idenlicpie  pour  les  Irois  sceaux,  élail  : 
Siirillioii  Iti'i^is  Miijriia'  ISnliiiiDiw,  Frinicun 
l'I  IlibeviiKf;  la  seconde  poiu'  le  sce.iii 
du  conseil  de  In  \irjpnie  :  l'rn  rumUin 
tiKi    ]ir(iiiinr.   el    iwiui'  les  aulres  :  /Vu 


CDDcilio  prlitiii'  tuliinlii'  Mvjwiiif .  on  Pin 
tiiii'ilin  xi'ciiiiilii'  ciiliiiiiir  I  irijiiiiii'.  — 
l.'acle,  liir.  <il. ,  11,  i  Sjjo. 

'^  i'Iiis  exartenieni  la  rliarle  donne 
à  la  Conipajjnie  la  désignaliou  ollirielle 
i|ni  suit  :  "Le  trésoriei'  el  la  cinnpiijjnic 
lies  avunluriei's  el  planteurs  de  la  cilé 
de  Londres  poiu'  la  première  colonie  en 
\ir{[inie.-i  -—  L'acte,  lar.  lii,,  II,  i8t)7. 

■''   (!i-dessns,  noie  .>. 

*'    Vov.  ci-dessus,  p.  i  n. 
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SliollicM.  1^01(1  Stiiiilio|to,  Sirlvloiiiii'd  Oeil  '  ,  SirOlisicr  (irom- 
well  ■^.  l'I  Sir  Tlioiiias  (ialcs  •''. 

En  cloniièro  analyse,  de  cet  acto  de  1  ()0(j  on  saura  loul  ce  qu'il 
iinnorlait  de  retenir  ici,  si  l'on  observe  encore  que  rien,  dans  ses 
lermes.  ne  uiodiflail  la  condilion  des  colons  ordinaires'"'. 

Les  descriptions  favorables  de  la  oîdonie,  ((ui  continuaient  de 
se  répandre,  [es  nouveaux  privilèjfes  (|ue  la  charte  nouvelle  accor- 
(i.iil.  le  |).ilrona{];e  des  nouveaux  membres  (|u'elle  nonunait.  les  uns 
veiKJs  de  l'aristocratie  nobiliaire,  les  autres  |)ris  dans  les  raujjs  des 
divers  corps  d'arts  ou  de  métiers,  accrurent  singulièrement  les 
l'orces  de  la  compa^jnie  :  la  laveur  de  la  société'  éb'jjanle  et  celle 
(1(1  peuple  furent  éjfalement  accpiises  à  une  recrudescence  d'efl'orls. 
Même  les  titres  fastueux  dont  la  coni|)a{jnie  décora  ses  grands  digni- 
liiires  purent  n'être  pas  sans  iniluence  sur  ce  regain  de  popularité", 
(iomme  si  un  véritable  empire  eut  été  déjà  créé  dans  le  Nouveau 
Monde,  on  vit  établir  un  capitaine  géné-ral,  liomme  de  haute 
noblesse  et  de  caractère  distingué,  Lord  Delav\are,  un  lieutenant 
général.  Sir  Thomas  Gates,  un  amiral,  Sir  Georges  Somers.  un 
vice-amiral,  le  capitaine  Newporl.  un  grand  maréchal.  Sir  Thomas 
Dah".  et  un  connétable.  Sir  Francis  Weinman.  Tous  pourtant  ha- 
hitaientl'Angleterre.  etunseul,  ^e\vport.  avait  visité  la  Virginie'-". 

Quoi  (pi'il  en  soit,  les  efforts  redoublèrent  aussitôt,  et  une  expé- 
dition considérable  fut  immédiatement  pré[)arée.  <pii  se  ciuiiposa 
(le  (•in(|  cents  personnes  jtarlant  sur  neuf  navires. 


''  Snii.s  ilodie  (lo  lii  raniilic'ile  itolioil 
t.i.'ril,  le  liviil  dp  ilak'i|;li.  (!oiii|i.  h;iii- 
rmll.  I,  1  ;(('),  el  l.nlioiiiaye,  I.  (i-'i. 

■'  Ap|)ai'(;iiiinpnl  du  la  lainillo  du  |)i'o- 
(l'ck'ur.  Ce  dernier,  l'oiiiine  on  sait ,  na- 
i|iiil  un  !.')()(). 

■"  (li-dossns,  p.  l 'i  .  el  ci-apiès, 
p.  «6-97.  S(ir  le  cunseil,  voy.  Tarte, 
hir.vil..  il,  iS()'i  et  i8(),S. 


"'  S(n'  la  iharle,  vo\.  encore  Mar- 
■iiiall,  /iii-'i-i;  S(or\,  t,  -Mi;  Kanciot'I.  1, 
1 .'?.")- 1 .'{(');  Mun'tiy,  I,  ior)-io(i:  lioiifjli , 
II.  'i2?î.  —  Plus  spiiciale(nenl  suc  la 
condiliun    îles    colons,   coinp.   Slocy,  I, 

"  Spaiks,  11,  ;i;{.')-336;  Bancioll , 
I.  i'<-;  conip.  Mnrsliidt,  ia. 
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Qii('l(|ii(>s-mis  (les  émi||ranls  eiiiincnaionl  leurs  rciiiiin's  cl  leurs 
onfiuils:  (l(!n'(lief  pourhint  un  nombre  trop  considr-rable  éliiienl 
(le  Iriste  enjfOiince.  iinpalienls  de  loule  aiilorilt'.  el  plus  propres  à 
tout  détruire  (pi'à  rien  fonder'*'.  Sniilli  (jonvernail.  lorsque  la 
nouvelle  e\p)>(lition  alli'ij;nit  la  Virjpnie.  après  un  oura|ran  où 
plusieurs  de  n-iix  (pii  avaieiil  \oulu  la  suivre  j)araissenl  avoir  péri. 
A  lorce  d'é'ucrjjie,  il  lil  acce|)t('r  au\  colons  nouveaux  son  niile  an- 
lorih-,  el  sul  tournera  bien  des  éléments  niiMliocres.  Mais,  au  di-biil 
de  raiilomnc  une  blcssnrcî  qu'il  avait  reçue  d'une  e\|)losion  de 
|(oudre.  l'ohlijfea  à  rejfa{>ner  l'Anj^leterre.  Il  laissait  la  colonie 
dans  une  pros|)érilé  relative  :  on  y  voyait  cpialre  cent  rpiatre- 
vingt-di\  colons,  dont  cent  étaient  des  soldats  inslrnits,  trois  na- 
vires, sept  bateaux,  vinjjt-tpiatr*!  pièces  de  canon,  trois  cents 
mousquets  el  armes  diverses,  des  munitions,  des  outils,  des  vête- 
ments en  abondance,  une  jurande  (pianlit('ï  d'animaux  et  de  pro- 
visions. 

Tant  de  soins  lurent  mal  récompensés.  Smith  revint  sans  hon- 
neurs, peut-t'tre  sans  remercîmenis.  La  conq»a}fnie  lui  sul  moins  jfn'' 
d'avoir  sauvé'  la  colonie  de  la  ruine,  qu'elle  ne  lui  jriirda  rancune 
de  n'en  avoir  pas  fait  un  l'ilat  riche  el  puissant.  Le  développemenl 
des  possessions  espa{[noles  de  l'Améritjue  du  Sud  la  Iroissail.  Puis 
elle  n'avait  pas  perdu  tout  es|)oir  de  découvrir  les  laineuses  mines 
d'or  de  la  V  ii'jjinie '-'.  A  la  croire,  les  Indiens  les  connaissaient  à 
merveille,  et,  si  Smith,  plus  crédule,  avail  toujours  usé  envers  eux 
d'une  polili(|ue  plus  douce  et  plus  persuasive,  ils  les  eussent  mon- 
trées, (i'étail  donc  inie  oll'ense  irrémissible  de  n'avoir  ni  décou- 
vert ces  mines  ni  même  tenu  leur  existence  pour  certaine.  Ainsi 
la  compa|[nie.  (pii  plus  d'une  lois  avail  rendu  dillicih;  l'admiiiis- 
li'ation  de  son  utile  ser\itein'.  ne  vit  pas  sans  un  certain  plaisir 
(pi'un  accident  l'eût  contraint  de  déposer  le  pouvoir.  jns(|u'à  ce 
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ijiH'  li's  ('\(''iH'ni<'iils  (Misspnl  inonliv  Ifiiil  le  ]»rix  des  services  dont 
la  colonlt'  vciiiiil  d'tHrc  privée. 

A  peine  Smith  t'iail-il  parli  <|ue  les  lii(iieiis  reprirent  les  liosti- 
lilés.  les  colons  désertèrent  le  travail,  la  lamine  pr('\al(il.  el  en 
si\  mois  les  habitants  d'orijjine  ouro[)i'enne  se  IroiivèrenI  n'dnils 
(je  (Mialre  cenl  (piatro-viii{;l-di\  à  soixante,  l/arrivc'e  (ïiu)  convoi 
(le  provisions  el  de  nouveaux  colons  empêcha  st'ide  le  dé|iart  de 
(i'ii\  (le>  anciens  ipii  snrvivaienl.  liC  capitaine  ;|;('n('>raK  loni  Delà- 
chef  du  convoi,  n'tablil  l'ordre  et  (|ii(d(|ne  conliance;  mais 


«are 


l'ut 


la  maladie  le  lit 


^(in  admimstralion  lui  courte:  la  maladie  le  iii  partir  avant  la  lui 
(le  i'amH'o  iliio.  Le  {jrand  maréchal,  cpii  le  rein|)Ia(,;a  ,  Sir  Thomas 
Dijie  -'.  militaire  d'une  expérience  consommée  et  d'une  jjrande 
i''nf'i'{[i(>.  laissait  en  Viijflelerre  la  compajpiie  impiiète  des  lenteurs 
(le  la  colduisalion.  S'il  Irouva  la  colonie  encore  iaihie  et  lanjjuis- 
sanle,  d'une  part  les  ressources  naturelles  du  pa\s  l'émerveilh'- 
reiil,  el  de  l'autre  il  pensait  sans  doute  avoir  lu  puissance  d'ohli- 
{[er  les  colons  à  les  utiliser:  le  trésorier  de  la  compagnie.  Sir 
Thomas  Smith,  avait  com|)0S('.  de  sa  seide  autorité,  toute  une 
M'rii'  (rinstruclions  où  le  nouveau  {foiiverneur  pouvait  trouver  les 
iiKiveiis  de  ifouvernemeni  les  [dus  vi(dents.  et  la  charte  d((  itioi) 
elle-même  paraissait  autoriser  l'usaifc  immédiat  de  la  loi  mar- 
tiale '.  Aussi  Dale  adressa-t-il  à  la  compagnie  les  oncourajjenienls 
lis  plus  vils:  "Laissez-moi,  écrivait-il  notamment,  reconmiander 
h  viilrc  sniliciliide  la  conliiiualion  el  la  {[raiideiir  de  cetl(^  alVaire. 
\os  hoiirses  ne  sauraient  s'ouvrir,  ni  vos  ellorls  élre  ('mplo\('s  à 
imeenlreprise  plus  nn-ritoire.  Prenez  cpiatre  des  iiieilleiirs  royaun)es 
delà  chrétienté,  el  mettez-les  ensemhie,  ils  ne  [xiurronl  en  aucune 
lacon  être  com|)arés  à  ce  pays  pour  la  honlé  et  les  avanla^fes  du 
sol  "".11  (le  ne  l'ureiil  poJnl  des  paroles  perdues.  Immédialemenl  la 


'       \  ll\.  Cl-lil'SSIlS,    II.     i.'i. 
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l'oiiipiijjnio  |)r('|)iira  un  noiivonii  renvoi.  i|ii(*  «Icviiil  coïKiiiii'c  (ialcs. 
!•■  pi'oiiiier  lieii[i>iiiiii(  j'éïKM'iil  ('■l.ihli  sous  lit  iliurlf  (I(ï  i  ()«)().  |t> 
|»ronii('i'  |)or.sonna{j('  noinni(''(laiis  colle (l((  idoG.  et  l'un  des  nioin- 
jji'cs  (lu  consoil  (iésiifiK-  dans  «elle  de  ir»o()  ''.  Six  navires,  trois 
cents  l'niijfrants.  et  cent  lètes  de  Ix'lail  roni|>osaieMt  le  convoi. 

(îatcs  n'avait  pas  l'ail  voile  (ju'une  nouvelle  charte  était  accordi'i' 
par  le  roi  à  la  conipajpiie.  le  -«.S  mars  i  Gi  i  '-'.  fies  raisons,  qui  dé- 
leriniM«''rontJac(|ues  I'''  à  la  donner,  paraissent  avoir  été  les  suivantes. 
Au  delà  de  deux  cents  milles  des  côtes,  entre  le  Ai'  et  le  30'  dejjn'' 
de  latitude  nord,  cjuehpies  îles  avaient  été'  découvertes,  d  d'autres 
semblaient  devoir  l'être,  dont  la  possession  ot  la  colonisation  im- 
portaient pour  la  sécurité  de  la  Vii^jinie  et  le  développement  de 
son  commerce  •^'.  En  second  lieu,  des  mend)res  de  la  compagnie 
néjflijjeaient  ou  refusaient  de  fournir  l(;ur  apport  *'.  En  troisième 
lieu .  des  colons  engatjés  s'obstinaient  à  ne  vouloir  |)as  (piitter  1'  Vn- 
}jlel(M're.  ou  dé'sertaient  la  colonie  sans  autorisation  '.  D'autre 
part,  ces  colons,  et  (pielques-uns  (|ue les autorité's coloniales  avaient 
chassés,  manquaient  de  resj)ect  au  conseil  de  la  conq)aj[nie.  (juand 
celui-ci  les  citait  à  conqiaroir  devant  lui.  ou  conunençaient  à  ré- 


si'lls  liisinrii'dl  inlli'clinii ,  \lll,aoi  ;  cilf' 
|i.ii'  l?:iiiri(in ,  I,  iV>;  voy.  d'il  il  loi  us 
Miiliciori.    I.    I  Vi-l 'i.'i,    l'I,   Miiriiu.    I. 

>'»  i/acleiii'  I  (')(.(;,  lue.  (II..  11.  iSS(j. 
l'I  celui  (il'  i()()(|,  iliiiL,  II,  iH()'i  l'I 
iS()8:  iiiissi  ciilossiis,  p.  \  'i  d  •>.'!. 

'■-'  Celle  ciiaili'  l'sl  tlijp  (le  iliii- 
i()i'>  (liins  roiuriiyp  ili'  M.  l'oorc.  l'I 
liiins  relui  île  M.  iloujjli.  M;irsliiill  lii 
(lit  liiile  en  mars  i(ii'! ,  el  Sloiv  siiiiple- 
iiient  en  iOit>.  M.  naïKi'ol't  la  lient  pouc 
ocli()\ée  1)3  la  mais  de  celle  (lci'iii(''re 
ann(;'i'.  Voy.  l'oore.  II.  i()0'.>;  lIoiij|;li, 
II,  ^la'jj  Mai'sliall,  '17;  Slory,  I,  ao; 
Baiicroll,  I.   1 'i."i.  CependanI,  le  niilK'- 


sime  est  d('li'i'iiiiii(''  pai'  les  dernièi'es  li- 
Ipies  (lu  texte  MK'uie  do  la  cliarle,  (ii'i 
Fou  \(iil  (|U(!  Jacques  I''  l'orlroya  ,  la  iieii- 
vl(''me  aiiiR'O  de  sou  rèjjne  sur  rAu|jl('- 
lerre,  la  Kr.iiice  el  l'irlauilo,  el  la  i|ii;i- 
iauli'-iiii(|uii'ine  aiiiii'i'  de  sou  rèjjue  sur 
rKcosso.  L'acte  dans  l'ooie.  11,  i()i'^- 
Comp.  les  actes  do  itiod  el  de  i(hh|. 
/u<.c(7..||.  iHH8-l8()3,i'l  iS;).*?-!!,!.", 
el  voy.  ci-dessus,  p.  1 '1  el  19. 

■^  L'acte,  /oc.  cil..  Il,  190:).  Il  s";i- 
'[issail  particidièreuieul  des  Hei'iiiudo. 
Marsliall,  '17  ;  Hancrort,  t,  t 'lô;  Muriav. 

I  .    I()();   lioUjjll,  II,    'l'!-!. 

*    L'ade,  toc.  cit.,  II,  nio."). 

''■I    Ihiil..    Il,   l(|(i(i. 
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\ii\Ui\iv  i\o$  hruils  caloniniciiv  et  lûchoiix  sur  hi  coloiii»-  cl  m)ii  j»;(iu- 
vcrneincnt '".  La  «'oinpiiifiiic  se  |tlaijfii!iit  oncorc  de  n'être  associ»'»' 


il  radmiiiistralioii  de  si's  t'tjibli.ssements  que  par  l'inlermédiaire 
i\'[i\\  conseil  doul  la  noininalioii  seule  dépendait  de  la  iiiajoril<'>  des 
associés  ■-'.  Enfin,  les  deniers  de  ces  derni(!rs  ne  suHisaienl  pas  au\ 
dépenses  néci.'ssaires  '•''. 

\liii  de  réprimer  la  violation  de  contrats  formels  et  la  propafjation 
de  laiis.ses  nouvelles,  la  charte  de  idti  édicla  des  mesures  (pii 
seront  exposées  ailleurs.  Tout  ce  (|u'il  importe  de  retenir  ici  de 
ses  dispositions,  c'est  qu'elhï  ne  modifia  point  la  condition  [)oli- 
liiMiedes  colons  ordinaires  '  :  (ju'elle  donna  à  la  coin[)affnie  la  j)ro- 
hrii'lé'  du  sol  de  toutes  les  îles  sises  entre  l((  /nVt  le  3o''de{i[ré  de 
laliliide  nord,  en  deçà  de  trois  cents  lieues  des  parties  du  continent 
ili'jà  concédées  aux  associés  '■'''  :  qu'elle  confia  le  gouvernenienl  de  la 
lolonie  à  la  com|»a{fnie  enlière,  désormais  requise  de  tenir  des 
riiiiiions  de  ses  membres,  (piatre  fois  l'an,  à  jours  fixes,  pour 
n'{;ler  les  affaires  les  j)lus  importantes,  ('t  au  uKtins  une  fois  |)ar 
M'inuine,  pour  (!xp('dier  les  affaires  courantes '°';  enfin,  ([u'elle  au- 
torisa la  compajjnie  à  ouvrir  des  loteries  '^'. 

Gates  arriva  dans  la  colonie  le  3i  août  iGi  i.  Il  |)rit  aussilôl 
le  jjouvernement  en  main,  el  inaujjurait  son  administration  par 
I  ilahlissement  du  réjfime  de  la  propriété  privée.  La  compajjnie 
iillail  demander  à  l'intérêt  personnel  une  somme  de  travail  i|ue  les 
cjl'orls  inouïs  de  (juehjues  liommes  de  haute  valeur  n'avaient  pi: 
(ihlenir,  si  ce  n'est  par  moments,  de  la  persuasion  ou  de  la  force. 
-La  sainteté  de  la  propriété  privée  était  reconnue  dès  lors  la  plus 
MU'e  [garantie  de  l'ordre  et  de  l'ahondance ''*'." 
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'    L'ucle, /ut.  Cit. ,  11,  I  ()07-i()()8. 
-'  Ibid.,  19o3-HJo^l;^[u^l•ay,  1,  1 17. 
'    l/iicle, /oc.  ci'f, ,  II,  i()07-i()oS. 
'    lliitl.,  i()(iî>-i  ()(iH,  jMisiiiiii  ;  .Slorv, 
I,  -'ii;  liancrol'l ,  I,  l 'lô. 

''    l.'iiolc, /oc,  n(. ,  II,   i()(i3-ii)ii'i. 


"'   l/acti', /()(•.(//.,  Il,  i9o'i-i9o5. 
''   Ibid.,    11,    1 9(17-1  ()oH.    —    \oy. 
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li'oidrc  cl  l;i  piospt'rih''  iic  lardèrent  |»jis  i-ii  cII'cI  à  pn'viiloir. 
Mfiis,  si  lien  ne  coiilrildiji  |iliisà  les  cm-r  (|iie  lii  sii|)[in's.si(»ii  de  lii 
(■(»riiniiiMiiiil((  (les  hifiis,  co|»'ti(liiiit  «l'iiulrcs  raiises  wc  liirenl  pas 
<'li'aii)f«''i'('sàr('||c  œiivi'(!.  l/accroissoiiicnl  des  [xisscssions  ol  dcspoii- 
\iiirs  dos  associ(''s,  cl  le  renom  de  Icililih''  (|iravai<>nl  les  îles  dont 
l'ach!  (1(3  ifii  I  rciidail  la  coiiipaifiiic  maîlrcssc.  doiiiKM'cnt  à  (('Ile-ci 
iiiK!  |)()|)iilaril('  (Kiinelle.  (|iii  loindiail  à  reiillioiisiasiiie.  Les  poêles 
les  plus  {fOÙNis  pn'disaieiit  le  succès.  Il  pariilccrlaiii.  Les  ollraiides 
voloiilaires  no  lirenl  donc  pas  (liHaut.  l*uis.  les  loteries,  jus(pi'à  ce 
temps  pros(jiie  inconnues  dos  Anglais.  \iin'enl  encore  aii{(nienlor  les 
subsides.  Ii'iisa{je  on  devint  rri'(|uent.  Après  (|uel(jiies  anix'es,  sans 
donte.  il  perdit  laveur.  Un  {[rand  corps  do  l'Klal.  lu  (;iiand)re  dos 
communes,  sinon  la  masse  in('mo  i\u  peuple,  en  vit  les  inconv»''- 
nienlset  les  abus,  et  on  demanda  l'interdiction,  (pie  le  roi  pronon(;;i 
au  coin's  de  l'an  id-n.  Mais  ce  {jenre  de  jeu  avait  d(!Jà  procurt' à 
la  compa{jnie  '.? 9.000  livres,  sinj[(dièroment  utiles,  si  bien  ([uo 
l'on  crut  |)ouvoir  appeler  les  loteries  "le  v(5ritable  alimenl  doiil 
la  colonie  s'(*lait  nourrie'".-"  D'autre  part,  le  (b'veloppement  de 
la  cidiure  du  tabac  attira  l'iminiffration,  et  l'ut  pour  tous  les  colons 
une  source  permanente  do  richesse. 

La  compajjniesV'tait  vainenient  on'orc(''e  de  trouver  l'or  et  \o.  fer. 
d(!  planter  la  vij[n(!.  de  produire  la  soie,  de  hittor  avec  les  popula- 
tions riveraines  de  la  Balli(pie  pour  la  production  du  savon,  du 
verre,  du  goudron,  lorsque  l'Angleterre  se  mita  r(îclamerdes  envois 
(•(insi(l(''rables  de  tabac.  Les  aventuriers  envoy(''s  en  \mi'ri(jue  par  Hh- 
loigh  avaiontvu  les  Indiens  lumer:  ils  les  imitèrent:  Haleigb  lit  de 
même;  de  nombreux  personnages  de  la  cour  suivirent  son  (.'xeinplo: 
et  de  la  cour  l'usajfe  passa  au  peuple.  Vainement  Jaccjues  1  " 
('crivit  un  pamphlet  contre  la  plante  «vile  et  naus(''abonde  cpii 
tendait  à  corrompre  le  corps  et  l'esprit  de  l'homme  '-'.  v  VainemenI 


''   iMai'siiiill,  /17  ;  Murray,  1 ,  1  1  o.  —  -'   Marslinii,  .">;>  ;  Miiri'iiy,  1 ,  1  1  '1  ;  l.iiljmiliiyi' 
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f||i>  fui  iilliii|iiiM'  (li-vaiil  le  I*<ii'I(miicmI.  \  iiiiKMiicnl  la  ('(iiii|iafrnio 
rllc-iiii'iiic  iiilcnlisiiit.  |iiii'  une  rl;i(iso  dos  (-oiirc'ssionM  dr  Icrrr. 
d'en  liiin^  !<•  |)iin(i|»id  objet  de  In  culture.  Hien  n'en  |)ul  ciiipèclKir 
lii  vujMio.  Pou  ù  |>('ii  la  (-oiisniiiMialiori  devint  f^randc.  la  deiiiaiide 
iiressanle.  l'ai'dedr  des  colons  à  la  salislaiic  très  vive.  Le  tabac 
l'tail  planté  ju^cjiie  dans  les  rues  de  .lanicslown .  r>l  pins  d'une  lois 
les  ((lions  pens('reiil  mourir  de  l'aini  (^  l'aut<?  d'avoir  cultivi'  le  j;rain 
iK'cessairc  à  leur  subsistance  '.  •'  (>  lui  >urloul  à  conipter  de 
I  ()  1 .1  (pie  la  production  se  développa  :  dans  la  seule  aiui(''e  i  (t  i  () , 
■ui.uoo  livres  de  leuiiles  furenl  evporlées.  doni  la  vente  reiidail 
à  la  colonie  .'},ooo  livres  sterlin|j. 

Dans  la  nii^ine  aiuiée,  t 'm  <).  l'adininislralion  de  la  (oinpajpiie 
et  la  condition  des  colons  ordinaires  subirent  de  {jrands  cbau- 
;;i'Mioiits,  (pii  lurent  à  coup  >i\v  Tort  utiles  à  la  colonisalion.  I)e- 
iiuis  I  11  I  •> ,  des  réunions  générales  des  associ(''s  (Haient  tenues 
cliaipie  semaine.  Souvent  on  y  voyait  jus(prà  deuv  (ui  (rois  cents 
pcrsniuies.  La  surveillance  devint  plus  active.  el  riiiveïlijfaliou 
plus  ininiilieuse  ne  laissait  plus  écbapper  les  occasions  de  plainte, 
l'eu  à  peu  un  parti  d'opposition  se  l'ornia.  réclatnani  des  rél'ornies 
nulicales  pour  redresser  des  {friels  (pi'il  jujjeait  di-sastreux.  Tandis 
(|1i(!  l'amitié  la  plus  solide  ne  présidait  pas  loujours  aux  relations 
riitrc  les  liuliens  et  l(;s  colons,  la  compagnie  avait  déjà  dépensi' 
■"^(1.000  livres  sterlin{(.  peu  de  constructions  .-'«''taient  élevées,  un 
NHijjliî'Uie  à  peine  des  colons  traMsp(.rl('s  suivivail,  et  la  colonie 
ne  c(im[)lait  j;u(M'e  plus  de  six  cents  babilauls  de  lace  blancbe. 
Les  projjn'-sde  ICntreprise.  dès  lors  certains.  (pioKpie  n'cciils.  ne 
siilisi'aisaienl  point  l'opposition,  l'ar-dessus  [ont  elle  se  pr(''occupait 
de  la  (litliculté  du  recrutement  des  colons  ordinaires  (pr'elle  attri- 
liiiail  à  la  ri{[ueur  de  leur  ((unlition.  t.onune  (Ui  sait,  les  chartes 
i\n  i(io(»,  de  i(')()(|  et  de  i  (i  i  i.  les  avaient  liiiss(''s  à  la  merci  de 
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lii  com|)ii(;Mi('.  ri  |p  lix'soritT  Smilli  s't'lfiil  avist',  en  t<!t  i,  «le  lo 
Mtiiiiicllro  iiiix  n'jflciiioiils  les  |)liis  (l(',s|Ktli(|ues*".  Deux  [jouver- 
tUHirs,  Dalf!  et  (înlcs,  le  premier  en  i(>i  i  et  de  i()i4  A  lOiti, 
Ir  second  de  1 1!  i  i  à  iIm'i.  |)iiraiss('nl  avoir  néjjli}]»'*  les  inslriic- 
lioMs  de  Sniilli  ponr  jjoMverncr  axec  une  douceur  relative.  Il  n'en 
lut  |)as  de  tncnie  du  ca[>ilaine  Aqjall  appeit'  au  jjouvernenioni  eu 
idfy,  marin  audacieux,  liahitué  à  exercer  sur  mer  une  aulorilû 
alisolue,  (|ui  devint  l)ientôl,  peul-(Mre  nialijn'  de  bonnes  inten- 
tions, le  tyran  et  l'eUVoi  des  colons,  dont  les  doli'ances  iureni 
vives.  Or,  à  ce  moment,  en  l'ii»),  les  opposants  parvenaieni  ii 
être  la  majorité  dans  la  compajjuie.  Des  décisions  immédiates  et 
importantes  suivirent  ce  revirement.  Smilli  dut  cé'der  sa  place  i'i 
Sir  Kdwin  Sandys,  |)ersonna|je  bien  diiïé'rent.  nommé  connue  Ini 
dans  la  cliarte  de  idoy'-',  et  Ar{|all  la  sienne  au  doux  et  popu- 
laire Sir  (ieorjfes  Yeardley,  déjà  connu  favorablement  des  cobnh 
])ar  un  exercices  intermédiaire  et  court  des  l'oncliom»  de  };ouvernenr. 
Des  descriplions  favorables  de  la  colonie  l'uienl  laites,  des  ollV(.'s 
séduisantes  puj)liées.  La  remanpiable  l'erlilité!  du  sol  l'ut  bauli'- 
ment  vantée.  OuicoïKpie  [)Ossé(lait  des  actions  de  la  compajfiiii' 
|)our  une  valeur  de  wi  livres  el  lo  shillin^fs,  devait  pouvoir  n''- 
clamcr  loo  acres  enVirjjinie.  et  par  l'occupation  de  ce  premier 
lot  de  terres  ac(pu'rir  droit  à  un  second  lot  de  même  élendin'. 
landis  (pie  toute  personne  é'inijjrant  à  ses  propres  Irais  recevrait 
5o  acres  soumis,  après  se|)t  ans  de  poss<'ssion  senlemenl,  à  une 
redevance  insijfnilianle.  Surtout  Yeardley  j)Ut,  à  son  arrivée  dan- 
la  colonie,  annoncer  cpie  «les  lois  cruelles  (pii  avaieni  si  loii{;- 
temps  ré{|i  les  anciens  planteurs  étaient  désormais  abrojjées.  cl 
(pie  les  colons  seraient  gouvernés  désormais  selon  les  lois  de  libci'h' 
sous  lescpiellcs  les  sujets  de  Sa  Majesté  vivaient  en  Angleterre '^'.  •'  Il 
put   même,    sans    èlrc  désavoué   par  la    compajjuie.    nrcbuuior 
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-iin'iiliii  (ra.vsdcit'i-  |(>s  plaiiloiirs  à  leur  |>i'0|ii-u  {rniivonicuD'iil .  iiik; 
jissciiil)l('u  {;(jii('i'al(.>  serait  teiiiio  une  lois  l'an,  à  la(|iielle  assislc- 
liiiciil  le  ifouvoineiir  el  son  conseil,  avec  doux  lioiii'{[eois  '  de 
('lia(|iie  planlalioM  -,  librement  (Mus  par  les  lialiitanls,  el  (pic  cette 
assoiiibh'c  serait  habile  à  faire  et  à  tWablir  pour  le  bien  des  plun- 
Iciiis  loutes  les  lois  et  les  ordonnances  qu'elle  estimerait  bonnes 
cl  iililes'"."  Le  vendredi,  ;}o  jnillel  t<)i<),  la  |)remi(''re  n'iinion 
oui  lieu '*'.  (l'est  ainsi  (pie  la  puissance  lé{jislalive  l'iit  commuiii- 
(piéc  aux  colons  de  la  Vii'ipnie,  (|ui  ne  voulurent  plus  se  la  laisser 
enlever.  K\asp('r('s  par  les  vi(dences  <r\rj[all.  ils  l'avaient  ap|)a- 
iciiiiiienl  (lemaiid('e  à  la  com|)a{[iiie.  (ielle-ci  sans  doiile  autorisa 
\oai'(lley  à  la  ('imc(''(ler  au  besoin.  Au  moins  est-il  cerlaiii  (pie  la 
iiiiii|)a|[iiie  en  loNha  l'exercice,  el  (pic  C(!tte  association  des  colons 
il  leur  priipre  jjOUveriKUiienl .  si  pleine  pour  eux  de  jjaranlii's  et  de 
[iioiiiesscs.  (lui  coniribiier  sinjj;uli(.'r('iuent  à  raujjnieiilalioii  rapid(? 
l'I  Idiijours  croissaiile  du  nombre  des  immigrants. 

Dans  la  seule  aniuîc  H)i(),  où  les  r(5rornies  (pii  viennent  d'(Urc 
indiipii'es  lurent  accomplies,  douze  navires,  variant  de  70  à  .'iôo 
tonneaux,  amenaient  i,at)0  colons  nouveaux,  le  double  du  nombi'e 
des  anciens  (|ui  survivaient.  Kn  i  ()->.o.  Hoo  immijjranis  arrivaiciil, 
cl  tout  (insemble,  de  1619a  iGai.  i,5oo  UMes  de  b(''lai[  el  ,'5,570 
(•o|((Ms  (l(''l)ar(|iiai('nl  dans  la  colonie,  (ieiix-ci  n'claienl  plus  les 
ii\cnluriers  de  la  premi(''re  beure,  iiisubordonn(''s,  dissolus,  [lares- 


•'  Les  icpi'osuiilanlsiiii  pooplc  mil  l'ii 
(l'!'s  l'oiiyine,  el  ont  rptetiu.  t'ii  \  iijjinie. 
le  iiuiii  (Je  lioiir(ji.'uis  -biirijesses.-'  Hiin- 
ci'olt,  1.  i.Vi;(oiii|).  WiisiiinijUm  lr\irij[, 
Life  uf  WiiHh'mglim  ,  oïlilioii  (le  i  Hd.'i ,  | . 
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scux,  flësiroiix  uviiiil  lotil  de  IrouvtT  aist^iiu'iil  des  iiiunceiiiu  de 
métaux  pn'cioux,  el  aussi  pressés  de  (|iiil((>i-  la  rulutiit;,  (|uaiid  l;i 
rorhe.che  des  trésors  n'aboulissail  |)as  assez  vile,  (ju'ils  a\aii'iil  élc 
lacileineiit  prêts  à  s'y  rcudri-.  Désormais  de  nombreux  cultivateiir> 
se  rnidaicut  en  Vir/jinic  cpiclques-uns  suivis  de  leurs  l'amilles,  lu 
plupart  dis|tos(''s  à  tenir  ce  pa\s  pour  le  leur,  à  s'y  établir  sans 
esprit  df  rctoui.  et  h  y  lain?  souche.  On  vit  même  des  femmes 
rd'/îducalidn  vertueuse,  jeunes,  belles,  et  bien  reconunandées'' ,  •• 
venir,  en  M-ritables  convois,  s'associer  aux  danjfers  el  aux  labeurs 
d(!  la  colonisation  :  un  premier  convoi  de  (jo  lemmes  altei}jnil  lii 
colonie  en  i  (i  i  f),  <  t  un  autre  de  lio,  en  i  G-j  i . 

Dès  1  (i'fo.  le  succès  dépassait  les  es()érances  de  la  compagnie; 
(le  nouvelles  rélornies  le  firent  bientôt  j)lus  {fiand  encore  et  plus 
durable.  A  en  noire  l'Iiislorien  Marshall,  dans  iaiim'O  Hini 
même,  la  compajfnie.  (pii  avait  eu  jusipi'abu's  le  monopole  du 
cmiimerce  r  lonial,  y  aurait  renoncé^-.  Surtout,  le  •< 'i  jiiillel 
I  CiQ  1  ''',  elle  donnait  à  la  colonie  une  vi'ritable  constitution  écrite, 
où,  v:ilidanl  les  actes  de  ^eardlev,  elle  attribuait  aiiv  colons, 
dans  un  litre  soleiiiiel  el  l'xprès,  une  part  importante  du  j;oiivei- 
nement  ".  Les  dis[)osili(ms  de  cette  constitution  seront  exposées 
ailleurs  avec  soin.  Il  sullira  de  dire  ici  cpie  les  pouvoirs  ét.iieiil 
conliés  à  un  gouverneur,  assisté  d'un  conseil  d'Ktat.  et  à  une  as- 
senibb'-e  b'îjislalive;  (pie  la  com|)a{j[iiie  nommait  le  «{ouverneiir  cl 
le  conseil;  (pie  rassembh'-e  |(''{[islalive  se  cmnposait  du  {[oiiver- 
neur.  du  conseil  el  des  repr(''si.'iilaiits  ('•lectils  des  C(d(Mis;  (pie  Ic-^ 
lois  laites  par  celte  assembh-e  n'('taient  [las  valides  sans  rasseiili- 
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'*  (!<' la  colniiisalion .  dès  lOaa  les  ëtablissemeiils  s'éleiidaieiil  jiis- 

4  iiu'iiu  Happahaiinock  et  au  Polomac.  et.  tandis  (|iic  le  (fouverneur 

;'  avait  siifli  |)r(k(''deiniiient  à  rendre  la  justice  avec  l'assistance  de 

%  (|iiel(|iies  hauts  l'onclionnaires  siégeant  à  cet  elle!   à  Janiestown, 


l<'s  cnnrs  (le 


justice  di 


urent  (stre  établies  en  divers  autres  lieux 


^  (ic  lui  vers  i()9;i  que  le  succès  parut,  à  bon  droit,  (b'Iiiiilir. 

De  iioiiibreiiv  colons  avaient  ac(piis  des  terres  plus  ou  moins  con- 
sidérables.  L'établissement  du  régime  de   In  [iropriélé  privi'c   les 

W         iiit(''ressait  à  cette  culture  du  tabac,  énnni'inment  facile,  lucrative, 
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une    Heureuse   expérience 


Leur  participation  à  l'œuvre  b'-gislallve  les  défendait  des  lois  des- 
peliipies  et  arbitraires.  Leur  nombre  était  tel  dès  lors,  (pie  ce  n'eût 
\r,\s  ('|('.  en  ce  temps,  à  uiK'  |)areille  dislance  (b;  la  métropole, 
uni'  iiilreprise  liés  laiile  de  les  dé-poiiiller  de  leurs  privilèges, 
l'eisonne.  d'ailleurs,  n'avait  grand  intt'rét  à  la  tenter.  La  cidonie 
p'iiivait  donc  soull'rir  des  événements  insé'|»arables  de  l'existence 


lotit  Liai. 


inégaliti''  occasionnelle  des  récoltes,  contagions,  lios- 


tililes  de  voisins,  luttes  de  partis;  mais,  dans  son  existence  nièrne. 
l'Ile  ne  devait  plus  être  sérieusement  meiiacé'e:  elle  avait  assez  d'al- 
liaih  jionr  retenir  les  gens  ipii  l'Iialiitaieiil,  el  pour  attirer  sans 
ri'xM'  (le  nouveaux  imimVranls. 


l^a  compagnie  de 


Londres  ne  dura  pa'^  autant  que  miii  hmimi'. 
1.1'  roi.  qui  ne  donnait  d'abord,  muis  les  cjiiirtes  de  Hmxi  d  de 
ilii  i.ipi'illU'  alti'lilion  distraite  à  la  cnluiiii'.  ipiaiid  celle-ci  iir 
pi'iispérail  point,  ;■ 
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NOTICKS    IliSTOlUQI  KS. 


Il-  la 


vc^i'iUibii'  Kliit;  il  vouliiil  <'ncor(',  dans  lo  goiivcM'nemenl  iiirtin'  d 
mélropolf.  diUniin-  rinllucncc  des  associf^s  que  Icui'  |»ros|)('rilc 
rëccnlf  paraissait  avoir  enflés.  Los  convocations  du  parlfinrtil 
tUaienl  rares,  les  réunions  de  la  coin|)a}jni('  rréqiicntes  '  .  Ijc 
nombre  des  associés  ne  s  ('levait  pas  à  moins  de  mille,  et  l'on  en 
voyait  souvent  deux  cents  au  moins  réunis.  Parmi  eux  plusieurs 
membres  influents  du  j*arlement  sit'geaient,  et  l'opposition  reliou- 
vait  une  tribune  oii  elle  discutait.  av<'C  les  actes  de  la  coni|)a- 
gnie,  la  politi(|ui'  gént-rale.  (loinme  ils  se  divisaient  le  Parlement 
lui-même,  les  amis  et  les  ennemis  de  la  prérogative  royale  se 
divisèrent  bientôt  les  assendjiées  des  associés.  Le  parti  libéral  linil 
par  l'emporter.  La  majorité  n'Iu'silait  guère  a  condamner  les  actes 
de  la  couronne  les  plus  indillérents  à  la  com|)agnie:  à  plus  lorl'' 
raison  voidut-elb-  défende;  contre  tout  empiétement  ce  ([u  elle 
tenait  pour  ses  droits  et  ses  privilèges;  même  elle  vint  presque 
à  ne  siq>|)orter  patiemment  aucune  ingérence  du  roi  dans  je^ 
afl'aires  de  l'association.  En  trois  occurrences  surtout.  .Iac<|ues  I" 
la  trou\a  particulièrement  indocib'.  ¥a\  HI-h)  d'abord,  el  de  non 
veau  en  i  ()•!•>,  les  sullrages  se  dé'tournèrent  des  candi<lats  qu'il 
présentait  pour  le  haut  emploi  de  trésorier.  Vers  le  même  temps, 
sans  doute  sous  le  coup  de  besoins  pressants,  il  essaya  vainemi-nl 
de  se  l'aire  payer,  au  prix  de  -iîo.ooo  livres  sterlinir,  l'acbat  du 
mon(q)ole.  el  peut-être  la  suppression  des  taxes  qui  jfrevaieni 
la  vente  du  tabac.  A  leur  tour,  ces  quendles,  en  (pielijue  sorte  in- 
times, et  cette  force  de  ré'sislance  ne  pré'sajfeaienl  pas  une  jfraiid'' 
souplesse  des  sessions  futures  des  chambres.  Le  roi  ne  tarda  doni 
pas  à  ne  voir  dans  la  conipagnir'  (|ue  «le  séminaire  d'en  parleni<'nl 
séditieux '^','1  et  il  conçut  le  dessein  de  la  supprimer. 


">  La  ciiarlo  do  i(m  i,  dans  Pooiv.  II. 
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Sur  f'os  eiitn'lailcs.  une  calaslroplio  allciijnil  les  colons,  <|iii 
servit  1<' dessein  ro\al.  Kn  exécution  d'un  complot  liahileniciil  pré- 
pan*,  les  Indiens,  dans  la  journée  du  a-.!  mai  iG'^2,  atta(pièri'nl 
lii  colonie,  et,  avant  ([ue  la  défense  piil  être  tentée,  firent  .'JAy  vie- 
limes.  Une  heure  sullit  au  massacre.  Les  colons  survivants  ellVayés. 
se  resserrant  pour  se  mieux  défendre,  réduisirent  leurs  établis- 
sements (le  (piatre  vingts  à  huit.  La  culture  fut  négligée.  I)ans 
les  agglomérations  trop  denses,  la  lamine  et  la  contagion  pré'- 
valurent.  Peu  à  peu.  plusieurs,  découragés  ou  consternés,  re- 
prireril  In  route  de  l'Angleterre.  Kn  une  année,  la  c(»lonie  \it 
le  nombre  de  ses  habitants  décroître,  par  la  maladie  et  la  fuite. 

(je   'l,()00  à   ••jÔOO. 

L'é'motion  fut  grande  dans  la  métro|>ole.  l'opinion  j)romple  à 
imputer  le  massacre  à  la  négligence  ou  à  l'ini^  .udence  de  la  com- 
pagnie, l'I  le  roi  d'encourager,  loin  de  la  combattre,  cette  dis- 
position (les  es|>rits.  Soudain,  le  ()  mai  iC)-}',].  il  charge  sept  per- 
MiMiiages  de  distincti(»n  ,  dont  (pie|<|ui's-uns  sont  choisis  panui  les 
membres  du  corps  judiciaire,  de  faire  une  enquête  sur  tous  les 
actes  des  associi-s.  Les  registres  et  les  papiers  sont  saisis  ei  exa- 
minés. Parmi  les  principaux  témoins  à  charge  comparaît  le  capi- 
taine Smitli.  qui  n'hésite  pas  à  soulenir  (pie  je  succès  de  la  co- 
lonisation eût  é(('  plus  coniple'.,  si  les  gou\erneurs  avaient  é'té 
iiKiiiis  souvent  changé's,  les  hauts  emplois  de  l'associallon  inoins 
ii(Mid):eu\  et  moins  lucratifs,  l'adimnislralion  confii'e  en  Angle- 
lerrc  à  un  nombre  d'individus  moins  considérable,  le  senlimenl 
lii'  I  inli'i'èi  personnel  chez  les  associés  moins  d('ve|(ippt''.  Smith 
pourtant  n'incrimine  guère  (pn'  les  actes  dont  lui-même  a  ('•li' 
pidis  le  témoin.  Mais  c  est  rinlenlicui  inléressc'e  du  souverain  ipie 
les  ('p(»(|ues  soient  conl(Mi(lue>,:  e| .  au  niomenl  où  la  criti(pie  est 
iliii'  Ion!  au  plus  à  l'imprudiMire  des  autorités  locabs  de  la  \  ir- 
jjUUr,  la  iiuinelle  majorité  des  associi's,  après  avoir  liavailli'-  a\ec 
îoijciir  el  sans  relâche  à  la  prospt'rili'  de  la  roloiiir,  \a  pa\er  h> 
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r;iiil(!S  (le  lit  iiiJijoriU^  [n'c^cédcnlc  Sur  les  conclusioiis  coiirornics  de 
la  coriimissioii  dN-iwinôlo,  le  roi  proiiosc  à  la  ((iiniiiijjiiir  df  rciidn' 
lii  tliarlc  de  i()i  I,  à  lii((ii('llo  \\  oll'rc  do  suhsliluor  une  charli; 
nouvell*'  où  il  se  réserve  la  noiiiinatioii  dos  pri[i(-i|iaii\  fonclidii- 
iiairos,  et,  on  n'alité,  l'exercice  eiïeetir  du  pouvoir.  Une  preuiièrc 
assemblée  rejolle  la  proposition  par  i  i  ■>.  suHVagos  contre  8:  une 
seconde,  moins  nombreuse,  lonue  pou  do  jours  plus  lard,  n'itère 
le  rejet  par  70  voix  contre  <).  Aussitôt  une  ordonnancf*  do  ywo 
wiimnito  est  émise,  et  une  commission  d'oncpiole  en\oyé<'  jusqu'en 
Vir{finie"'.  fiOs  oinpièteurs  soniblonl  a\oir  refusé'  do  UKUifrer  leurs 
connnissions,  et  n'axoir  pu,  en  ceté'lat.  obtenir  (|uo  les  rojpstros 
delà  colonie  leur  fussent  connnuni(|ués.  V  coup  sur  ils  ossa\èrenl 
vainemoni  do  l'aire  (|uo  ses  liabilanis  demandassenl  eiix-niènH's  la 
ré'\(Mation  de  la  rluirte.  Les  colons  ne  voulaient  se  plaindre  ni  (le^ 
actes  récents  des  associés  ni  i\c  \a  cliarle  elle-mènio.  Spi-cialc- 
(lient,  si  celle  dernière  no  leur  conférait  aucun  pri\ilèjji'.  elle 
n'avail  pas  empocin''  la  conipajfuie  de  leur  ocirover  de  jjrandes 
libertés^-',  (le  qui  inq)orlail  par-dissus  tout  à  l'assiiinblc'e  colo- 
niale, c'était  simj)lomont  (pie  ces  libertés  fussent  maintenues.  Mais 
aucun  si{;ne  no  faisait  [irossenlir  (pie  la  conipayiiic  se  proposât 
de  les  retirer.  Les  (l('[)iil<'s  se  born(M'enl  donc  h  prier  (jue  les  {jou- 
verneurs  n'eussent  pas  une  puissance  absolue,  et  ([ue  l'usajjje  lût 
conserv(''  des  assemblées  ro|)r('senlativos.  «car  rien  ne  pouvait  con- 
'ribiior  (b'vanlajje  au  bonlieiir  et  à  la  prospérité  publi(pio'' .  -  Puis, 
à  la  laveur  de  la  (pieicllo  (jui  divisait  le  roi  el  les  ijens  de  Lon- 
dres, ils  développèreiil  leurs  pri\il("'jfes  par  plusieurs  lois  impor- 
tantes, dont  la  principale  déiendail  au   pouvoir  oX('culif  de  lever 
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(les  impôts  il;ins  la  colniiio,  on  do  fairo  oin|»loi  des  finninrs  publies, 
sans  rassoiiliiiii'iil  des  n'pn'sf'ulaiils  du  |)OU|tle'".  (Icpcndanl  la 
(  iiiii[ia;[ni<'  implorait  vaiiicmi'iit  lo  scrours  de  la  cliambri'  arijjlaiso 
(les  (lotiiiiiiiin's.  IJiculnl  les  enquêteurs,  rentrés  eu  Anfjlelerre. 
adressaient  leur  rapport  au  roi.  A  les  croire,  la  coni|)a{jnie  n'avait 


l  h 


ion  colomale: 


lias  assez  eiu'oura|fe  If  commerce  ei  la  produc 
colonie  t'hiil-cllc  objet  d'importance  nationale,  la  prospérité  n'en 
hiiinail  (?lre  assun-e  (pif  par  If  rfloiir  aux  dispositions  di'  la  cliailf 
(je  i(»o():la  réforme  (jiii  avait  mis,  sous  une  règle  si  démocratitpie, 
le  piiinoir  aux  mains  de  tant  de  fjens,  ne  serait  jamais  propre 
iiiiVi  ci('er  la  iiillf  r'i  le  dé-sordre.  La  cause  était  dès  lors  ju{jée  : 


a  la  session  (le 


la  T 


ri  ni  te 


(i 


en  piin  io->'i.  les  piges  nomnifs  parle 


Kii.  el   amovibles  à  son  jîré.  annulaiil  la  cbarif  de   i  (i  i  i .  av 


ec 


miles  les 


leltn 


s  pateut(.'s  ociroyées  à  la  compagnie,  prononcèrent 


la  dissolution  de  celle-ci. 

Ainsi  tomba  la  com[)agnie  de  Londres  :  elle  avait  dé[)ens('' 
i.u).ooo  livres  slerlinjf,  f|  transporté  en  \méri(|ue.  sans  le  se- 
cours du  gouvernemeni  de  la  métropole,  plus  de  9.000  colons; 
mais  les  exportations  de  la  colonie  ne  dépassaient  pas  -îOiOno  livres 
|iaran,  et  la  po|»ulalion  venait  d'i'tre  réduite  à  1,800  pers(mnes 
environ.  Kn  dépit  des  eiïorts  énergiques  tentés,  des  progrès  réa- 
lisf's  depuis  (ju(d(pies  années,  et  du  caractère  tout  accidentel  de 
l.i  calaslroplie  récenle,  (pii.  pour  un  lem|)s  seulement,  enravail  le 
silices,  l'Angleterre  |)arut  esliuifr  ipie  la  compagnie.  (lécbiri''e  pur 
les  discordes  intestines,  et  gênée  par  Topjjosition  du  roi.  n'aiirail 


|iMs  en .  SI  elle  avait  snbsisli 
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I   i'ui'ce   (le  maiiiteiui'  et  i 


If  d 


fve 


m|i|ier  Sun  (l'iivre.  L  espoir  (pic  Ion  avail  de  voir  une  action,  qui 
si'mblail  désormais  iiiccilaiiie  ou  impuissanlc.  iililfuienl  ceiii- 
|tla(i''i'  par  le  bail!   patronage  de  l'aulorilé   roya 
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NOTICKS   IIISTdlUOl  KS. 


i\mW  «le  la  conipiiifiiic  n'inspira  doue  à  la  mt''ln»|i(»l('  ni  rejjrels 
ni  synipalliic.  hans  la  colonie  ninn(',(;ll(!  fui  ((Misidi'i'f'o  d'un  rc- 
{[ard  |)n's(|uc  indiflV'rcnl  :  |»(3U  iniporlail  le  clianjfcnient  <lii  maître, 
pourvu  (|u<'  les  droils  des  («dons  subsistassent,  dont  rien  ne  laisail 
craindre  la  violation.  Plus  lard,  et  de  nos  jours  encore,  elle  a  été 
envisajfée  d'une  autre  manière,  et  rini(|uilt''  intrinsè(|ue  de  la  di'- 
cision  judiciaire,  sous  la(juellela  ccunpajjnie  de  Londres  succoniha. 
sévèrement  condanuiée'".  Si  d'ailleurs  aucun  écrivain  moderne,  à 
notre  connaissance  du  moins,  n'a  souhaité  (jue  la  conipajjnie  enl 
été  éternelle*"-',  l'historien  Murra\.  lui.  n'iu-site  pas  à  conjecturer  (pie 
le  roi  aurait  bien  servi  l'intérêt  de  la  colonie  en  laissant  les  associés 
conlinner.  pendant  ipudcpies  anm'es.  leurs  <''iier}fi(jues  elVorts''. 
1/association  dissoute,  la  colonie  passait  sous  la  haute  direction 
du  roi.  Dès  le  mois  de  juilii'l  i  ()->/i .  une  j»roclaination  royale  inter- 
disant les  réunions  des  associi'-s,  ordonnait  (pi'unc  cotmuission 
composée,  pour  [tartie,  de  membres  du  conseil  privé,  s'assemblât 
chaque  semaine,  afin  de  délibiVer  sur  les  aflaires  de  la  colonie. 
Puis  l<!  roi  conliail  le  pcmvoir  ext-cutif,  dans  la  colonie,  à  un 
{[ouverneur  assisté  de  douze  conseillers,  vl  se  réservait  le  choix  de 
tous,  [.'acte  de  nomination,  ou.  pour  l'appeler  de  son  nom  tecli- 
ni(|ue,  la  commission  royale  '.  (pii  instituait  ce  {jouverneur  et  ce 
(MUiseil.  n  iii(li(|iiait  pas  (jue  l'usajje  des  assemblées  de  représ«!nlaiils 
dùl  être  conserve''.  De  cette  omission  cpichpies  auteurs  ont  trop 
piomplement  conclu  que  le  roi  le  voulait  abolir,  pour  investir 
le  jfouverueur  et   le  conseil  eux-mêmes  d'une  puissance  générale 
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'  T'oiil  ade  t'inaiii''  du  roi,  qui  n> 
l'iail  111)0  iiiissioii  à  uiii>  |ioi'Soiiii(>  i 
des  piTsuiiiiesduiorininécs,  portait  tiMuiiii 
du  (onuiiission.  l'Iiis  paiiiculiùronionl  on 
iiiiiiiinail  ainsi  les  actes  du  roi  qui  dnii- 
ii.iii'iil  aii\  i;oii\eiii('iiis  li'  |ioiivoii'.  ou 
des  insli'iK  lions  pour  ri'xtM'icc  du  pnii 
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il  alisolui'  '  .  Ij's  It'i'iiitvs  (ic  TmcIc  r^poiissciil  cftlc  iiitfi|)it''lali<»ii  : 
|h  seul  droil  rouW'rt'  sui"  la  coloiiio  l'-tait  relui  de  jfouvornor  avec 
loiilcs  li's  allributioiis  et  les  |)ri^ro{jaliv(.'s  (|iie  |r>  |jouverncur  ol  le 
iiiiisimI  avaiciil  ))U  avoir  dans  les  (inij  dernières  années,  la  période 
iiH'iiH'  |ieM(lanl  lii(|ii('lli'  ii'  nVinn'  repri'sciilatil  avait  |»révalu '-'. 
1,1'^  iiilciilioiis  conciliantes  du  souverain  m'  ré\(''lcrciil  d'ailleurs 
litV  iiellenieMl  par  le  choix  bientôt  lait  dt's  principauv  lonclion- 
ii;iires.  Le  di'rnier  jjouvi'rm'ur  (|u'avail  nonuni'  la  conipnjfnif.  ami 
rdcnl  de  celle-ci,  Sir  Francis  Wyall.  conserva  sa  charge,  (il  ses 
iiscillcrs  luri'nl  choisis  sans  espr'  de  parti.  Le  roi  cf^prndanl 
l'iilciidit  se  réservfn' le  droit  tpii  apparl(Miait  à  la  conipajjnie,  sous 
lii  constitution  de  1691,  de  léj^ilérer  pour  la  colonie,  à  l^'-gal  des 
r('|)n''senlants  des  colons.  Kùt-il  soumis  au  Parlement,  ou,  connue 
la  compajjnie  aurait  été  tenue  de  le  l'aire,  à  l'adhésion  de  l'assemblée 
Kilunialc,  les  lois  composées  en  Anjfloterre '■' ?  (l'est  une  (pu'stion 
insoluble.  Il  se  bâta  de  coimnencer.  mais  une  mort  rapide  l'em- 
pêcha d'achever  toute  une  législation  nouvelle  (|u'il  destinait  à  la 
Vipfjinie.  et  de  lacpielle  on  a  pu  dire  (pie,  si  la  vanité-  et  limagi 
MMliiin  de  l'auteur  devaient  en  être  satislailes.  les  colons.  eu\.  en 
auraient  lin''  peu  de  réels  avantages '". 

La  \  irginie  lut  dès  lors  soumise  à  une  forme  de  gouvernement 
(loiil  la  nature  sera  mieux  (h'Iinie  plus  loin  ' .  Il  suHira  de  dire  ici 
ipic  les  |)rincipau\  attributs  de  la  puissance  exé'cutive  appartenaient 
.ui  roi  ou  à  des  l'onctionnairc's  cpii  recevaient  de  lui  lenr  mandai, 
il  (|uiine  assemblée  législative,  dans  la(pie||(>  le  peuple  avait  des 
n'pn'senlants.  participait  à  l'administration  de  la  colonie,  (l'é-lait  la 
I  niidilioii  de  piovince  royale.  La  Virginie  la  conserva  pres(|ue  sans 
iuleniiplion    jusfpi'à    l'allranchissement  des    Ltats-Unis.  Llle  eut 


'    \l;iisliall.   (i;i-()'i;  Slon.    I.    a.<; 
S|iiMk.,ll.  ;<.S7;||oiijjh.  Il,  v.:i. 

liiinriori.  I,   !();<;  Mnriny,  I ,  iii'i. 
\in.  r;irli'  ilaiis  llaiiai'd,  I,  i  [)■>. 


■    \i)y.  ci-(le.'*siis,  |).  .'î-'.-JH.'J. 
<*    Sloiy.  I.  ■'M 
'    Vin.  fi-ii|ii("i,  [iiirli(>  III  du  livn 


'»      il 


■K'I'. 


M 


M) 


NOTICI'S   IIISTOniOl  KS. 


y       ^' 


pourlanl.  [)(>ii(iiiiil  uni'  coiiili'  |)i'i-io(lc.  une  condilion  dillôi'iMilr 
(ju'ijllo  n'aviiil  pas  (h'sir/'c,  cl  cllr  en  (loiiiaiida  une  ('galoiiiciil  dil- 
IV'renle,  (ju'olle  ne  pul  jamais  obleiiii". 

Les  circonslaiiccs  où  se  produisireiil  ces  [)éri|)(''tif's  im''iilpiil 
(lY'lrc  ra|»portt'es.  (lliarics  II  ne  refusait  rien  à  s»!s  coiirlisans.  Une 
caricalui'i'  de  ré|)()(|iie.  laite  en  Hollande,  les  représentait  vidant 
les  poches  de  leur  maître.  Kn  vi-rilé,  il  les  jfraliliait  non  seu- 
lement d'arjfcni.  mais  encore  de  pays  entiers.  S'il  en  avait  en 
le  temps  et  le  pouvoir,  il  leur  aurait,  dit -on,  donin''  l'iinivors"  . 
Or,  vers  il)()."5.Sir  (înillanme  Herkehn.  alors  yonvernenr  de  la 
\irjpnie.  (ilarendon  et  si\  antres  des  principaux  lavoris  ci 
lionnnes  d'Ktal  du  jour,  se  laisaicnl  octrover  un  territoire  im- 
mense dont  une  partie  au  moins  était  silm'e  dans  les  limites  de 
la  province,  et  dont  la  division  aurait  attribué  à  chacun  des  asso- 
ciés une  réjjion  aussi  étendue  (pie  la  France.  Celle  donation  pa- 
rait n'avoir  pas  eu  d'ellel.  mais  il  n'en  lut  pas  de  m^me  d'une  con- 
cession de  terres  (pi'obtim'ent  bientôt  lord  Culpcpper.  iniMubre  du 
conseil  aufflais  des  colonies,  l'un  des  plus  rusés  et  des  plus  avides 
parmi  les  courtisans,  et  le  comte  d' \rlin{[loii .  seif^ueur  éii'frani, 
|tr<»dijrue,  perdu  de  dettes,  beau-père  d'im  bâtard  de  san{(  royal, 
hnmédialement  après  l'exé-cution  de  Charles  I",  le  \orthen-neck 
ou  le  pays  situé'  entre  le  Happahannock  et  le  Polomac  avait  été' 
donné'  à  ime  compa}j;ni«'  de  Cavaliers.  (|ui  ,se  proposaient  d'y  cré-er 
un  rel'iijre  de  h'urs  partisans:  le  litre  était  demeuré'  un  titre  un 
le  |»ays  donné,  sans  occu|)aliou  d(>s  donataires  ;  et  déjà  (iulpepper 
avait  acbeti',  eu  i  6(>t),  les  parts  d(^  tous.  Le  •>.;)  lévrier  idy.'i,  le 
Pioi  abaïubmnail,  pour  une  dun'c  de  vmgt  el  un  ans,  à  Cid- 
pepper  et  à  \rlinjjton  f^lout  le  domaine  de  la  terri;  el  des  eaux 
que  l'on  ap[)elle  Virjrinie  -."  C'était  de  lait  la  restauration  d'une 
forme  de  gouvernement  (|ue  la  \  irjjinie  elle-même  avait  coruiue, 
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;iii  Icniiis  (l('N  cluirlcs  (1(>  i<»()i)  <'l  <l<'  I  •>!  I.  l'I  i|U<'  siihii'cnl .  à 
(livf'i'si's  <'|iO(|ii('s.  |»liisi('iirs  des  coloim's  aiiijlaiscs  du  iNouvcaii 
Monde,  If  {[(tiivfu'nemoiil  de  la  colonie  par  (|uel(|ii('s  individus, 
hinnrii''!. lires  de  toul  le  sol.  Poiivail-oii  h<''sil('r  à  penser  cpie  les 
dcii\  diinalaires  e\ere(!raienl  sur  l'adminislralion  iiih'  inlluence 
iiiiiiii'iliali'  et  pr(''pon(l(''ranle?  Même  lU' devait-on  pas  pri'voir  (jnc 
je  (Iroil  sucn'danl  au  lail ,  ils  seraicnl  hirnlôl.  enire  les  ('(dons  el 
il'  lui.  les  inl<'rnii''diaires  oUicieJs.  njliciclli'nient  investis  des  priii- 
lipaiu  altrihuls  de  la  puissance  exi-culive.  el  ('\entiie|lenienl  as- 
s(i(i(''<  à  la  puissance  léjjislalive.  Déjà  les  colons  jujfeaienl  inlolé- 
ralile  ipie  la  (loiialion  coinprîl.  eomine  il  arrivait  çà  et  là.  la  |)leine 
|)iopri(''ti''  de  leires  depuis  loiijflenips  posst'-di'es  el  di-IVicliées  par 
eii\.  Mais  surloiil  (|iiel  usajfe  sérail  l'ait  de  relie  propriéh'-  du  sol. 
si  II'  jfouvernenient  passait,  avec  elle,  à  deux  lioinnies  dont  le 
iiiracière  et  les  lial>iliides  n'inspiraienl  aticiiiie  conliance?  Les  rt'- 
rliiiiialions  de  la  colonie  ne  so  lirenl  pas  attendre,  lue  vi'ritable 
iiiiiiiassade  les  porta.  Les  colons  vovaieni  leur  lilx'i'li'  naliirelje 
iiiiiiproinise;  ils  esliiiiaieiil  des  jjaranlies  m'ccssaires  pour  les  pro- 
leeerconlre  la  lev/'e  d'iniiiôls  arbitraires  et  leur  assurer  la  joiiis- 
^iUll■e  de  ce  droit  lién'dilaire  des  «hiis  de  race  aiijflaise.  de  se 
iliiniier  leurs  lois:  ils  pavaient  au  roi  plus  «pi'ils  ne  frjinlaieni  du 
(irodiiil  de  leur  travail:  ils  voiidraienl  èlr(^  |)liis  uliles  eiieore  au 
MiiiNcraiii  el  à  la  nn''lropole:  mais  ils  ne  pniivaienl  su|)perler  la 
(litiniiialioii  de  siinples  sujets  coiuiiie  eii\:  en  V(''rili'',  l'heure  i''lail 
.eniie  de  les  délivrer  à  jamais  de  la  eraiiile  de  hnil  esclavage  '  . 
La  conclusion  lut  la  demande  d'u,.e  cliarle.  ipii  donnai  aux  cohuis, 
oi([anis('s  en  association  ou  corporation  revèluedela  personnalité' 
I  ivile,  et  le  droit  d'aciielerde  (lulpepper  il  d'  Vrliiijflon  la  [)ropriété 
lin  sol.  et  sans  doute  une  participation  plus  ffrande  au  ji[oiiverne- 
iiienl  (le  lu  colonie,  peut-être,  sur  la  loi  de  la  cliarle.  riiidé'pen- 
(laiice  pres(pie  complète  du  peuple  dans  radmini^lralion  locale, 
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•'«■(le  1(11111)'  liiriin-  iroi'irilllisalinii,  i|(ii-.   sous  |i>  liuiii  <li'  {[iMiVcrilc- 

nient  de  clifirlc,  t|iM'l(|ii('>>  cdlMiiics  rdiiscrvrnMil .  coinint'  nu  le 
VOIT!!,  jusqu'à  lii  (Ir-clai'iiliim  (riu(l(''|)f'M(lfUic('  '  .  Une  aniu'c  diiianl . 
les  envoyés  l'iinMil  iclenns  en  \nj;l<'lrrie  cl  Ixtci'.s  (hf  Ix-llcs  |ii(i- 
nicsses.  tandis  (|iMni('  |tuissanl(!  inllni'iicf  s'cxcnail  sccrèlcnicnl 
a\('('  snccrs  à  rendre  vaines  toutes  les  d(''niarrlies  de  l'ainhassade. 
\ii  Ixiiil  d'nn  an,  do  lionhles  lonienlés  dans  la  colonie  olIViienl 
lin  lion  |)ii''le\le  de  relnsei'  la  cliarle  |iroinis(' '-' .  Puis  loiiles  les 
ciaintes  des  colons  se  trouvèrent  jnslili(''es  :  dès  idy."),  (inlpeppei 
élail  noinnn'"  oonverneur  à  vie:  en  i'»77-  il  prenait  l'adininislra- 
tioii:  la  colonie  subissait  donc  le  [roiivernement  des  [)ro|)rié|aires. 
(iiitle  forme  lut  de  coin'le  durt-e.  (inipeppei"  {{onverna  avec  rijjiieur. 
avidiii'  et  avarice.  Les  cohnis  lournienlés.  a[)|)anvris  et  e\as|)(''rés. 
réclamèrent  de  nouveau,  en  1083.  raimulalion  du  don.  Arlin/ftoii 
(••'■(la  l)ientôl  tous  ses  droits  i!i  son  associi'.  Kniin  .  dans  l'année  i  ('(85. 
(|noiijue  ce  lut  moins  sans  donle  pour  protéger  les  libertés  des  co- 
lons <|ue  |)oin'  procurer  à  la  ro\aulé  Ions  les  avantajjes  d'un  e\ei- 
cice  plus  direci  e(  plus  lialiilc  de  la  |iiiissan('e  e\('ciilive.  le  roi 
découvrit  (pielqne  moyen  judiciaire  (raniinler  le  litre  de  (lnl|te|»]»ei 
Ini-mi'me.  La  \  irjjiiiie  n'devenail  une  province  i'o\ale.  Klle  ne 
devait  plus  cesser  de  l'élre  a\iinl   i  y"*». 

Sons  radminisiralion  directe  du  roi.  inslilm'e  pour  la  première 
fois,  comme  on  la  vu.  de?.  i(j-!.").  la  colmiie  eu  .  peiidan!  de 
jonjjnes  anm''es,  peu  de  laisoiis  de  se  plaindre  des  iliejs  du  jjoii- 
\eriiemeiil  anglais,  .lacipies  I"  el  (iliarles  I".  son  (ils,  soujjèreiil 
plus  à  liier  prolil.eii  \n|;lelei  re.  de  la  vente  du  tabac  produit  par 
elle,  (pi'à  diminnei'  ses  liberlt's  locales.  Par  la  nt'jjlijfence  ou  l'in- 


'  Voy.  t'i-;i|)ii's  les  nolici's  sur  li's  co- 
loiiicsilii  (ionnccliciil ,  ild  Mnssiiiiiiisi'lls. 
l'I  lin  IUriiIo- Ishiiid  :  coiii|i.  piiilii'  lil 
(lu  li\i'o  I. 

-  iMai'shull,  !.")():  hiincrol'l.  II.  •>  i  i 
,•1  •i:<;{;  lloii"!.,  II.   V.;f:  l.alioul.ivc.  I. 


iii().  •  Deslctli'os  |mli'iil?s.  accordées  le 
I  (I  (icloliii'  iliyli.  n'i'taipiil  ipicVi' qu'une 
iillii'iniitidii  lie  la  puissiiiict;  iiiHiu-diale  iIh 
liicoiiionne  siirla  colonie, oln'<ictioyaicMil 
expressément  aucune  IVanciiiso  ()olilii|ih' 
-  .SIfliA  .  I.  ■>;{:  Himcrori.  II.  -i-iH 
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(i'esl  alms  (pie.  mal  r(''('ompens(''s  do  leur  rid('lit(j,  ils  commeii- 
(1  rciii  il  soiiHrir  viveuu'iil  des  exactions  commerciales  d(!  la  m(5fro- 
jinjc.  cl.  en  particulier,  de  rajiplicalidii.  sans  cesse  aj];{frav(''e  el 
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([uerelle  alla  toujours  s'emeiiimanl.  Mais  elle  n'al- 
Icijfiiil  jias  avant  rav('netneiil  de  la  maison  de  Hanovre.  (M'I  l'-lal 
(lacuilé  extraordinaire  où,  de  part  el  d'aiilre.  des  violences  i'ureiil 
iiiiiiiiiiscs,  el  toutes  les  rè{jdes  du  {gouvernement  mises  en  ([ueslion. 
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NOTICKS   FIISTOinoUKS. 


lorl  ou  à  liiison  im|>o|)iilaires,  comme  Harvoy,  KITinfjliam.  ol.  à  la 
lin  (le  leur  carrière  seulfiiieiil,  Berk<'loy  cl  Nicliolson.on  en  vit  qui 
surent  ai'(|uérir,  comme  Veardlcy,  West.  Wyntt,  Antlros.  Aolt  et 
S|)ots\\ood,  une  réelle  popularité.  Surfout  les  colons  gardèrenl 
leiu"  milice  et  leur  assemblée  lé{jislative. 

La  milice,  l'ormée  des  colons  eux-mêmes,  donnait  à  ces  derniers 
une  force  considé-rable  pour  résister  soit  au\  colonies  des  nations 
rivales  de  l'Anfjleterre,  soit  au  {jouvernement  de  la  mé'lropole.  Si 
la  Virjfinie  n'usa  pas  des  armes  contre  celui-ci  avant  la  guerre  de 
l'indépendance,  les  trou[)es  étaient  là,  or^janisées  |)ai'  la  loi"', 
nninies  de  cadrrs  permaiienls.  prêtes  à  recevoir  dans  leurs  ranjjs 
Ions  les  liahilanls  valides,  au  besoin  facilement  ap|)elées  à  Tac- 
li\ilé',  et  admirablement  renseignées  sur  loules  l<'s  ressources  du 
pays.  Cette  orjfanisalion.  puissante  de  bonne  heure,  dut  mettre 
pendant  lonjjlemps,  au  moins  par  calcul,  qu'ils  se  l'avouassent  ou 
non,  quebpie  frein  au\  j)ré'lentions  des  hommes  d'Etat  an{flais. 
On  a  \u  qu'ai!  moment  du  départ  de  Smith,  une  |)opulation  de 
'i()0  Ames  à  peine  coniplait  loo  combattants  armés,  disciplini's 
e!  arjiierris  '-'.  Kn  t  Gy  t .  la  milice  était  de  cS.ooo.  En  ■<  ()8o.  elle  se 
('(unposait  de  8.568.  dont  i.3oo  comj)osaienl  iiiie  troupe  de 
cavalerie.  Si,  en  1681.  Culpep[)er  évaluait  même  à  i5,ooo.  par 
une  exaiférafion  |»res(pie  certaine,  le  nond)re  des  colons  soumis 
au  s<>rvic<'  militaire,  cependant,  connue  l'oblijjalion  de  servir  al- 
leijjnait  Ions  les  honnnes  valides  d'un  ajje  délerminé.  la  milice 
croissait  cimslamment  avec  la  pojiulalion  «die-mème  qui  ne  cessait 
de  croître.  Les  |>ersonna}jes  los  plus  inlliienis.  notamment  les 
Mraiids  |»ro|)riétaires.  tenaieni  à  lionnein*  d'y  occuper  les  premiers 
emplois ^^>.  Les  occasions  de  combattre  ne  lui  faisaient  j)as  défaut. 

<"   Voy.  Hfiiiinjf,  Siolnles  <;/'  l'iV/fiiiirt  'i(i3;  lit,  x-j-i-i,  Sa-8'( ,()()-)  00,  jif), 

I  H),  1  •-!();  IV,  1  iH-ia6. 
W  Voy.  ci -dessus  p.  a'i. 
■■''  Wiisliinjfloii,  piir  exemple,  y  eut. 
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rillo  jivHil  loiijours  ù  survcillor  les  Indiens  et  souveiil  a  luik-r  coiilrc 
eux'''.  Puis,  plus  d'une  fois,  elle  prêta  un  secours  imporlanl  à 
la  résislancc  vigoureuse  (pie  les  colonies  anglaises  opposaient  aux 
étahlissenienls  rivaux,  et  parliculièrenienl  à  ceux  i]e  la  France'"^', 
iiisiiirau  jour  où  elle  prit  une  part  active  à  la  guerre  même  de 
ri'iuancipalion.  Longtemps  la  métropole  en  avait  donc  vu  de 
l)Oii  œil  les  progrès  et  la  [)uissan(e.  C'était  sa  [)oliti(jue  di  tirer 
parti  de  l'Aniéricpie  à  peu  de  frais  de  soldats  et  d'argent.  Ses  trou[)es 
('laient  souvent,  d'ailleurs,  trop  occupées  en  Europe,  pour  (ju'il 
fut  facile  de  les  envoyer  au  Nouveau  Monde.  Rien  ne  lui  semblait 
plus  agréable  ni  [)lus  avantageux  que  de  laisser  le  colon  défendre, 
au  péril  de  sa  vie.  la  domination  anglaise  contre  les  sauvages  in- 
digènes, les  Espagnols,  les  Français,  les  Suédois  (;t  les  Hollan- 
dais. Si  cet  arrangement  n'était  [)as  excmj)l  de  graves  dangers, 
elle  l'aperçut  trop  tard.  Quand  elle  eut.  pour  le  maintien  de  sa  su- 
prématie, à  compter  avec  la  milice,  celle-ci  pouvait  accepter  la 
lutte  et  la  conduire  au  succès. 

A  coup  sûr,  comme  elle  garda  sa  milice,  la  Virginie  retint  ses 
assemblées  législatives  sous  la  doujination  directe  des  rois  d'An- 
{jk'lorre.  Fja  proposition  n'est  |)as  contestable  pour  la  période  qui, 
conniieiiçanl  au  df'but  (1(>  l'administration  de  IJerkeley.  en  ili^ia, 


;i\iiiil  177(1,  ''^  |''''"'e  lie  colonel.  Voyez 
Wnsliiiijfloa  Irviiij;,  Life  nf  Washiii'^lon, 
I.  i|'i,  )()ii-i();!. 

'  IIoii|[ti,  if,  .'la;}.  Voy.,  à  litre  de 
^Mll|lll'^  (<\r>iii|)li<s,  sur  les  coinl)ils  que 
|j  Viijjiiiii'  li\r'a  aux  iiuiijrùiies,  de  i()7'i 
^1  il>7(i,  \('is  t()88  cl  en  I7(i.'{  :  Mai- 
sliall.  iTni;  IJnnciofi,  II,  ni5-ji7;  \, 
iio-i3;i. 

'-'  Voy., à  lilic  iri'xemples,  le  ircit  de 
rox|ii'(!ilioii  (le  1  (i I .■},  et  celui  de  la (jucrre 
MUilrriiip  (II' 17,')'!  A  17(13,  poiii'  la  pos- 
session (11'  la  vallée  de  TOliio  :  Alai.sliall, 
•Ml  ôi.  Q77-;{r»o;  Banciol'l,  I,  l'iH-i  'ii(; 


l\,  'ii-iod,  I  H!!-'i()!!  ;  Miiiray,  I .  .'îi<)- 
ii.'io.  \oy.  eiicoie,  sur  les  principales 
liiUes  do  la  France  cl  de  l'Anjjlelerre  en 
Aniériqiio,  Murray,  I,  3i.'}-3i(). 

Ileslreniaripiablcque,  dans  l'iiuslililé 
conlre  la  {''rance,  Tai'deui'  des  colonies  au- 
/flaisos  dépassa  parfois  celle  de  la  métro- 
pole. Los  colons  allaient  jusipTà  accuser 
le  (joMvernenicnt  aujjlais  de  \ouloir 
maintenir  la  puissance  du  roi  de  IVance 
en  Améiique,  pour  exercer  sur  eux  une 
domination  plus  facile.  Voy.  Murruy,  I, 
3iH-3i(). 


^6  NOTICES  HISTOIUULES. 

MO  prend  lin  (lu'ii  la  révolution  de  177O.  On  vit  alors  les  repré- 
seniants  du  peuple  associ(^.s  par  leur  initiative,  leur  adhésion.  011 
leurs  protestations,  à  tous  les  événements  iniportanls  de  l'histoire 
de  la  Virginie.  Même  pour  la  période  qui  s'étend  de  la  mort  de 
Jacques  I"^  à  16^9 ''l  la  controverse,  quoi  qu'en  aient  écrit  plu- 
sieurs auteurs,  d'ordinaire  bien  informés '^\  ne  paraît  pas  aisémuni 
soutenable.  Les  commissions  données  par  Charles  I"  à  Voardley 
en  i6'j0.  et  à  Harvey  011  i()98  et  i636,  ne  dilfèrent  pas.  dans 
leurs  termes  essentiels,  de  celle  (jue  Jactjucs  1"  avait  renn'se  ou 
adressée  à  Wyatt  en  iGgB  '^'.  En  16^7.  le  roi  lui~m«'me  prescri\i( 
de  tenir  une  session,  dans  laquelle  devait  être  discuti'e  l'oHV*;  (pi'il 
faisait  d'acheter  toute  la  récolte  <le  tabac*'".  De  i()3o  à  ilJ'ia.  on 
ne  trouve  que  deux  années.  1  (53  1  et  i638.  ([ui  n'aient  laissé  aucun 
fn()nun)ent  législatif,  tandis  (pi'à  jdusieurs  r;'prises.  noiamineni  en 
i(>3o.  i63!}  et  1633,  deux  sessions  furent  tenues  par  an^".  Kn 
i(i35.  les  colons  édictaieni  même  ou  révisaient  un  véritable  code 
de  lois'*^,  connue  ils  firent  encore  plus  tard,  particulièrement  en 
i(!f);i'''>.  Enfin  un  acte  émané  de  la  [)remière  assembh'e  t|ur 
Herkeley  convo(|ua.  et  les  instructions  mêmes  (|ue  ce  persoiuuijjf 
a|>porta  d'Angleterre,  témoignent  de  la  convocation  usuelle  d'as- 
semblées législatives  '*'. 

Ainsi  se  perpétua,  sans  interruption  notable,  ce  privilège  ou  v 
droit  de  légiférer  pour  eux-mêmes,  qui  paraissait  aux  colons  le  pins 
inqjortant  de  tous  les  droits,  et  qui.  jilus  (|ue  tout  autre,  contrihnii 
à  la  |)ros|»érité  de  la  colonie  sous  la  domination  anglaise,  avant  «le 
servir,  de  la  manière  la  plus  directe,  à  renverser  cette  domination. 


'"  Siii-  lit  lin  du  ivjjiii»  iii>  Jhc(|iii<s  I'', 
voy.  ci-dessiis  p.  ;j8-;{(). 

'"  Marshall.  0/i-(»t);  Sloiy,  I,  a.i; 
Sparks,  II,  387.  Hoiifjli  parail  élre  du 
int^iiip  avis  qiio  Ins  aiili'iirs  priicilôs.  Voj. 
II.  'ir.o-.'ia:i. 

■''   RaniTol'l.    I.     I  i|.">-t()7  cl  •)(«'. 


Coiiip.    ci -dessus,    pli;;.    •i'> 
'*    Baucrol'l,  I.  i<(<'-MI7' 
'*)   Bautrolt.  I,  ii)(). 
*>   Ihid.,  I,  ;!oo. 

'"    /61V/.,   II,  900. 

•*'   Rancron,  I,  i()(). 
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(ie  11  t'sl  jJiis  à  (iii'o  (jue  l'existence  des  assemblées  de  la  Virginie 
ne  lui  jinnais  menacée.  Il  arriva  maintins  fois  qu'elles  se  mirent  en 
liille  contre  le  gouvernenienl  do  la  métropole.  Si  des  subsides 
exagérés  ('-taient  réclamés,  l'établissement  demandé  de  quelque 
iiiodi-  trtq)  rijjoureux  de  payer  les  impôts,  des  règlements  de; 
ciimnierce  trop  durs  envoyés  par  Ini.  l'application  des  lois  faite 
par  les  gouverneurs  d'une  main  trop  lourde,  un  acte  vexaloire 
(iiielconque  accompli  par  eux,  elles  élevaient  les  réclamalions  les 
plus  ("nergiques.  Les  gouverneurs  se  plaignaient  souvent  d'elles,  et 
lii-queumient  les  dissolvaient*''.  Il  n'est  guère  douteux  ([ue  la  mé- 
tropole ne  les  ait  souvent  jugées  importunes  et  n'ait  eu  (|uelque 
envie  de  les  su[)[)rimer.  A  [)eine  v(»it-on  (ju'à  de  rares  sessions 
l'iles  se  soient  montrées  trop  couqdaisantes  ou  trop  dociles.  D'or- 
dinaire le  moindre  empiétement  sur  les  droits  des  colons  les  trou- 
vait |>rètes  et  bientôt  occupées  à  la  résistance.  Ce  fut  particuliè- 
renienl  dans  cett<'  période  où  la  maison  de  Hanovre  aggrava 
iusiMi'à  l'excès  sa  polificiue  con)uierciaIe,  (nie  la  lutte  devint  ar- 


dente entre  elles  et  la  uïélropole.  Ici  il  faudrait  trop  cili'r.  \  cluupie 
|taj;('  (le  l'histoire  de  la  colonie  est  la  trace  certaine  de  ces  (pu*- 
rejlcs  constantes.  Auparavant,  sans  doute,  et  de  bonne  heure,  des 
partis  avaient  existé  sur  le  sol  même  de  la  Virginie.  Au  moment 
de  la  mort  de  Charles  1".  quelques  personnes  y  pn'senlaicut  (h'ià 
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ances  déniO( •rati(pies 


La  faveur  du  Lonjf  Parlement  el 


du  Prolecleur  rendit  plus  puissant  le  parti,  encore  peu  n(unbreux, 
ipii  se  serait  à  merveille  accoumiodé,  et  poiw  la  métropole  el  pour 
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M'i'uiie.  d'un  imuvernemenl  ré|)ul)licain 
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fi 
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sKicralde  «pie  tormaient  les  amis  de  la  rojaiilc  recevait,  au  même 


teini 


ps,  dans  ses  rangs  les  royalistes  chasses  ( 


d'Anglet 


erre  par 


persécution.  A  la  reslauralion  de  Charles  11.  cette  majorité,  ju.- 
qii alors  réserv(''e  et  prudente,   reprit   la  direction   elfective  des 

'    \ii\..   ;i  litre  (II'  siiii|)lf!<  o\t>in|ile8,  Itiiiiciol'l,   II,   -u)-.')!!;  Wiisliinjjfon  liviiij;, 
/.;/('  i}j  ]\  iisluDirlon ,  I,  ;id.'!-.'ta'i.  - 
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allaires,  cl  la  rendil  o|)|)r('ssivc.  Le  pouvoir  ir'fjislalir  <'l  le  jiouvoir 
exécutif  iiiok'slèrenU  à  l'onvi,  la  iiiinorilé  que  la  métropole  ne  sou- 
tenait plus.  La  (Jouiii)ation  abusive  d'urie  lé|j[islature  qui  dura  sans 
reuouvelieinent  près  de  dix-huit  ans.  et  la  révolte  sanjjlante  de 
Bacon  furent  les  principaux  incidents  de  celte  ère  de  discorde 
intestine'*'.  Cc'pendant  peu  à  peu  l'accalmie  se  fit,  et,  comme  ils 
s'étaient  unis  jadis,  les  colons  s'unirent  de  nouveau  pour  imposer 
au  {jouvernement  an^jlais  le  respect  de  leurs  privilèges  et  de  leurs 
droits.  L'union  devint  de  jour  en  jour  |)lus  étroite  et  plus  forte, 
(îe  furent  les  rigueurs  de  la  maison  de  Hanovre  qui  y  mirent  le 
sceau.  Dès  lors  l'heure  était  [)assée  d'essayer  avec  succès  une  dimi- 
nution des  libertés  publi(jues.  Les  colons  avaient  une  si  longue 
habitude  de  participera  leur  propre  gouvernement;  les  théories  cl 
les  délibérations  [)olili<[ues  leur  étaient  si  familières;  si  souvent  ils 
avaient  avec  énergie  protesté  contre  rop|)ression.  et  cond)atlii 
celle-ci  j)ar  leurs  lois;  leur  nombre  était  devenu  si  considérable, 
leurs  établissements  a^fricoles  si  importants,  leur  soumission  à  lii 
métropole  si  peu  différente  de  la  sim[)le  déférence  et  du  bon  vou- 
loir, et  leur  résolution  si  ferme  de  garder  une  condition  voisine  de 
l'indépendance  ! 

C'est  un  sujet  intéressant  de  suivre,  dans  ses  progrès  succes- 
sifs, cet  amour  d'une  véritable  autonomie  que  toute  nouvelle  exac- 
tion de  la  maison  de  Hanovre  rendait  plus  vif  et  plus  énergi(|ue.  en 
vérité,  chez  les  habitants  de  tous  les  établissements  de  l'AinéricpR' 
anglaise,  (pii  s'a  lira  nchirenl  à  la  lin  du  xvm'  siècle.  Il  sera  trailr 
ailleurs'''^'.  Ici  l'on  ne  trouvera  ([u'im  petit  nombre  (rexem[)les 
cMn|)runtés  à  des  périodes  diverses  de  son  histoire,  qui  suffiroiil  ii 
montrer  avec  quelh^  vigueur  In  Virginie,  elle,  laissait  éclater  (c 
sentiment.  Klle  en  ollrit  les  j)r(!mières  manifestations  pres(pie  un 
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U'in\)s  des  chartes  de  1609  el  de  1611,  el  de  lu  coiislifuliuii  de 
jd-n  '".  Dès  1699,  la  première  assemblée  convoquée  par  Ber- 
keley proclamait  la  nécessité  de  la  liberté  commerciale,  déclarant 
(MIC  celle  liberté  «est  le  sunjj  et  la  vie  de  l'Ktat.  "  et  elle  demandait 
le  maintien  de  la  législature  coloniale,  les  gens  ([ui  connaissaient 
le  pays  paraissant  «plus  propres  à  prescrire  les  mesures  utiles  (|uo 
reiiv  <pii  seraient  assis  au  gouvernail  en  Angleterre'-',  v  Lorsrpie  la 
llollc  du  Long  Parlement,  au  cours  de  l'année  1669.  eut  raison 
(le  la  résistance  des  colons,  ce  ne  fut  pas  sans  une  transaclion 
expresse,  oii  la  colonie  stipula  (pie  r  le  jienple  de  la  Virginie  aiirail 
les  libertés  des  sujets  libnîs  de  l'Angleterre;  (ju'il  pourrait,  comme 
jadis,  confier  ses  allaires  à  sa  propre  assemblée  législative;  (pi'il  iic 
verrait  pas  sa  fidélité  mise  en  (juestion  pour  le  passé;  et  qu'il 
aurait  les  pri\ilèges  commerciaux  dont  jouissait  la  métropole  •'.  « 
\ii  cdiinnencement  du  xviii"  siècle,  le  gouverneur  Nicholson  re[)iv- 
senl.aii  ses  suboidoiuK's  comme  imbus  de  r  notions  et  de  principes 
lépublicanis.  qui  devraient  être  corrigés  et  abaissés  h  temps^*'." 
Vers  1780,  les  membres  de  l'assembb'e  ne  craignaient  pas  «de 
parler,  sans  respect,  du  gouvernemeni  du  roi,»  et  de  l'aveu  des 
royalistes  euv-nn'mes.  la  loule  estimait  r  l'amitié  pour  le  gouver- 
neur iiiconq)atible  avec  l'iiiténU  du  pays''"'."  r  La  Virginie,  jadis 
inie  province  bien  réglée,  écrivait,  vers  17/18,  rtnéquc  de  Londre.s 
au  conseil  anglais  des  coionies.  n'a  rien  tant  à  cd'ur  (|ue  d'amoin- 
flrir  l'inlluence  de  la  couronne  '".w  On  peiil  voir,  dans  riiislorien 
Hancroll.  des  a[)préciali(»ns  curieus(.'s  sur  le  mouvement  c(»iistant, 
plus  l'orl  chaque  jour,  (pii,  vers  175A.  continuait  d'entranier  celte 
province  à  l'indépendance  locale  ''.  Enlin  dans  l'année  17<).H,  à 


'    \u\.  ci-dessus,  p.  •_>()-;! I. 

-    Bancrol'l,  I,  ao'i. 

■^'  liiinciofl ,  1,  -jaJJ-a-ift;  MiiiTii\,  I. 
i^i-l'Iu:  Houjîii,  II.  /is;{;  Laltniilavi', 
I,  <ji)-<)().  (ioiii)».  Baiiirol'l ,  I ,  uoo-'joj) . 
^■'■•i■;■'il^■^■.  Mnrinj,  I,  i.'U-i  .'(5. 


*'   Miinay,    I,    iV>;    Lulioiiluje,    I, 

Hl-I   I   I. 

i'-'   Hannol'l,  lil,  ;{<)(). 

"'  Hiuimiri,  IV, ,{(). 
''  ii'ifi..  IV,  i.{;;-i;u;. 


:>ii 


^0Tu:l':s  iiistoiuoi  ks. 


la  veille  (le  la  liiKo  suprême  (|ui  lil  réiiiuiicipation.  [ilaidaiil  un 
procès  qu'il  gagna,  où  la  partie  adverse  invo(juail  le  veto  oppost- 
par  le  roi  à  un  acte  récent  de  l'assemblée  coloniale,  un  jeune 
avocat  destiné  à  devenir  célèbre,  Patrick  Heiu'y,  ne  craignait  pas 
de  s'écrier  :  "■  Un  roi  (pii  annule  ou  désavoue  des  lois  d'une  nature 
aussi  salutaire,  de  père  de  son  peuple  dég<Mière  en  tyran,  et  perd 
tout  droit  à  l'obéissance.»  Puis,  il  conjurait  le  jury  de  donner  au 
demandeur,  et  aux  gens  portés  à  imiter  ce  dernier,  une  leçon,  (|ui 
leur  enlevAt  l'audace  (tde  contester  la  validité  de  lois  revêtues  du 
seul  caractère  authenli(|ue,  propre  à  donner  force  au  droit  pour 
le  gouvernement  de  cetb;  colonie,  l'adhésion  des  représentants 
légitimes  de  celle-ci.  unis  au  conseil  et  au  gouverneur"*.» 

Cependant,  malgn'^  les  actes  tyranniques  ou  arbitraires  (pie  li' 
gouvernement  de  la  métropole  se  permit  parfois  contre  elle,  et 
en  dépit  des  divisions  intestines  qui  parfois  la  désolèrent,  la  Vir- 
ginie ne  cessa  de  voir  sa  |)opulation  s'accroître,  d'étendre  ses  éta- 
blissements, même  de  développer  son  agriculture  et  son  commerce. 
Dans  la  seule  année  lOay,  1,000  émigrants  arrivèrent.  Au  début 
de  la  guerre  civile,  dont  l'exécution  do  Charles  1"'  fut  le  plus  Ira- 
gi([ue  incident,  les  colons  étaient  près  de  ao,ooo.  Ils  furent 
3o,ooo  avant  la  restauration  des  Stuarts.  Leur  nombre,  après 
avoir  atteint /io, 000  en  1671.  dépassa  5o,ooo  en  1G88,  60,000 
en  170."} .  sans  doute  de  beaucoup  100,000  en  17^9-  H  atteignit, 
en  1755,  168,000  pour  les  blancs  seuls.  116,000  pour  les  noirs, 
et  dut  s'élever  fort  au-dessus,  avant  la  déclaration  d'indé'pendancc 
Dès  lô/ig,  les  établissements  agricoles  couvraient  un  espace  de 
100  milles''^'  sur  les  bords  du  lleuve  James,  et  s'étendaient,  pour 
la  plupart,  à  aoo  yards '^'  du  lleuve"'.  En  173a  ,  tout  le  pays  étail 
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habile,  enlre  les  llouvcs  Jami's  el  Polomac,  jus<|ii'fui  monts  Allé- 
ijliiiiivs.  Kn  17/1  A,  la  colonie  n'hésitait  pas  à  ac(|U(''rii'  <les  Indiens 
fh's  Six  Nations,  à  roiiest  et  au  nord-ouest  de  ces  monts,  toutes 
les  terres  sur  lesqu-elles  ils  prétendaient  avoir  droit,  à  vrai  dire, 
ime  région  d'une  étendue  indéfinie'''. 

Les  luttes  politi(ju('sdont  la  métropoh^  était  le  théî\tre  sanjflant, 
en  |>arliculier  celles  où  Charles  I"  et  Montmouth  perdirent  la 
vie.  contribue rentsinfjulièrcment,  à  coup  sûr.  à  cette  augmentation 
constante  du  nombre  des  colons  et  à  l'extension  du  territoire  de 
lu  colonie.  Mais  rien  n'y  servit  autant  ([ue  la  facilité  relative  avec 
lu.|U('lle  les  terres,  après  la  dissolution  de  la  compagnie  de 
Londres,  furent  données  ou  vendues,  l'admirable  fécondité  du  sol 
|i()ur  la  cidture  du  tabac,  et  l'accroissement  ininterrompu,  en  Eu- 
rope, (lu  nombre  des  fumeurs  et  des  priseurs.  Dès  idAy.  la 
colonie  produisait  du  blé  en  abondance;  le  tabac  y  était  et  y  de- 
meura ce|)endantla  culture  prépondérante,  continuant  toujours  d'y 
oii'uper  pres(|ue  tous  les  colons,  malgré  les  essais  que  le  gouver- 
nement (le  la  métropole  lit,  à  diverses  reprises,  d'y  développer  la 
recherche  du  fer,  la  |)roduction  des  mûriers,  des  vers  à  soie,  et  de 
la  soie  elle-même.  La  Virginie  et  sa  voisine ,  la  colonie  du  Maryland , 
fournissaient,  ou  p(;u  s'en  fallait,  tout  le  tabac  ([ue  demandait  la 
consommation  de  l'Europe.  De  i']hh  à  174G,  elles  en  envoyèrent 
à  la  métropole  '40  millions  de  livres,  dont  3o  furent  réexportés. 
Do  176(1  à  176(1,  les  envois  (pi'elles  en  firent,  atteignaient  une 
valeur  ammelle  et  moyenne  de  768,000  livres  st(!rling,  tandis 
i|ue  ••<jl!",  de  tout  le  tabac  venu  de  l' Amérique  du  ÎNord  ne  (h'-pas- 
siiit  pas  78g, 000''^'.  Dans  les  deux  cohmies,  la  précieuse  plante 
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«'lait.  In  iiioniiaii!  légales  (|ui  servait  à  |>a\er  los  diUlcs  |H'iv('('s,  les 
iiiin!ii(lt's,  les  Irais  de  justice,  li's  impôls,  les  trfiileineiils  des  loue- 
lionnaires  '".  Si  j)arl"ois  l'excès  de  la  prodiiclion  créa  des  crises 
|)ar  la  baisse  iiiimo(l(5r(5e  des  |)rix,  et  si  raitplicaliou  |tres([ne  |jf''n«''- 
ral(;  des  habitants  à  un  seul  mode  de  (ultiire  les  oblif^eait  à  faire 
venir  de  la  métropole  un  nombre  trop  fjrand  d'objets  de  consom- 
mation, cependant  le  tabac  l'ut  presque  toujours  la  source  de 
richesses  consid(5rables.  La  Virffinie  laissait  le  commerce  projire- 
ment  dit  aux  mains  des  représentants  de  maisons  anglaises.  <;l 
elle  n'avait  ni  dettes.  r)i  banques,  ni  papier  monnaie'-'. 

Telle  est,  réduite  à  ses  traita  'ssentiels,  l'histoire  de  la  Virginie. 
Aucun  des  détails  ijui  \iennent  d'<^lre  rapportés,  ne  doit  send)ler 
indigne  d'att<Mition,  car  cette  première  colonie  lut  véritablement 
le  modèle  sur  lequel  les  autres  se  rormèrcnt  ^'.  Elles  virent,  par 
son  exem|)le,  combien  d'efïorts  la  colonisation  pouvait  exiger  pour 
devenir  efficace,  les  dangers  (ju'offrait  la  recherche  de  l'or,  l'uli- 
lilé  que  présentaient  le  régime  de  la  propriété  privée  et  l'exploi- 
tation des  richesses  naturelles  du  sol.  les  s(!rvic(!s  indispensables 
(|ue  rendrait  une  milice  habilement  organisée,  le  prix  (ju'il  con- 
venait d'attacher  aux  libertés  |)ubliques,  et,  en  particulier,  à  l'usaffc 
des  assemblées  de  représentants  du  peuple,  etiliti  la  prospérité 
diu'able.  (|ui  devait,  après  peu  d'années,  couronner  l'activité;  de 
tout  un  peuple  de  colons.  ordoiuit''e  avec  sagesse,  et  mainleniic 
avec  pers(''véranc(!.  sous  un  gfouvernemenl  bieti  adapté  aux  vn'U\ 
et  aux  besoins  du  pays.  Ainsi,  avant  d(!  leur  fournir,  à  l'heure  du 
péril  comnnm.  dans  hi  guerre  de  l'indépendance,  (piel(jues-iiii> 
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(le  leurs  (li'fensciirs  les  plus  hiiliilns'".  In  Virgini»^  «Viiil  n'vëli''  hii\ 
aiilnvs  colonies  la  |»lii|>-irl  des  institutions,  des  couhimes  «t  des 
lois,  où  elles  trouvèrent  lu  force  et  l'ahondiinre. 

CIIVPITRK  iir. 

Kn  i()i8,  lii  conipaifuie  de  •^lymoutli '•'"  vivail  encore  sous  le 
it'{;inie  de  la  rliaile  de  i  (loi) ,  depuis  lou{ften)|»s  remplacée,  pour 
l;i  iduipajjnie  de  Londres,  par  les  rliarles  différentes  de  i()0()  el 
(le  1611'*'.  KHe  n'avait  fondé  aucun  établissement  durable.  De 
courts  voyages  où  ses  agents  exploraient  (juelijues  points  du  litto- 
ral de  l'Américpje  du  Nord,  et  adielaient  des  pelleteries  aux  in- 
dij^ènes;  divers  accidents  qui.  à  |)lusieurs  re|)rises,  empêchèrent 
(je  petits  groupes  de  colons  d'aborder  au  Nouveau  Monde; 
l'existence  éphémère  sur  les  rivages  du  Maine,  d'une  aggloméra- 
lion  d'Européens,  dont  le  séjour  nc^  dépassa  pas  une  année;  tels 
l'taient  les  seuls  événements  qui  eussent  signalé  sa  carrière.  Le  dé- 
couragement, et,  sans  doute,  la  pauvreté  relative  de  ses  membres, 
Ions  habitants  de  la  province,  paraissaient  l'avoir  défournée  plus 
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5/k  NOTICKS  MISTOItlOlIf'S. 

<riMio  l'ois  il(>  loiil  |)n)j(!l  (le  coloiiisutioii.  (lt'|)(>n(|jiiit,  vers  ilii/i. 
If  ('a|»itain(^  Smith  avait  fait  l'i-xploralidu,  drcssi'  une  rnrle,  donni' 
(les  dc'scriptinns  l'avorablcs  dd  dîUo  partie  de  la  rôt*?  anu'i'icaiiip 
(|U(î  bornent  le  llcnve  Penohscol  et  le  ca])  (iod.  et  nommé  Nou- 
velIc-Anijlelcrrc,  en  si(jrit(  d'admiration,  la  répiion  (|u'i!  avait  par- 
courue. VaO  fut  lui  tpii,  au  prix  do  mille  l'atiirueN,  a[ires  des  vicis- 
situdes sin{;uliArns,  par  une  j)ropa{,'ande  active,  poursuivie  avec 
une  infalij|al)le  patience,  rendit  l'espoir  et  leurs  anciens  desseins 
aux  memi>res  d(;  la  con)[)a||[nie  (l(>  Plymoutli.  Il  semblait  appelé  à 
dirifjer  leurs  entreprises;  la  comp<i|;nie  lui  conférait  le  titre  viajjer 
d'amiral  de  la  Nouvellc-Anffloterrc;  nuiis  un"  ''ivergence  d'idées 
relijjieuses  devait  l'emp/^cher  de  se  joindre  aux  colons 

(l'était  en  i6iH.  La  compajjnie  de  Plymoulb  voulut  avoir  les 
mêmes  privilèges  (pie  la  com[)a{fnie  de  Londres.  Fille  réclama  la 
concession  d'une  nouvelle  charte,  avec  de  pressantes  sollicitations. 
Il  paraît  (|ue,  dès  la  première  heure.  Jacques  I"  fut  porté  à  céder. 
Où  la  crainte  d'indisj)oser  les  associés  de  Londres,  déjà,  selon  lui. 
trop  indépendants  et  indociles,  ne  l'ertt  pas  arrc^té'''.  une  considéra- 
lion  plus  grave  le  lit  tergiverser.  La  compagnie  de  liOndres  avait  le 
monopole  du  commerce  d'une  partie  considérable  du  continent  amé- 
ricain '-';  la  compagniedePlymouth  désirait  l'obtenir  pour  une  région 
d'ë{fale  étendue.  Or  ceu.v-Ià  ne  nuuKpiaientpas,  en  Angleterre,  ipii 
soutenaient  que  l'intérêt  de  la  nation  exigeait  la  sup|»ression  mi^'uii' 
de  tout  monopole  commercial,  dépendant  les  gens  de  Plymoutli 
eurent  le  talent  de  gagner  à  leur  cause,  môme  d'associer  à  leur 
compjijfnie ,  (piebpies-uns  des  hommes  les  plus  influents  de  rc'potpic 
et,  après  deux  années  d'hi'sitation,  le  roi  octroyait  la  charte. 

L'acte  est  du  3  novend)re  iG-iO.  Les  motifs  en  sont  remar- 
quables :  «Les  gens  de  Plyiiioutli  ont.  au  |)rix  de  travaux  extraoï- 


''   Voy.  ci-dessus,  p.  ■\^-'.Vi. 
Coni|i,  Itnncrofl,  I,  m-jS;  IIoii(t|i,  I,  (ii  i. 
*■'   Voy. cliiiil("«(ic  iriiiCi,  i(io(),  ilii  1, 


diins    Poorf,    II,     iH8S-i()n8,  /kisso» 
C.oiiipiiii'z  ri-dossu8.  p.  if»,  •M,'.>.h,  -'.t'i 
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(liiiiiin'N  i>l  (11-  liiiinis  siiniliccs,  clii-rclK'  le  lii>ii  (riitic  roloip'sation 
iililt'.  Ils  onl  rond*'*  des  iMiihlis.stMiit'iils  criln'  le  fto"  et  le  /|8'  dcfjn's 
(|i<  latitude  nord.  Ils  se  sont  assurés  (|u'avaiil  eux  aiirun  |)rineo  ou 
Ktal  iluétieii  n'occupait  réellement  ces  (»ara|;es.  Héduite  par  d'hor- 
ribles niassacr(!s,  chassée  par  la  peste,  la  pupulalion  indijfèiie  a 
uiiaiidoiuK'  tout  ce  |)ays,  sur  hupnd  dès  lors  personne  n'a  droit, 
(l'est  nu  roi  d'An|;lelerre  cpie,  dans  sa  nninilicence,  h;  Tout-Puis- 
sant révèle  cet  abandon,  avant  de  l(>  laisser  connaître  à  d'autres 
princes,  atlitstanl  de  la  sorte  son  intention  de  livrer  aux  Anglais 
ces  vastes  et  belles  contrées.  De  son  côté,  le  roi  vent  lever  toute 
(lillicullé,  et  accroissant  les  privilèges  de  la  compagnie;  de  Ply- 
iiiouth,  encourager  une  œuvre,  (pii  tend  à  l'ormer  une  société  régu- 
lière, et  à  développer  la  prospérité  de  l'Angleterre  "'.» 

(les  motifs  ne  donneront  pas  tous  une  haute  estime  de  la  sin- 
cérité ou  des  lumières  des  gcMis  auprès  destpjels  Jaccpies  I"  s'était 
renseigné '■^'■.  ils  firent  cependant  créer,  d'im  trait  de  plume,  au 
|»ntlit  de  (|uel(pics  individus,  une  des  associaticms  les  plus  puis- 
santes dont  les  annales  du  monde  civilisé  aient  conservé  le  sou- 
venir. Au  bourg  de  IMymoutb,  (ians  le  comté  de  Devon.  sous  le 
nom  de  f  conseil  pour  coloniser,  régir,  ordoimer  et  gouverner  la 
\onvelle-Angleterre,  en  Améritpie,  n  ('lait  formée  une  cor))oration 
politi(pje  de  (plaçante  personnes'".  De  ses  mend)res,huit  seulement 
;i|)parlenaient  à  la  roture;  encore  de  ces  derniers  l'un  exerrail  les 
fonctions  de  doyen  d'Kxeter,  un  autre  celles  de  conservateur  des 
ailes  (le  la  cité  de  Londres,  et  trois  portai(ml  les  noms  fort  connus 


'  i/nrlc,  dans  Poore,  I,  f)3'i  et  f)3i. 
1,1'  loi  s'y  doiiiu',  avGC  d'aiilcps  lili(!s, 
iniix  de  roi  de  France  et  ih  défenseur  de 
la  Foi,  qui  paraissenf  avoir  él«3  de  style 
flans  (oiiles  les  patentes  ou  cliaiies  de 
folonisalion  (lu'arcordèrent  les  Stiiails 
l'I  les  princes  de  la  laniille  de  Hanovre: 
:i   liliv  ircvi'uiplcs,  voy.  encore  chartes 


du  Maryland  de  i  C>'.]-i ,  du  Conneclicnt 
de  !()()•! ,  du  MnssachuselLs-Hay  de  i  ll^u) 
et  de  1 69 1 ,  de  la  Géorgie  de  1"]'.^'^,  dans 
l*oore,  1,  HÔa,  869,  809,  9.39,  g'ia. 

"  \'oy.  ci-dessus,  liitroduiiion  ,]>.\u- 
vwvii,  passini;  surtout  xii-xio,  xvii-w, 
Wlll-XHIV,  XXX-XXXIII,  xxxv-xxxvi. 

">  L'acte,  loc.  cit.,  I,  9'! .3. 
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(le  Drake,  (îilberl  et  Argall'^'.  Parmi  les  nobles,  on  trouve  le  dur 
(le  Lennox,  lord  intendant,  ol  le  comte  de  Penibroke,  lord  cham- 
bellan de  la  maison  du  roi,  le  grand  amiral,  marquis  de  Buckin- 
ghain,  le  comte  Henry  de  Southampton  et  lord  Zouch,  membres 
du  conseil  privé,  le  mar(|iiis  d'Hamillon,  les  comtes  de  liathe,  de 
Sidisbury  et  de  Warwick.  Même  des  simples  chevaliers  ou  barons, 
(jualre  s'appelaient  Gorges,  Seymour,  Popham  et  Gates '■'^'.  Les 
membres  du  conseil  choisissaient  leur  président'^';  leur  nombre 
ne  pouvait  dépasser  quarante ''';  les  membies  défunts  étaient  rem- 
placés par  cooptation'^'.  Investi  d'un  pouvoir  presque  souverain, 
ce  conseil  obtenait  du  roi  le  droit  de  se  choisir  des  sceaux  *^', 
et,  avec  la  personnalité  civile'''',  il  recevait  la  propriété  absolue  du 
sol  '■'",  le  droit  exclusif  d'autoriser  la  résidence  '^'.  le  monopole  du 
commerce''"',  le  droit  exclusif  de  pèche  '"'.  le  pouvoir  législatif-', 
le  pouvoir  exécutif ''•'',  et  le  pouvoir  ou  l'autorité  judiciaire  "'',  dans 
toute  la  région  que  bornent  à  l'est  l'océan  Atlantique,  àl'ouest  la  mer 
l'acifique,  au  nord  et  au  sud  le  liH''  et  le  /to'  degrés  de  latitude 
nord'''''.  S[)écialement  une  seide  réserve  limitait  l'attribution  du 
pouvoir  législatif  :  les  lois  faites  par  le  conseil  ne  devaient  pas 
élre  contraires  au\  lois  et  aux  statuts  de  la  métropole  '"''.  I)'autri' 
part,  dans  l'exercice  du  pouvoir  exécutif,  le  gouverneur,  nonmié 
par  le  conseil,  avait  l'autorisation  d'appliquer  la  loi  martiale  en 
cas  de  révolte ,  d'émeute,  d'insurrection,  comme  les  lieutenants 
du  roi  sur  le  territoire  de  la  métropole  "'''.  Sans  doute,  la  charte 


'•''  Voy.  ci-dessus,  p.  (i,  i  /i ,  3(i. 

"*  L'acte,  lue.  vu.,  I,  çja.'J,  et  ci-des- 
sus, p.  10,  ik,  a.'i,  90-37,  )to. 

'>  Ibid.,  Inc.  rit.,  \,  i)ali. 

•»)  Ibid.,  I,  <,fl.S. 

')  Ibid.,  I,  (ja.'J-ga'i. 

'*)  Ibid..  I,  99'i-9nr). 

,     ">  hid.,  I,  (ja.S-Qfli. 

"'  Ibid,,  l,  ()3'î,    ()9."»,    ()'.î(>,    ()!i-y, 

938,  puuim. 


!"'  VncXcloc.cil.,  I,  997-938. 

'"  Ibid.,  I,  995-998,  iiiimiii. 

'"  Ibid.,  1,  99<). 

'*)  Ibid.,  1,995. 

'»'  Ibid.,  1,995. 

''^>  Ibid.,  1,995. 

'»  Ibid.,  1,9-19. 

'•'  Ibid.,  I,99.f>. 

"'  Ibid.,  1,995. 
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iwoinmandait  de  dislribunr  des  lerres  aux  simples  colons,  eu 
t'gard  aux  services  rendus,  aux  exploits  accomplis,  aux  danfjers 
courus'".  Elle  conservait  encore,  pour  eux  et  leur  postérité,  aux 
sujets  du  roi  qui  se  rendrai(>nt  à  la  colonie,  le  droit  aux  franchises 
el  aux  immunités  des  libres  citoyens  du  Hoyaume^'-'.  Mais  elle  se 
iiréoccupait  davantage  et  de  prévenir  ou  de  réprimer  la  violation 
(les  contrats  d'engagement,  surtout  l'insubordinaticm  ou  la  fuite 
(les  {jens  engagés,  l'oubli  de  la  déférence  due  au  conseil,  la  divul- 
gation mensongère  de  bruits  nuisibles  h  la  colonie^"",  et  d'intei- 
(lire  l'accès  de  la  Nouvelle-Angleterre  aux  personnes  soupçon- 
nées de  partager  «la  supc^rstilion  de  l'Kglise  de  Rome<''\w  A  vrai 
(lire,  elle  laissait  les  colons  ordinaires  soumis,  en  Amérique,  à 
une  puissance  arbitraire'*'. 

De  si  vastes  possessions,  qui  englobaient,  dans  un  espace  de 
l)i':uicoup  supérieur  à  i  million  de  milles  carrés,  la  moitié  du 
Icrriloire  actuel  des  Ktats-lJnis,  et   |)Ouvaienl  conl<>nir    plus  de 


•H)( 


0  Mjillions  d'habitants '•'>,  n(!  recurent  nas  un  co 


Ion  d 


u  conseï 


(If  Phruoulh.  Déjà  la  conq)agni(!  de  Lomlres,  absolument  trans- 
loiinée,  donnait  de  grandes  libertés  .lUX  immigrants''''.  Cependant 
r;iiiln'.  pres(pie  unicpiement  composée  de  seigneurs,  dont  la 
plupart  ne  devaient  guère  se  soucier  de  quitter  leurs  châteaux  et 
leurs  hauts  empl(»is,  se  faisait  octrovcr  une  charte  nouvelle  oià  rien 
nV'|;ii(  pour  attirer  à  la  Nouvelle-Vngdelerre  ces  inunigrants  aux- 
ipicls  la  Virginie  offrait  les  promesses  les  plus  séduisantes '\  Kii 
vi'iilé,  ou  serait  disposi'  à  croin'  que  bientôt  les  desseins  de  colo- 


'    l/acli",  hc,  vit. ,  I ,  ()'i7. 

■'    Ibid.,  I,  9^0. 

''  Ibid..  I  .  ((flg.  (lonip.  ci  -dessus  , 
p.  «(1-37. 

'  li'fiele,  /or.  cil. ,  I,  ()'!8.  (l'csl  iiiri>ii 
ijiii'  \'i\c\i\  (|iiiilil)('  iino  i'i'li|rion  i|iii  iiviiil 
l'ii',  pliisieuT'H  sii.'cles  iluriinl,  colle  ilii 
lovaimie. 


(■'■)  Coinp.  sur  la  cliarte ,  Marshall ,  8;{ 
8/|;  Story,  I,  .'Ui;  Hancroft,  I,  ^^.']:l-^']'.i■. 
Murray,  I.  i.io-iKi:  Houfjli,  I,  tîii; 
Lahoulaye,  i4.'t-i  'l'i. 

"    Voy.  cintessiis,  p.  .'>(). 

'1   Voy.  ci-dossus,  p.  -îg-.'Ji. 

*    Voy.  ci-ilossiis  p.  -i^-jr». 
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nisalion  lui  paruroiU  iiidignos  (rallciilion,  auprès  de  l'eMlrcprisc. 
qui  semblait  j)lus  aisi'ic.  do  ballri'  inoiuiaicau  moyen  de  ses  forêts 
maritimes  et  de  ses  |)»'''('lieries  sinj;ulièremeiit  IVéquenlées.  A  coup 
sur,  des  grands  pouvoirs  qu'elle  avait  obtenus,  elle  n'excrra  que 
deux,  sans  succès  d'ailleurs,  le  monopole  du  commerce  el  le  droit 
exclusif  de  pèche.  Ce  fut  la  princi|)ale  cause  de  sa  perte. 

Les  pêcheurs  anglais  se  rendaient  nombreux,  cbaque  année, 
aux  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre.  D'autres  sujets  du  roi  y  al- 
laient chercher  les  bois  de  construction,  qui  y  abondaient.  L'émni 
fut  grand  à  la  Chambre  des  comnnines,  quand  on  apprit  que  In 
fortune  de  tant  de  personnes  dépendrait  du  bon  plaisir  d'une  asso- 
ciation de  quarante  gens  de  qualité.  «Il  était  intolérable  que  des 
citoyens  du  royaume  fussent  soumis  à  un  pareil  régime'".»  La 
lutte  éclata  aussitôt.  Apre  et  pressante.  Les  représiMitants  du 
peuple  contestèrent  d'abord  la  légalité  de  la  charte.  Puis,  dans 
la  session  de  i&^Ji,  ils  votèrent  une  loi  qui  autorisait  tous  les 
nationaux  à  fn-quenter  les  pêcheries  et  n  exploiter  les  forêts  amé- 
ricaines du  conseil  dePlymoiith.  Mais,  le  roi  refusant  dc^l'apjjrou ver. 
la  (pjerelle  fut  renouvelée  pour  durer  jusqu'au  jour  oiî  la  charli' 
cessa  d'être  invo(|U('i',  Le  peuple  lui-même  eut  raison  de  «'elle-ci. 
Tandis  qu'à  la  (Ihambre  des  commîmes  les  réclamations  succédaient 
aux  n'clamations.  les  pêcbeurs  et  les  marchands  de  bois  conti- 
nuaient obstiné'meut  leurs  expéditions.  Lu  vain  le  conseil  de  Ply- 
monlh  se  plaignait.  Vainement  il  chargeait  divers  agents  de  défendre 
ses  droits.  Kn  vain  il  obtenait  du  roi  des  proclamations  et  des  ar- 
rêtés favorables.  Kieii  n'aurait  pu  mettre  lin  aux  empiétemenis, 
sinon  une  force  armée  (pie  le  conseil  n'avait  pas,  et  (pu'  le  roi  sans 
doute  ne  voulait  pas  eni|)loyer.  Trente-cinq  navires  anglais  allèreiil 
aux  pêcheries  en  iOq-î.  el  quariuite-cin(|  en  iHa.'L  Bientôt  !•' 
conseil  estima  ses  pn-tentions  chinn-ricpies.  Comme  il  ne  désirail 
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ou  ne  pouvait  coloniser  à  ses  propres  frais,  il  se  prit  à  vendre 
quelques  |)arties  fie  ses  vastes  domaines  aux  {jens  de  bonne  vo- 
loiilé  <pii,  à  leurs  risques  et  j)érils,  s'y  étaient  déjà  fixés,  ou  proje- 
(jiicnt  de  s'y  installer,  (les  ventes  nicîmes  ne  le  satisfirent  point. 
(Jiicl(|ues-(ins  des  associés  se  retirèrent  de  la  conipajjuie.  Les  autres. 
;iu  mépris  des  droits  qu'elle  avait  conrédés,  formèrent  des  lots  de 
loiit  le  pays  que  bornent  l'Acadie  et  le  fleuve  Hudson,  et  les 
iniienl  au  sort  entre  eux,  j)our  essayer  d'en  tirer  individuellement 
parti  :  puis,  avec  l'espoir  de  voir  confirmée  par  le  roi  cette  distri- 
Imtion  qui  leur  partageait  la  propriété  du  sol  et  les  pouvoirs  du 
•foiiveriiement,  ils  rendirent  la  charte  à  la  couronne  en  1 635.  Ainsi 
se  dissolvait  d'elle-même  la  puissante  compagnie,  après  avoir  été, 
(rente  années  durant,  investie  de  pouvoirs  considérables  dont  elle 
ne  sut  pas  user,  après  avoir  formé  de  grands  projets  qu'elle  n'eut 
pas  la  persévérance  de  mener  à  ternie,  et  après  avoir  conmienré 
i|iif'l(pies  travaux  dont  aucun  ne  fut  couronné  d'un  succès  durable. 

Oii('l(|ues  années  avant  celte  dissolution,  la  seconde  colonie 
niijjdaisc  de  l'Amérique  du  Nord  s'était  élevée,  sans  le  secours 
clleclil'  du  roi.  sinon  par  les  soins,  du  i;  -ins  sur  le  territoire 
mmie  et  avec  l'autorisation  des  gens  de  Plymouth. 

On  sait  que  la  réforme  engendra  promplement  en  Angleterre 
plusieurs  sectes,  qui  rivalisaient  d'intolérance,  poussani  celle-ci, 
(piiiiid  elles  le  pouvaient,  jusqu'à  la  persécution  la  [)lus  vive.  Tolé- 
rer l'erreur  leur  paraissait  être  la  subordination  du  clirislianisme 
il  de  simples  intérêts  temporels;  et  les  persécutés  condamnaient 
moins  la  persécution  que  l'erreur  des  persécuteurs.  La  secte  que 
les  vexations  de  l'église  anglicane  officielle,  longfenq)s  oumipolente, 
iillcignirent  d'abord,  l'ut  celle  des  puritains,  ennemis  soit  de  la 
liiériuclii*'  ecclésiasli(|ue,  soit  de  la  pompe  du  culte,  et  plus  encore 
'pie  ne  l'i'taienf  les  autres  protestants,  amis  de  la  liberté  de  la 
pensée  l'I  do  la  parole  en  matière  religieuse,  même,  par  voie  de 
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conséquenrc,  (lisaient  leurs  adversaires,  en  matière  politi(|uo. 
Un  groupe  [»i'u  nombreux,  fondé  en  1080,  ot  nommé  le  groupe 
des  Brownistes.  du  nom  de  Brown,  son  Fondateur,  formulait  la 
doctrine  de  la  secle  avec  une  énergie  toute  particulière,  et  en 
faisait  l'application  la  plus  rigoureuse.  Il  sembla  mériter  une  vio- 
lence exceptionnelle  dans  la  répression,  si  bien  qu'après  plusieurs 
années  de;  souiVrances.  les  premiers  de  tous  les  dissidents,  la  plu- 
part do  ses  membres  résolurent,  vers  1  608,  de  cbercher  un  refuge 
liors  de  leur  pays.  On  les  voit  s'installer  successivement  à  Amster- 
<lam  et  à  Leyde.  puis,  vers  iliiy,  |)our  conserver  plus  facilement 
leur  langue  et  leur  nationalité,  former  le  projet  d'('tablir  une  colonie 
sur  le  sol  de  rAméri(|ue,  où  ils  j)ensent  recouvrer  la  protection  dfi 
la  métropole,  en  contribuant  à  étendre  les  possessions  anglaises. 
Ils  cbercbenl.  «avec  la  gloire  de  Dieu  et  le  |)rogrès  delà  Foi  ch re- 
tienne', riionneur  du  roi  et  du  pays"'.n  Le  lieu  choisi  est  h'  terri- 
toire de  la  compagnie  de  Londres.  Des  négociations  s'engagent 
avec  celle-ci.  Elle  accorde,  en  161 '1,  une  large  concession  de 
terres.  \Liis  le  roi  Jacques,  sollicité  do  garantir  aux  éniigrants  lii 
liberté  religieuse,  refuse  toute  promesse  fornielb^.  et  se  borne  ii 
laisser  espérer  la  tolérance  du  gouvernement.  Peu  rassurés  sans 
doute,  les  Brownistes  projettent  alors  de  s'établir  sur  les  bords 
<le  l'Hudson''^'.  Des  secours  sont  demandés  à  la  cot)q>agnie  hol- 
landaise des  Indes  occidentales,  dont  les  membres  ne  les  veuleni 
octrojer  que  si  les  Etals  généraux  promeltenl  de  (b'-fendre.  envers 
et  contre  tous,  les  établissements  projetés.  Les  Etals  craignent  de 
s'engager  à  ce  point *'^'.  Enfin  ce  sont  des  marcha nds  de  Londres 
qui  fournissent  des  subsides,  aux  termes  d'un  traité  d'association, 
oij  une  clause,  singulièrement  imprudente,  même  pour  cette  é|t(i- 
(|ue,  stipule  une  connnunaulé  temporaire  des  biens  et  des  profits'*'. 


C   Voy.  la  convention  du  1 1  imvcinbr 
ili'to.iliins  l'onre,  I,  931. 
">  Corap.  InirndncHon,  p.  xxt-txw. 


'•'•'  (ionip.  Iiilvdiluclioii ,  p.  wv-xvxiii 
'*'  Voy.  fi-dt>s.sus,  p.   17-18,  •i'j-i^. 
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r,Vsl  ainsi  <|ue  les  éniifjranls  ()urilaiiis,  les  pèloriiis,  pour  les 
iiimi'ler  fointno  faisaient  leurs  contemporains,  vont  |)ouvoir  enlre- 
iirendre  l'exécution  (Je  leur  dessein. 

Le  (i  septembre  1620.  den\  mois  avant  la  pronmifjation  de  la 
.seconde  charte  de  la  compafjnict  de  PJyinoulli,  rexjx'ditioii  compo- 
sée de  quarante  et  un  hommes  et  de  leurs  familles,  eu  loul.  de 
(l'iit  personnes,  quitta,  j)our  les  bords  de  l'Hudsou.  le  port  de  IMv- 
iiHiiilli  même,  dans  le(piel  elle  avait  relâché.  Le  luauvais  temps, 
1)11  peul-tHre  la  ruse  du  ca|)itaine  du  navire.  Hollandais  d(î  iiais- 
sîiiice,  désinMi\  d'éparyuer  toute  rivalité  à  ses  compatriotes  qui 
Kildiiisaienl  la  réfjion  voisine  de  l'IIudson'",  fit  alterrir  les  pèlerins 
siM'  les  côtes  du  Massachusetts,  près  du  cap  (îod.  Là,  le  1  1  no- 
\riiil)re  i()2o,  au  moment  de  débanjuer,  les  (juarante  et  un  chefs 
(le  fiimille  signèrent  une  convention,  demeurée  célèbre.  \u\  termes 
(le  cet  acte  fort  court.  (|ui  appartient  réellemenl  au  droit  public  des 
nildiiies  anglaises  d'Américpie.  les  pèlerins  se  formaient,  pour  les 
!ie>oins  d<'  leur  jjouvernemeni,  en  un  cor[)s  ou  une  corporation 
|iolili(pie  dont  les  mend)res  promettaient  obéissance  aux  lois  iMpii- 
liiblos  (|ue  la  corporation  é'diclerail,  et  aux  fonctionnaires  ([u'elle 
l'Iiihiirail,  en  \iie  du  bien  général  de  la  colonie^'-'. 

On  a  fort  discuté  sur  la  nature  de  cette  convention.  L'illustre 
Slory  lui-même  |)ara{t  y  avoir  vu  un  véritable  contrat  social". 
'l'Iyil  heaucouj)  moins.  Les  pèlerms  ne  se  |M'0[>osaienl  pas  de 
iri'çr  une  société  (|u'ils  avaient  a|iportéc  tout<!  formée  par  la  na- 
liirc.  Ils  organisaient  un  gouvernement  '  :  mais,  en  rorg'anisanl . 
ils  donnaient  le  [iremier  exemple  (|ue  rAméri(|ue  du  Nord  ait  eu 
s(n'  son  territoire,  d'une  constitution  faite  de  toutes  pièces  par  Ions 
If's  lionmies  qui  devaient  d'abord  lui  obéir.  L'acte  du  1  j  novembre 
ififfo  fut.au  moins  en  Amériipn-,  sinvant  les  expressions  de  l'his- 


''  Vo\.  ci-desKus, /)((co(/(/c/(();i,  |).  xw-  80;  Biiiicron.  i,  .'Idi);  lioiijjli.  I,  () 

^^\iii.  w  Slory,  I,  •)(). 

I.'iiclc.ilaiisi'ooii',  l,<).li;Miiislnill.  '    Liilmiiliiy,  1 ,  1  ;i.'!- 1  .'i(i. 
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loriot!  Buiicruli,  «la  naissance  de  la  liburlé  cuiisliluliuiiiielle  [tupii- 
laire'".» 

Que  pouvait  élrc,  el  que  l'ut  le  {jouvornenieiil  aussitôt  mis  en 
exercice,  sinon  une  |)ure  démocratie?  Los  pèlerins  n'avaient  [)ariiii 
eux  ni  chef  guerrier,  ni  grand  seigneur.  La  naissance,  la  pcrsi- 
cution,  les  soulFrances  et  la  pauvreté  les  rendaient  égaux.  Ils 
promettaient  ob«'issance aux  lois  (ju'eux-mèmes  auraient  composées, 
et  aux  fonctionnaires  qu'ils  auraient  nommés.  Tous  S(^  mirent  à 
délibérer  sur  les  affaires  de  la  colonie,  participèrent  à  la  compo- 
sition des  lois,  et  créèrent  un  gouverneur  électif,  auquel  ils  four- 
nirent, dans  ses  fonctions,  l'assistance,  d'abord  d'un  second  ou 
li(!utenant,  puis,  d'un  conseil  qui  se  composa  successivement  de 
cinq  el  de  se[)t  membres. 

Ce  n'est  pas  au  lieu  où  les  pèlerins  débarquèrent  que  i;e  gou- 
vernement fut  d'abord  appliqué.  Après  (juebpies  explorations,  les 
innnigranls  s'établirent,  le  i  i  décembre  i()90,sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  baie  du  cap  Cod,  |)resque  en  face  de  l'extrémilé  du  cap. 
Ils  donnèrent  à  l'agglomération  qu'ils  y  formèrent,  le  om  de  N(M1- 
veau-Plymoutb,  en  souvrmir  du  |)orl  d'Angleterre  où  ils  avaient 
relâché.  Quehjues  groupes  de  colons  détachés  de  celte  agglomé- 
ration, et  d'autres  petites  troupes  de  IJrownistes,  venues  do  la 
métropole  après  la  première,  fondèrent  bientôt,  çà  et  là.  de  nou- 
veaux élablisscmonts.  Le  premier  bourg  leur  servit  de  capitale, 
et  le  nom  même  de  cohmie  du  Nouveau-lMymoulh  désigna,  avec  la 
capitale,  les  agglomérations  secondaires  (jui  dépendaient  de  celle- 
ci.  A  toutes  s'étendit  le  système  d'administration  qu'avait  créé  la 
convention  de  lOao.  11  demeura  sans  aucune  modification  ju>- 
(|u'au  jour  où  le  nombre  et  la  dissémination  des  habitants  lirent 
remplacer  par  une  assemblée  représentative  les  comices  du  pcuj»l<' 
entier.  Puis,  ainsi   inodilié.  les  colons  composant  loiu's   lois  par 
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leurs  iiKinilaliiin's  ('Irclils.  et  (-oDtiiiiuinl  dV'liro  leurs luiK-liuiiiiciircs, 
il  (liiia  sans  désordre,  autant  que  la  colonie  eu»  une  existence 
(listiiicte. 

dette  grande  indépendance  reçut  l'approbation  d'un  corps  con- 
^liliié.  (|ui  n'avait  pas  qualité  pour  rap[)rouver.  Les  pèlerins  ne 
liirdèrcnt  |)as  à  apercevoir  (|u'ils  étaient  dans  les  limites  du  terri- 
toire de  la  coin])agnie  de  IMyniouth.  A  leur  demande,  par  des  actes 
(lo  lilîii,  i(vj3,  i()a6  et  iGay.  celle-ci  leur  concéda  toutes  les 
terres  sur  les(pielles  ils  avaient  déjà  pris  demeure,  ou  concju  le 
dessein  de  s'établir.  En  général,  les  actes  de  concession  furent 
rédijp's  au  nom  de  (juel(|ues-uns  des  colons,  ou  de  leurs  amis  de 
la  nii'tropole.  On  y  lisait  |)ourtant  (jue  les  associés  des  ayants 
droit  nommés  pourraient  se  prévaloir  des  privilèges  de  ces  der- 
niers. Or,  à  vrai  dire,  dans  la  colonie  du  iXouveau-Plymouth,  tous 
les  colons  avaient  la  ([ualili'  d'associés.  Au  fond,  c'étaient  eux  (|ui 
demandaient,  et  de  simples  agents  ([ui  obtenaient  les  concessions 
de  terres'.  Un  représentant  inlidèle,  déjà  nommé  dans  un  acte  de 
lOfuession  du  i"' juin  i()-!  i ,  obtint,  en  i  6:33  ,  une  nouvelle  patente, 
de  laipielle  il  pnUendit  user  pour  revendiquer  la  colonie  entière; 
mais  sa  |)rétention  ne  i'ut(|u'un  accident  sans  portée  :  des  tempêtes 
qui.  par  deux  l'ois,  l'empêchèrent  d'aborder  au  continent  américain, 
le  découragèrent  de  telle  sorte  qu'au  prix  de  5oo  livres  il  revendit 
son  litre  au  conseil  de  Plymoutli.  A  su[)poser,  d'ailleurs ,  (jue  disputer 
au  corps  même  des  colons  le  bénéfice  des  actes  de  concession  eut 
élcauparavant  une  démarche  justifiable,  la  contestation  cessa  d'être 
permise  en  i6/io.  Le  ??  niars  de  cette  année,  Bradford,  l'un  des 
signataires  de  la  cimvention  de  i  (iao ,  et  le  seul  personnage  nommé 
dans  l'acte  de  idag,  céda  à  la  colonie,  dont  il  était  alors  le  gou- 
verneur, tous  les  privilèges  qui  dérivaient  de  cet  acte,  (jt'nérale- 
nienl  encore,  les  patentes  de  concession  faisaient  une  simple  al- 
InbiiliKu  delà  prctpriété  du  sol.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  l'acte  de 
i''M).  De  rc  dernier  les  colons  recevaient,  par  une  cession  dé-lini- 
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live,  uvec  trois  coinlés  de  rElatacluoI  du  MashacliUMiUs,  IMyiiioulli. 
Ilrislol  et  Bariislal)l(\  et  iiiie  certaine  étendue  de  terres  sur  les 
bords  du  lleuve  Kennebec,  tous  les  [)ouvoirs  nécessaires  pour  le 
{jouvcrnement  de  la  colonie,  (tétait  la  confirmation,  au  moins  ini- 
|)licile,  de  la  convention  dn  i  i  novend)re  iOqo.  Uien  de  plus  lé^'i- 
lime  que  cette  translation  de  la  proprié-lé  du  sol  :  la  cliarle  donnée, 
en  i()20,  au  consed  de  IMpnoiitli.  la  permettait  ''.  Rien  de  plus 
irréffiilier  que  C(!tte  d<'léfj[ation  irrévocable  de  la  puissance  poli- 
ti(|ue:  la  charte  de  iGqo  confiait  ie  {jouverncmenl  de,  la  iNdiivelle- 
Anjfleterrc  aux  seuls  associi's  de  IMymouth'-''.  (icu\-ci  |)ou\aient,  ;i 
la  vérité,  le  mettre  aux  mains  de  leurs  propr(îs  agents  ou  représen 
tarifs,  par  un  mandat  essentiellement  destiné  à  prendre  lin,  si  le 
litre  des  mandants  venait  lui-même  à  être  annulé;  mais  ils  ne  con- 
sidéraient pas  les  pèlerins  comme  leurs  agents,  et  ils  allaient  bien- 
tôt rendre  leur  propre  titre  au  roi^''.  Avant  cette  reddition,  à  plus 
forte  raison  après,  le  roi  seul  eût  pu  autoriser  le  système  |)oliti(pi»' 
sous  lequel  vivait  la  colonie  du  Nouveau-Plymouth.  A  plusieurs 
reprises,  sollicité  d'octroyer  une  charte  qui  le  confirmât  pleine- 
ment, il  ne  consentit  jamais  à  la  donner. 

De  la  condition  oii  la  Viqjinie  se  trouvait  alors,  à  celle  des  piV 
lerins.  la  dill'érence  était  jjrande,  puisque  les  colons  de  la  Virfjinir 
n'avaient  point  de  part  à  la  puissance  executive'"'.  Doit-on  juj;('i 
l'tonnant  «pie  le  souverain  ne  lut  {juère  pressé  de  (jarantir  aux 
pèlerins  des  privilèges  dont  (|uelques-uns  n'ap|)artenaient  méim' 
pas  à  cet  autre  cor|)s  de  colons  d'une  orthodoxie  certaine  et  de 
tendances  poliliqu<'s  moins  suspectes?  On  aurait  plus  de  niolil- 
de  trouver  étrange  sa  tolérance  pour  une  condition  à  laquelle  il 
refusait  toute  apprf>balion  oUicielle.  Au  moins  jusrpi'à  i()8/i,lii 
couronne  ne  se  |)erniil  vraiment  qu'inie  s(Mile  enlre[)rise  sur  l'in- 
dépendance  de   la   colonie    puritaine;   encore   fut-ce  une  sinipli' 


'     \oy.  ci-de.'siis,  p.  ,")(),  cl  moI«  N. 
-    Vo).ci-(lc8siis,  |).  r)()-,")'j,L'll('s  noif's. 
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'•iiiiircht'  sans  etl'et.  Vers  i ()()"),  (Iharles  11  luisait  prier  les  hahi- 
liints  (le  renonrcM'  à  riisii|;('  de  nommer  enx-ni<^riies  leur  (jouver- 
iiour  :  ils  |»r(''seMleraient  trois  candidats,  parmi  lesijuels  le  roi  choisi- 
rail,  i'n  retour  de  ce  sacrifice,  une  charte  t^tail  offerte,  (pii  devait 
valider  leurs  autres  coutumes.  Après  mûre  réflexion,  non  sans  |)ro- 
l)'>(cr  (le  leur  lidi^litc',  ni  sans  remercier  le  roi,  ils  demandèrent  de 
demeurer  c(Uju'ils  t'taient;  et  la  n(''{jocialioii  ne  lut  pas  renouvelée. 
En  particulier,  sous  (Iharles  II.  si  les  pèlerins  lurent  m(5nag(''s. 
ilf«n('  If  lurent  pas  j)Our  avoir,  de  leur  ph'in  yn''.  [troclanif',  comme 
ils  le  firent,  le  roi  à  sa  restauration.  D'autres  colonies,  (|ui  ne 
liront  pas  autrement,  lurent  autrement  trait('es*".  Une  autre  rai- 
son paraît  seule  pouvoir   e\]ili([uer   cette  indifierence.  ou  celte 
n('}jlij[ence  du  {jouv(!rnemcnl  anjjlais,  à  laipielh;  les  liherlés  du 
Noiiveau-IMymoulh  durent  de  suhsisfer  si  loiijjtenips  :  la  colonie 
ne  .scnd)lail  m(!'rifer,  par  le  nond>re  de  ses  liahilanls.  ni  des  (jue- 
iclles  judiciaires  ni  des  actes  de  violence.  Sullisanle  au  temj)s  de 
(iliarles  I!,  celte  raison  l'aurait  (Aé  sons  le  Lon([  Parlement  et  le 
Proleclorat,  h  supposer  cpje  les  idées  relijjieuses  et  les  tendances 
|ioiili(pies  des  pèlerins  n'eussent  pas  en  alors  la  faveur  du  pouvoir. 
Klle  l'aurait  (''l<'  hien  davantage  sons   (iliarle:;   I".  Lentement  et 
péniblement    s'étaient   développés  les   bourgs  de  la  colonie.   La 
ligueur  exceptionnelle   de   certains  hivers,  le  déplorable  régime 
(le  la    pro|)riété    coimnune,    ma^   à    |)ropos    continué   (|uel(jues 
années  durant,   les  dillé-rends   avec    les   marchands  associés    de 
Londres,  (pii  lurent  malaisé'jnenl  désinléressi's,  la  diffusion  rela- 
livenienl  peu  considé'rabi"  de  la  doctrine  des  Brownisles.  ren- 
dirent les  débuts  fort  douloureux.  Même,  aux  grandes  ('preuves 
(II'   la    première     heure    les    essais    de    colonisation    n'eussent 
pas  MU'vt'cu,  s'ils  n'avaient  été  l'œuvre  de  gens  df''cidés  à   fout 
souffrir  pour   la    liberté    de    leur  religion.    Puis,  lorsque  deux 
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(III  trois  roiivois  (miimmiI  iim<>ni^  tout  <'o  i|iii  rostiiil.  siins  (luiile. 
(le  BrowiiisUis  en  Anglclcrrc,  raccroisscmcnt  du  nomhn'  des 
colons  ne  vint  {{«lèrc  (jnc  du  dtW(^l()()[»eni('nl  normal  de  la  |mi- 
|iulalioii.  ([u'cnlraviNrcnl  parfois  de  nouvelles  soiiirrances.  L 
colons  étaient  plus  de  i  ou  eu  ili'jo.  liCiir  noMd)r(*  diuiiniia  <l 
uioitii'  avant  la  lin  de  ifi-n.  A  peine  (''}jal  ù  i8/i  vers  i6'j/i.ii 
3oo  vers  i  63o,  il  att(>i|fnit  |)(turtanl  7,000  vers  ifiyS.  Mais,  (|uoi- 
(pi'on  les  vil  or||anis('s  en  petite  arui(^e,  souvent  pn^te  ou  occuptV 
à  guerroyer,  les  pèlerins  lorniaient  encore  un  peu[)le  si  peu  rou- 
si(K''ral)lt,'  (pie  la  couronne  [larut  le  juger  indigne  d'allentioii. 

Le  nombre  des  colons  ne  donnait  pas  la  mesure  de  riiu|M)rtaM('i' 
politique  de  la  colonie.  (]e  niinc(!  Ktat,  où  df's  l'origine  jiri'valiil 
uiK^  pure  d/'uiocralie.  eut  une  j)uissanle  influence,  (je  n'était  pas 
assez  (|U(!  les  bourgs  chm-s  par  les  ('migranls,  (pii  sortaient  de  In 
première  agglomération,  (»arlici|)iisseiil  à  nommer  les  fonction- 
naires communs  et  à  faire  les  lois  gént-rales  de  la  colonie,  ni  nn'nic 
(pi'appli(piant  au  gouvernement  local  les  |)rincipes  du  gouverne- 
ment central,  les  babitants,  dans  cba(pie  subdivision  organisée  du 
territoire,  élussent  les  fonctionnaires  et  lissent  les  règlements  du 
lieu.  On  verra  (jue  des  colonies,  importantes  et  distinctes,  s'éde- 
vèrent  bientôt  sur  le  sol  de  la  Nouvelle-Angleterre  auprès  des  étii- 
blissements  du  iXouveau-Plymoutli.  Toutes  façonnèrent  leurs  [iriii- 
cipales  institutions  à  l'image  des  coutumes  de  ceux-ci.  Une  analogie 
certaine  de  doctrines  religieuses,  et  peut-(ître  de  tendances  poli- 
ti(jues,  antérieure  même  à  la  colonisation''',  rendit  sans  doute 
cette  imitation  plus  facile  et  |>Ius  attrayante  aux  j)urifains  ipii  peu- 
plèrent le  reste  de  la  Aouvelle-Augleterre,  «pi'elle  ne  l'eut  été  ii 
d'autres  gens.  Mais  le  plus  vif  encourajfement  dut  (Hrc  encore  le 
spectacle  de  ce  gouvernement  populaire,   déjà  établi,   dont   les 
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plus  gra.ide.  Il  est  vrai,  danleurs.tpie  les  nouveaux  venus  appui' 
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liiiPiil  a\('c  eux,  comiiK'  les  pMcriiis,  ces  croyiiiHM's  st-rituisos 
fl  ics  niœnrs  sévères  (|ui  soiil  "les  c(»ii(lilions  essenlielles  de  la 
lihi'ilt'  el  (le  la  déinocralie'".  ■>'  (ie[)eii(lunt  l'aiisléiité  toule  spéciale 
cl  le  onraclère  parliculièreinenl  religieux  des  |)t;leriiisseml)leiil  leur 
a\oir  ins|)ir<>  une  cousianle  éiiuilalidu.  Ainsi,  taudis  <|ue  lu  colonie 
(lu  Nouveau-IMyuioutli  louniissail  aux  colonies  les  |)lus  voisines  leur 
lornie  de  jjouvcnKMuenI ,  elle  coulrihuail  à  conserver,  purnii  leurs 
liaifilants,  celle  reli|fion  proloude  el  celle  sévérité  de  nui'urs,  sans 
|('s([uelles  «le  ({ouverncnienl  populaire,  dénaturé  j»ar  les  passions 
mauvaises,  s'abîme  enfin  dans  l'auarclue''^^  n 

De  la  sorte  vécut  jus(|u'à  idS'j  la  colonie  du  Nou\eau-Ply- 
iiioulli,  libre,  sinon  très  pros|)èr<;,  sous  l'autorité  de  ronctionnaires 
i|u'elle  nouuiiaiLet  lU'  lois  (ju'elle  composait.  Le  temps  vint  alors 
où  la  maison  des  Stuarts,  louclianl  à  son  déclin,  iw.  voulut  |ilus 
supporter  l'indépendauce  des  autres  colonies,  plus  jeuties,  mais  sin- 
j;iilièremcnl  plus  puissantes,  de  la  Nouvelle-Angleterre,  (lliarles  II 
dJacipies  11  les  soumirent ,  on  le  verra'",  à  une  administration  arbi- 
traire, par  un  sort  commun  au(piel.  eux-mêmes,  les  enfants  des 
|ièlerins  n'échappèrent  point.  Sans  doute,  comme  leurs  voisins, 
ceux-ci  secouèrent  le  joujj,  dès  que  le  renversement  de  Jac(pies  II 
lui  loiiim.  Le  a!!  avril  iG8(),  ils  jetèrent  eu  prison  le  représen- 
liuit  (lu  {[ouverneur  royal,  et  renouvelèrent,  d'un  accord  unanime, 
II' pacte  de  Hlao.  Mais  leur  autonomie  touchait  à  sa  fin  :  une 
charte  de  1 6()  i  coidondit  leurs  élablissements  avec  plusieurs  autres, 
sous  un  jj;ouvernement  commun.  <pii  dura  jus(prà  rémancipation 
(les  Kiitts-Unis.  (lette  IrausiormatitMi  sera  ex[)lif|uéc,  et  l'histoire 
(lu  {]()u\ernemeiil  nouveau  résumée  plus  loin'*'. 

\u  (li'hnl  (lu  wn'  siècle,  la  perst'cution,  jusipir-là  plus  dure 

'    l.alMiiilayi*  1,  i 'i-î  ;  i<iim|>.  iIc  Toc-  '•''   ( li-apivs ,  p.  'j()-S(i. 
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l'ontr»  les  Hromiislcs,  ditviiil  uhscz  \ivc  coiilrn  los  |iiit'itiiiii.s  onli- 
nuircs,|((iiir  (Irtciiiiiinîr  cesdcrniorsi  clK^rrlKM',  en  j;rim(l  iioiiibri'. 
un  refuge  au  Nouvouii  Monde  :  mieux  valail  sefier  à  In  Ixiulé  d'un 
sol  encore  incidlc,  el  à  la  |iroteclion  de  la  Providence,  (jue  d'en- 
durer la  tyrannie  cerlaine  des  lois  anglaises  et  les  stWf^rik'.s  de  la 
hi(^rarcliie  an{[licane''^  Ce  l'ut  surtout  dans  le  sud-ouest  de  l'An- 
gleterre <|u'ils  rësolurenl  de  d/'sertcr   leur  pays,  priiiripalement 
dans  la  iNouvelle-Aiifflelerre  (|u'ils  se  lrans|)orl^rerll,  el  |iarliculiè- 
renient  d(ï  i(>'j()  à  i6/io  (|u'ils  allluèrent  en  Am<'Ti(|ue.  I)e,jà.  vers 
ida'.i.  (|uel(|ues-uns  avaient  fondé  d(!  petites  affiflonn-ralions  de 
colons  sur  divers  points  de  l'Ktat  actuel  du  Massacicisells.  Vers 
i()'j8.  un   nond)re  considt'rahle,  ceux-ci  de  Londres,  ceiiv-là  du 
liincolnshire  et  d'autres  p.nties  de  l'ouest  du  Moyaunie-(Ini.  for- 
mèrent une  compa|[nie  où  nt^  nian(|iiaient  ni  le  zèle  reli|;ieux.  ni 
l'activité,  ni  les  ressources  de  rééducation  et  de  la  fortune.  I/ohjet 
en  était  d'aider,  au  delà  des  mers,  à  maintenir  et  à  développer  les 
colonies  puritaines.   En  souvenir  du  lieu  où  elle  prit  naissance, 
l'association  fut  appelé'ecoriipa{jni(!  de  Dorcliesler.  Sans  relard  elle 
se  mit  à  l'œuvre:  avec  l'aide  du  comte  de  Waruick    et   de  Sir 
Ferdinand  Gorjjes'-',  au  nom  de  six  de  ses  membres,  Sir  Hemy 
Hoswell,  Sir  John   Voiuifj,  Thomas  Southcott,  Jean  Mum|)lire\, 
Jean  Endicott  et  Simon  VVethcomI),  au  profit  de  tous  les  associés 
des  six  personnajjes  nommés  dans  l'acte,  elle  (d)lint  du  conseil 
de  PIvmouth  ■*,  le  i  «j  mars  i()'<8.  la  cession  de  toutes  les  terres 
du    JNouveau   Monde   comprises  entre  deux  lignes  conduites  de 
l'Océan  Atlanti([ue  à  la  mer  l'acilicpie,  l'une  à  trois  nulles  au  nord 
de  l'extrémité  septentrionale  du  llcuve  Merrimack,  l'autre  à  trois 
au  sud  d((  l'extrémité  méridionale  du  lleuve  (Iharles  et  de  la  haie 
dite  de  Massachusetts*''. 

Aussitôt  l'immigration  se  portant  nombreuse  et  continue  à  cet 


■"    Voy.  fi-ilossus,  )j.   m,  .">(i, 
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irnnir'nsi'  li'i'rilnin^  donl  les  liniilcs  oriilinissnicnt,  n\er  (raiilr<>s 
Niisics  n'ijioiis,  rKinl  iiclucl  du  Miissfirlmsclls  «'I  des  pailics  tUcn- 
(liich  (les  Ktiils  du  (i'(»nii('f|irul,  du  Mnirio,  du  \rn\-l|jMii|)shire 
l'I  du  Mliodc-lsliuid,  l<'s  iiuriii;,'i'iuils  l'ondiiifnl  <'t  d<n(>li)|)|iiiit>n( 
|iniiii|il<'rn<>ril  sur  le  sol  tii^rnc  de  l'Kliit  iK-luid  du  Miiss!irliust>lls. 
non  loin  du  i\ouveau-PI\  [uoutli .  umi>  coIcMiie  iui[ioi'liMit(>.  qui 
ciil  seule,  jus(ju'i'i  Hif)  i ,  le  ikuu  de  colonie  du  Mfissjieliusells-Hfiy. 
On  vit  s'y  rendre  (|ue|(|ues  personnes  dt\s  iGsiS.  3oo  lionnnes 
iicciimpa^fués  de  leurs  fenunes  et  de  leurs  enlanls  en  H>Qy ,  pnVs  de 
i,.')Ooirnuii{friiiilscn  I  fi.So,  (jo  en  i(i.')  i,  prèsde  i5o  en  i63-<,en 
il)8.'{  vinjjl  navires  couverts  de  pin'ilains.eu  i  6.Vj  un  nombre  con- 
.sidi'rahle  de  colons,  3,ooo  en  t  (135.  le  mi^ine  nombre  dans  le  seul 
été  do  i()38.  Avant  le  Fion|;  l'arlornent,  deux  cent  (|uatre-vinjfl-dix- 
hnil  navires  y  avai(!nl  conduit  3i,aoo  «Ames  et  divers  eiïets  d'une 
valeur  iui  moins  éjjale  h  900,000  livres  sterling.  -(oOiCoo  livres 
sierlinij;  étaient  dépensées,  trente  ou  (juaraiiie  éjjlises  construites, 
iin(|(iante  bouqjs  et  villa/jes  établis.  Quand  la  piirsé-cution  cessa 
en  Anylelerre.  l'inunifjralion  s'arrcîta"  ;  mais,  sans  (Hre  aujjmentc^e 
par  celle-ci,  la  population  du  Massacbusetts-Bay  pouvait  croître 
iii|)i(leincnl  désormais.  Vers  il)'75,la  colonie  comptait  |irès  de 
'.!•>, 000  habitants  de  race  blancbe.  Des  [)remiers  bourgs  fondés, 
Siileu).  VVaterloun,  Cbarlestown,  Roxbury,  Lynn,  Boston,  ce 
liiTuier  iic(piit  bientôt  sur  les  autres,  par  le  chiffre  m/*me  de  sa 
|io|)ulation.  une  |)répondérance  nianpiée.  Il  devint  de  bonne  heure 
lii  cii|)itale  du  pays.  Un  commerce  actif  de  poissons,  de  fourrures. 
<l<'  bois  de  construction,  et  les  travau\  soutenus  de  l'agriculture, 
il'tnnèrent  de  véritables  richesses  aux  colons.  Sans  doute  une  si 
rapide  prospérité  ne  fut  pas  exempte  de  soiillrances.  Mais,  au  tem|)s 
(les  épreuves  les  plus  dures,  surtout  à  l'arrivée  des  premiers  puri- 
liiiiis,  la  force  et  la  consolation  nacpiirent  des  sentiments  où  déjà  les 
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Brnwnistos  avaient  trouvé  une  patienro  inffilijjablc  '  .  iNmrquni 
laut-il  que  l'ardeur  des  rrovances  religieuses,  parfois  é{jarée,  soit 
allée  jus(|u'à  créer  la  persécution  [»armi  ces  gens  qui,  en  fuyant 
leur  patrie,  .ivaienl  fui  la  ()crsécution  même?  Les  querelles  de 
relifjion.  (|ui  (irenl  plus  d'une  victime  en  i  6q(|,  de  i  63i  à  i  63^, 
ol  de  i(>56  à  lOôg,  ainigèrent  le  Massachusetts  de  quehpies-uns 
ries  chapitres  les  j)lus  sombres  de  son  histoire. 

dépendant,  dans  l'ordre  politicpie  proprement  dit.  la  colonie 
vivait  sous  un  régime  de  {;rand(>  liberté.  Dès  l'orijfine,  les  habi- 
tants élisaient  leurs  fonctionnaires.  Ils  ne  permellaicnt  à  personne 
l'exercice  des  fonctions  publi(|ucsà  litre  héréditaire,  à  titre  viager, 
ni  même  pendant  une  longue  durée.  Ils  avaient  leurs  milices  (pie 
la  loi  organisait,  et  «pii  guerroyaient  souvent  contre  les  Indiens, 
les  Hollandais  et  les  Français'^*.  Surtout,  on  toute  matière,  ils 
faisaient  eux-mêmes  leur  propre  législation.  L'œu'.re  législative 
confiée.  jus(|u'à  iC)l]fi,  à  des  comices  du  peuple  tout  entier,  le  fut 
dès  lors,  la  popi^lation  devenant  trop  nombreuse,  à  une  assemblée 
représentative  recrutée  par  voie  d'élection  populaire.  Elle  ne  cessa 
pas  d'être  acconq)lie  avec  une  remar([uable  indé[)endance.  A  plu- 
sieurs reprises,  particulièrement  en  i635,  i()Ao,  i()48  et  iGtiH, 
les  représentants  discutèrent,  ou  même  votèrent  de  véritables  codes. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rechercher  tous  les  principes  de  droit 
public  dont  ils  imaginèrent  des  applications  variées  et  des  for- 
mules intéressantes.  Mais  on  ne  saurait  passer  sous  silence  un  aclc 
(l'une  importance  toute  s[)éciale,  qui.  au  cours  de  l'année  itlAi, 
transforma  en  lois  expresses  plusieurs  des  plus  anciennes  coutimics 
du  pa\s.  (irande  y  er,l  la  variété  des  sujets.  Auprès  de  dispositions 
diverses  (|ui  régbiient  notannnent  la  liberté  religieuse,  le  pouvoir 
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(In  jurv.  la  n'|)ressioii  dos  rrimos,  ror{j;ini.s;i(ion  tic  la  riiinillf.  la 
tiilcllc  (les  inciip.iblns,  la  roiidilioii  des  li'iTos  cl  des  Micccssions, 
on  y  Iroiivo  l'indicalion  jirécisc  des  principes  essentiels  du  système 
|)(»liti(jue  auquel  les  colons  obéissaient.  Ainsi  le  droit  de  réunion 
t't  de  pétition  devait  être  respecté;  tous  les  fonctionnaires  comnnins, 
{jonverneur,  lieutenant-gouverneur,  trésorier,  conseil  des  assistants, 
romniandanls  des  forces  de  terre  et  de  mer,  étaient  élus,  chacpie 
iinnée.  par  le  peuple,  et  payés  des  deniers  du  trésor  commun;  les 
fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire,  eux-mêmes,  recevaient  annuel- 
lement leurs  mandats  de  l'élection;  cha([ue  bourg  élisait  ses  repré- 
sentants à  l'assemblée  législative,  et  les  rémunérait  de  ses  propres 
deniers;  le  mandat  législatif  ne  devait  pas  dépasser  une  année, 
;ilin  (pie  la  colonie  eût  "la  liberté  annuelle''  d'adojjter,  sur  tontes 
choses,  le  parti  le  plus  favorable  à  l'intérêt  général.  D'autre  part, 
;'i  cliarge  do  ne  pas  transgresser  les  lois  communes,  les  liabitanis 
(le  lonl  bourg  étaient  autorisés  à  pourvoir  à  l'adminislralion  locale 
Mil  moyen  de  règlements,  dont  la  violation  rendait  [)assible  d'une 
amende  au  plus  égale  à  lO  shillings,  et  ils  confiaient  le  pouvoir 
exécutif  à  un  corj)s  de  magistrats  locaux,  annuellement  éligibles'". 
C'est  là  R l'image  la  |)lus  fidèle  des  principes,  du  caractère  ol  de 
l'esprit  de  ce  peuple,  et  la  meilleure  preuve  de  sa  vigueur  et  de 
s(in  autonomie'-'.  ■>?  Il  <!st  aisé  de  voir  que  les  colons  du  Massa- 
(liiisetts-Hay  avaient  emprunté  les  éléments  essentiels  de  leur  étal 
(ioli(i(pie  à  leurs  voisins  du  Nouveau-Plymouth'^'. 

(lel  étal  ne  subit  aucune  réforme  considérable  jiis(|u'aux  der- 
nières années  de  la  dynastie  des  Stuarts.  Ce  ne  fiit  pas,  comme  on 
verra,  sans  ipierelles  ni  sans  menaces  que  le  métropole  le  loléra  si 
longtemps. 

Par  l'acte  du  19  mars  1  (1 2  8,  le  conseil  de  Plymoulh  avait  transféré 
liMis  les  droits  ([ui  lui  appartenaient,  dans  la  région  (pi'il  aban- 
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«lonnail,  à  la  cdiiipagnif  de  Dorcheslcr.  De  c«'s  droits,  les  uns. 
qui  ne  touciiaienl  qu'à  la  propriété  du  sol,  étaient  cessibles;  les 
autres  ne  l'étaient  pas.  qui  roncernaient  le  gouvernement'".  Mais 
une  charte  royale,  bientôt  octroyée  de  Westminster,  \('  l\  mars  i  Gac), 
sous  le  contreseing  de  Wolstdey  ^'^K  confirma  l'abandon  des  droits 
sur  je  sol*-'',  et  régla  l'administration  de  la  région  cédée''*'. 

La  charte  rappelle  les  princij)ales  clauses  de  l'acte  de  lOaS'^'. 
Avec  les  noms  des  six  cessionnaires  primitifs'"',  elle  donne  ceux  de 
vingt  associés  nouveaux,  dont  un  seul,  simple  chevalier,  appar- 
tenait à  la  noblesse'^',  (i'est  au  profit  égal  de  tous,  de  leurs  héri- 
tiers et  ayants  cause,  et  des  autres  associés  qui  se  joindraient  à 
eux,  que  ses  dispositions  étaient  rédigées'*".  Sous  le  nom  de  ^ gou- 
verneur et  compagnie  de  Massachusetts-Bay,  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre," tous  formaient  une  corporation  apolitique.  5)  rev(5tue  de 
la  personnalité  civile  '■''.  La  compagnie  pouvait  se  choisir  des 
sceaux'"".  Elle  recrutait  elle-même  ses  propres  membres'"'.  Elle 
était  investie  de  tous  les  pouvoirs  du  gouvernement'-'.  En  pai-ti- 
culier, d'une  par*,  elle  faisait  les  lois  de  la  colonie, iî  charge  de  ne 
pas  violer  celles  de  la  métropole"'';  de  l'autre,  elle  déléguait 
annuellement  la  puissance  executive  à  un  gouverneur,  un  lieu- 
tenant du  gouverneur,  un  conseil  de  dix-huit  assistants,  qu'après 
la  première  nomination  faite  par  le  roi  pour  un  an,  elle  cboisis- 
saitparmi  ses  membres''"',  et  à  des  fonctionnaires  subalternes  cpi'eilc 
nommait  à  son  gré"'''.  Le  gouverneur  et  les  assistants  devaient  se 
réunir  au  moins  une  fois  par  mois'""',  et  les  membres  de  la  coin- 
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|ia|jrnV  ffiiir.  chaque  anniV,  au  moins  quatre  asspinbltVs  fj<^n(^- 
ralos  ".  Des  colons  ordinaires  r'wn  n'est  dit,  si  ce  n'est  qu'ils  con- 
servaient les  libertés  et  les  immunités  des  sujets  libres  du  roi  habi- 
tant les  dominations  de  lu  couronne'-',  et  qu<^  certains  serments 
leur  pouvaient  être  déférés,  qui  excluaient  de  l'immigration  les 
iaflioli(|ues  '^',  voire  les  dissidents  puritains  eux-mêmes'^'.  Tous  les 
Mijcts  aujjlais  conservaient  d'ailleurs,  dans  les  eaux  et  sur  les  ri- 
vages de  la  iXouvelle-Angkterre,  suivant  les  usa{{es  établis,  le  droit 
(le  pêche  et  ses  accessoires  nécessaires'^'. 

Telles  sont  les  dispositions  essentielles  de  la  charte  de  1699.  A 

ne  considérer  que  la  lettre,  on  imaginerait  dirticilement  un  système 

plus  libi'ral  pour  la  conq)a}fnie  et  plus  arbitraire  pour  les  simples 

(■(lions  '^'.  L'(!sprit  et  les  circontances  corrigèrent  la  rigueur  appa- 

l'ciile  de  la  lettre.  D'abord,  le  gouverneur  et  le  conseil  n'étaient 

(lu'autorisés  à  déférer  les  serments,  qui  auraient  gêné  l'iinniigra- 

tion  des  puritains:  ils  ne  les  déférèrent  point'"'.  Kn  second  lieu, 

M  |)res(pie  tous  les  droits  et  les  privilèges  appartenaiisnt  à  la  com- 

|)a(;nie.  les  membres  de  celle-ci.  puritains  zélés,  ne  demandaient 

ii'à  l'ouvrir  à  leurs   coreligionnaires  persécutés,  au   profit  des- 

|ii('ls  ils  l'avaient  formée.  Kniin.  le  transfert,  bientôt  accompli, 

(I  siège  social  et  |)oliti(|ue  de  la  conq)agnie  aux  bords  de  la  baie 

(lu  Massachusetts ,  permit  d'associer  elfeclivement  à  tous  les  actes  de 

lu  corporation  tous  les  colons  (ju'elle  faisait  venir  de  la  métropole. 

\  |)eiMe  la  charte  de  i^i'jg  avait-elle  été  octroyée,  (jui;  de  nom- 

lii'iMix  immigrants  s'olFrircnt.  Plusieurs,  gens  r'ches  et  influents, 

iliiiil  le  concours  devait  être  d'une  haute  importance,  n'hésitèrent 

|»!is  à  réclamer  que  le  {jouvernement  de  la  cobuiie  fût  transporté 


'  L'acte,  dans  Poore,  I.  g.'?;. 

'  /W..  1,  (,'10. 

''  Ibid.,   I,;,'|,). 

*  lliid.,  I,()'i((. 

'  ll'i'i,  !,(,,'ii-n^|.,. 


«'  Sur  lii  cliarlo,  vo\.  Marsliiill.  8.'i-8(); 
Sinn,  I,  .'!();  lîii.icrolt.  I,  .'i'i  i -.Vi."); 
Miiriiiy,  I ,  iç).'{  nt  -joo  ;  iIoii{jli,  I,  (il  a  ; 
Lahuiilaye,  I,  1  'i.")-t  ^18. 
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dans  la  colonio  inomp.  (loinnionl  jjoiivcrnor.  do  In  ni('lio|»ol(',  avec 
sayfsse  el  iilililé'  ?  i\'('lait-ce  pas  »in  cxciiiple  j)i(»baiil  (jiic  ci'lui 
(le  la  Virginia,  oii  le  succès  domcura  incciiaiii  jiis(|u'à  ce  (|ue  les 
colons  cux-mcines  «nisscnl  (Ué  a|»j)elés  an  moins  à  li'yifërcr  pour 
leurs  propres  élahlisseiiienls''.  Le  !i8  jiiill(!t  i()9(j,  à  une  rrunioii 
{jénérale  de  la  conipa{jnie.  le  jjouverneiir  en  personne.  Malhieii 
(jadock,  proposa  le  Iransferf.  Le  «6  août,  à  Cand)ridjje.  doir'i' 
personna{^es  considérables,  donl.  à  coup  sur,  au  moins  deux  appai- 
lenaienl  au  pr(!tuier  conseil,  se  jurèrent,  «devant  Dieu.  51  d'aller 
vivre  dans  la  Nouvelle- Anjjleterre,  si,  avant  la  fin  de  septembre,  la 
cbarte  et  l'administration  y  étaient  installées.  Le  a8,  une  réimion 
{jénérale  fut  de  nouveau  saisie  de  la  proposition  de  (iradock,  cl 
le  lendemain,  après  de  sérieux  débats,  la  compajjnie  l'adopta . 
L'exécution  suivant  de  près  l'adoption,  on  vit  aussitôt  s'orjjaniser, 
sur  les  bords  de  la  baie  du  Massachusetts,  ce  régime  démocra- 
tique, dont  les  traits  caractéristirpies  sont  déjà  connus (■". 

La  translation  du  siège  de  la  comj)agnie  eut  ainsi  les  plus 
graves  conséquences.  KUe  devait  nécessairement  les  |)roduire.  Il 
est  remartjuable  cpie  le  roi  i\?  paraît  ])as  les  avoir  toutes  prévues 
dès  la  première  lieurc.  Deux  motifs  l'avaient  (b'terminé.  sans 
doute,  à  octroyer  la  charte  de  i')a9  :  Ip  désir  de  faire  coloniser, 
à  la  bâte,  par  ses  sujets,  même  hé'rétiipies.  une  région  importante 
que  les  Français  prétendaient  raltaclier  à  la  Xouvelle-France  '  . 
el  l'envie  de  se  débarrasser  de  sectaires  dont  le  nond)re  el  les  doc- 
trines le  gênaient.  Mais  ce  ne  |)ouvail  être  son  intention,  (piaiid 
les  gouverneurs  royaux  administraient  déjà  la  Virginie*'"',  de  cn'er 
une  sorte  de  n'publique  où  les  bahilants.  plus  iiub-pendants  (pie 
ne  l'avaient  jamais  été  ceux  de  la  Virginie  elle-même  '''',  allaient 


'''  (^omp.  ci-dessiis, ,).  '19. 

^'  ('.oin|i.  ri-(l(>ssMS,  p.  •!()-.'!.'{. 

^'  Ci-dt'ssu»,  p.  Ii'!-()'j. 

*'  Bancrnl'l,  l,.)/i!i. 
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Ions  p.'irliriper  h  rpxcrcice  de  tous  les  pouvoirs  du  fjnuverneinent. 
Poinlanl  il  ne  s'opposa  poinî  à  la  translation.  M^îme  il  n'en  con- 
testa pas  la  li'fjalité,  que  divers  membres  de  la  compagnie  n'esli- 
iiniicnl  |)oinl  certaine  ''  .  Bien  plus,  comme  des  personnages  de  la 
ini'lropole.  nioins  patients,  el  quelrpies  colons,  ces  derniers  peul- 
tUre  de  cette  race  de  mécontents  incorrigibles  qui  est  toujours 
iiarldul.  demandaient  une  en([U(^te  sur  la  et  nduite  <le  la  com- 
|i;i(;iiie,  voii'c  des  poursuites  contre  les  associés,  Il  souiïril  (pic.  le 
H)  janvier  i639,  le  conseil  |)rivé.  rejetant  la  rerpjéle,  déclarât 
iiiiiiiitenir  les  libertés  don!  la  colonie  jouissait,  et  [)ronnt  celles 
(loiil  elle  pourrait  avoir  besoin.  Kspérait-il  que  les  colons  se  lasse- 
raient (lu  régime  démocratique  établi  sans  relard?  La  chose  est 
iiiccrlaine.  Mais,  quels  qu'eussent  été  jus(pie-là  ses  motifs  de  l(dé- 
liiiicc,  il  changea  brusquement  d'avis  et  de  conduite  en  iGS/j,  pour 

onunencer  contre  la  colonie  du  Massachusetts-Bay  une  dispute 
le  prérogati- es,  qui,  avec  des  péripéties  diverses  et  des  périodes 

accalmie,  se  continua,  presque  toujours  vive  el  pressante, 
jusi|u'aux  d('rni(^;r(îs  années  de  la  dynastie  des  Stuarts.  Le  gouver- 
nement de  la  métr()[»ole  voulait  ramener  à  lui  l'autorité,  fût-ce  en 
iiiinulant  la  charte  de  i  (Jag  ;  les  colons  entendaient  conserver  celle- 
ci,  et  faire  l'usage  le  plus  large  des  libertés  qu'elle  leur  accordait. 
Bien  de  plus  curieux  que  cette  lutte,  dont  quelques  incidents  au 
moins  doivent  (ître  rapportés.  En  iGSA,  une  enqu(*'t(,'  est  ordonnée 
sur  certains  actes  de  la  compagnie;,  et  la  production  de  la  charte 
lieiiiandé'e.  En  i635,  le  roi  essaye  d'entraver  l'immijjralion  ,  el.  en 
itiSy,  il  l'interdit.  En  lOST)  ukmuo,  une  ordonnance  de  quo-inu- 
r(w(o  est  émise  contre  les  associés:  quel(pie.>;-uns  comparaissent 

t'I  Miusliall,   85;   Slorj,   I,    'A-j-liH; 
lliiiicroH.l,.'{r)a-Hr).'{;  Labouluye,  1,  lôi- 


inémc  devait  bientôt  établir,   liors  de  l 
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flfvant  la  justico,!'!  sont  (lt''clar(''s  iiidividiifllcincnt  (h^cliiis  des  ht'- 
mUioes  <jui'  la  cliarlo  leur  confère.  Kii  iG3S.  le  roi  cnjoinl  aux 
crions  (le  faire  abandon  de  cette  dernière,  menaçant,  s'ils  résistent 
à  son  injonction,  de  les  soumettre  à  une  autorité  arbitraire.  M^me 
sous  le  Lonfj  Parlement,  l'existence  de  l'acte  est  un  instant  menacée. 
Plus  tard.  (Ibarles  U  vcul  d'abord  en  modifier  quelques  clauses: 
puis  il  l'abrojje.  dépendant,  la  résistance  énergiipie  des  c(dons. 
souvent  aidée  par  des  circonstances  favorables,  avait  |)rolongé 
jus(|u'à  i()8'i  U'  maintien  des  libertés  publiques.  Kn  i636,  les 
colons,  sans  protester,  se  dis|)ensaient  d'obéir  aux  sonnnations  du 
roi.  En  i63r),  la  conqiajjnie  ne  se  faisait  pas  représenter  collecli- 
vement  devant  la  justice:  la  |)l(q»art  de  ses  membres  demeuraieiil 
hors  de  cause:  et  des  événements  indépendants  de  sa  volonté  sus- 
pendaient la  (pierelle  judiciaire.  Kn  i()35et  itiSy.  les  immijjrants 
éludaient  ou  violaient  les  ordonnances  royales.  Surtout  après 
i()38,  la  lutte  que  (Iharles  I"  soutenait  contre  le  Parlement  le 
dt'tournait  souvent  de  celle  (pi'il  avait  entreprise  ccmtre  les  jjens 
duMassacliusetts.En  i()'i(),le  Lou};  Parlement,  ramené. sans  peine, 
d'une  attitude  menaçante,  à  traiter  avec  faveur  des  honimes  dont 
la  relijfion  et  les  tendances  politicpies  ne  lui  déj)laisaient  point, 
laissait  à  la  colonie  une  indépendance  presque  absolue.  (Ironniell 
y  protégea  le  commerce,  l'industrie,  la  liberté  religieuse  et  l'au- 
tonomie. Lorsqu'en  i()()'i,  (llinrles  II,  dont  l'avènement  n'avait 
excité  aucun  enthousiasme  parmi  les  puritains  du  Nouveau 
Monde,  envoya  auprès  d'eux  une  commission  chargée  d'ouvrir 
une  enquête  sur  les  actes  de  leurs  pouvoirs  constitués,  et  de 
prescrire  les  réformes  nécessaires,  les  enquêteurs  eurent  à  lutter. 
dans  le  Massachusetts,  contre  une  hostilité  résolue,  qui  ne  cessii 
de  dénier  toute  autorité  à  la  commission,  et  rendit  les  opérations 
de  l'enquête  impossibles  ou  illusoires.  Ainsi,  jamais  la  charte  ne 
semblait  un  instant  menacée  d'annulation  ou  d'em|)iétenient.  (juc 
les  colons  n'adressassent  aussitôt  à  la  mi'tropole  les  protestations 
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k's  |)liis  vives,  ou   ne  [iroc-laniasseiil   leurs  ilruils   avec    la   [)lus 
{jrancle  énergie  '". 

En  ifiHA,  l'acte  de  1609,  si  longiienienl  défendu,  lut  abrogé, 
Oucl(|ues  années  durant,  les  démêlés  de  la  politique  européenne 
avaient  absorbé  l'attention  de  (iliarles  11.  Il  voulut,  vers  le  déclin 
(je  sa  carrière,  faire  sentir  enlin  tout  le  poids  de  son  autorité 
à  celle  colonie  du  iMassacliusetts,  (|ui  ne  relevait  guèn^  de  la 
iiii'lropole  c|ue  par  une  dépendance  nominale.  En  i  tîGa  ,  demander 
(1110  les  lois  locales,  (jui  portaient  atteinte  à  ses  prérogatives, 
l'iissenl  abrogées,  rpie  les  colons  lui  prétassent  serment  de  lidélité, 
que  la  justicf;  fut  rendue  au  nom  du  roi,  (jue  les  francs-lenanciers 
(le  certains  biens  déterniini's  eussent  seuls  la  qualité  d'électeur,  et 
(|iicle  culte  de  la  religion  anglicane  put  être  célébn'',  lui  avait  |iaru 
une  revendication  assez  én(!rgi(|ue.  Les  colons  pourtant  s'étaient 
avisés  de  la  trouver  insu|)portable.  Désormais  il  les  voulait  réduire 
il  sa  merci.  De  iGyl)  a  i68-j,  des  négociations  irritantes,  souvent 
interrompues,  et  divers  procédés  d'intimidation  tendirent  à  obtenir 
(|iK'  la  colonie  abandoimàt  d'elle-même  ses  jirivilèges.  Mais  elle 
liailait  volontiers  les  représentants  du  souverain  prescpje  en  eniu'- 
niis  de  la  cbose  publique,  et.  aux  agents  qu'elle  envoyait  à  la  nié- 
Iropole.  elle  prescrivait  de  ne  sacrifier  aucune  de  ses  libertés, 
(l'était  répo(pu»  où  (îharles  11  prenait  borreur  des  innmniilés  de 
loiiles  les  corporations  politiques.  Les  unes  après  les  autres,  les 
villes  anglaises,  (pjand  elles  ne  les  rtMidaient  pas  de  bonne  grâce, 
vo\ aient  leurs  cbartes  annulées  par  la  justice.  Même  la  cité  de 
Londres  essayait  vainement  de  résister,  (jommenl  le  roi  aurait-il 
hésité  plus  l(»ngtenq»s  à  frapper  le  Massacluiselts  de  mesures  déci- 
sives? Au  mois  de  juin  1  ()(S3 ,  une  ordonnance  de  (luo-ivnrnnito  est 


'"  Voyez,  à  litre  d'exemples,  les  tié- 
claralions  l'iiilos  pac  dix,  sous  l'oiinu  Je 
sii|i|iiii|iit;  oiiiiiitreiiienl.eii  it).'i8,  i()'i(j, 
l'itii,  iti(j'i.  Hazaid,  i,  'i.t.'i-'i.'Jli;  Ban- 
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rendu*'  coiilre  lu  cump.ïjpiin,  cl  la  roloriie  prévenue  (jiio,  si,  avant 
la  coiiliriiialioii  des  poiirsiiiles  judiciaires,  elle  se  soumet,  sans 
réserve,  au  bon  plaisir  de  la  couronne,  sa  condition  subira  les 
seules  modifications  qui  seront  nécessaires  pour  l'ëtablissenienl 
d'un  {jouvernernent  de  province  royale.  Le  {{ouverneur  et  le  conseil 
des  assistants,  convaincus  (|ue  la  résistance  sera  inutile,  voudraienl 
ne  pas  la  tenter.  Les  représentants  du  peuple,  au  contraire,  tenant 
(pie  la  soumission  ne  servira  [)as  mieux  l'intérêt  {fénéral ,  décident  de 
ne  pas  céder:  le  procès  fera  an  moins  {ja^jner  du  temps;  la  con- 
descendance n'a  sauvé  aucune  des  corporations  de  la  métropolf!; 
en  vérité,  le  roi  est  déjà  résolu  à  détruire  les  dispositions  essen- 
tielles (le  la  charte  ;  la  religion  même  du  la  Nouvelle-Anjfleterre 
vient  à  péril;  les  ministres  du  culte,  apr<!'s  une  journée  de  pritMcs 
solennelles,  ont  conseillé  la  n'-sistance  ;  libre  aux  ennenn's  de  lit 
colonie  de  se  rendre  odieux  en  [irivant  un  pauvre  peuple  de  ses 
libertés;  si  les  colons  souffrent  persécution,  ce  sera  pour  la  justice 
aux  yeux  de  la  postérité,  et,  au  grand  jour,  ils  auront  la  gloire  des 
martyrs.  Le  procès  suivit  donc  son  cours.  La  procédure  fut  vivement 
conduite.  Le  18  juin  i68/i,  un  an  et  six  jours  après  l'annulatidn 
de  la  charte  de  Londres,  la  charte  du  Massachusetts  était  provi- 
soirement annulée  par  la  haute  cour  de  chancellerie,  (lelte  pre- 
mière décision  de  justice  lut  conlirmée  nu  début  de  la  session  sui- 
vante de  la  Saint-Michel,  et  la  copie  du  jugement  définitif  re(;ue 
à  Boston,  le  •?  juillet  iG85"'. 

(l'est  ainsi  que  tomba  la  charte  sur  laquelle  reposaient  les  li- 
bertés de  la  colonie.  «Il  n'y  avait  plus  de  barrière  entre  le  peuple 
du  Massachusetts  et  la  volonté  arbitraire  de  la  cour  d'Angleterre. 
La  religion  était-elle  en  danger?  La  propriété  territoriale  était-elle 
en  sûreté?  Un  système  restrictif  paraivserait-il  les  entreprises  com- 
merciales? La  \ouveIIe-Angleterre  élail-clle  destinée  à  connailic 

■'>  (]oiii|).  cliiiilccli.'  ili;|i,  ilaiis  l'ooio,  I.  i)'i(i. 
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II'  (k'sjtolisiiit'  |»;ir  sa  jtidpio  ('\(icrieiice?  Lii  l'olonio  s(3  couvrit  d«! 
Miiiibn'S  pn'ssenliini'rits  '  .  » 

La  inorl  dt<  Charles  11  et  ravùncineiil  de  Jac(|iios  II  au  trône 
licrmircnl  (|iie  les  colons,  |)rcs(jue  oubliés  ou  iH'glijjës,  retinssent. 
(le  l'ait,  la  plupart  de  leiu's  anciens  privilèges  jus(|ii'aii  mois  de 
(liVciiihrc  lOHfi.  Aucun  caractère  de  la  tyrannie  ne  devait  niancpicr 
MU  sjstème  de  {[ouvernenienl  qui  leur  lut  alors  imposé.  Le  gou- 
MiiK'tir  nonmié  par  le  roi  choisissait  le  conseil  des  assistants. 
D'accord  avec  le  conseil,  il  coniposait  les  lois, et  levait  les  impôts.  Il 
(•(iiiiniandail  la  milice.  La  presse  était  à  la  merci  de  rautorili', 
rinslruction  jnd)li(pie  {jénée  ou  ma!  soutenue,  l'Kglise  anglicane 
l'iiviirisée.  Les  auli([ues  réunions  de  tous  les  hahilanls  lurent  inter- 
dites dans  les  liourgs.  comme  des  actes  de  sédition  ou  d'i-nuMite,  si 
elles  a\aient  un  autre  obji't  (pie  la  nomination  des  fonctionnaires 
locaux,  le  seul  pri\ilèg<'  (jui  demeurât  respecté.  On  vit  certains 
(niis  (le  justice  deux  fois  décuph's.  m(*mc  la  validation  des  ac(pii- 
sitidiis  de  terre,  faites  sous  l'ancienne  charte,  mise  en  (pic'stion  ,  et 
lii  liherté  de  partir  subordonnée  au  bon  plaisir  du  gouverneur  '-'. 

Lm  [>areil  système  ne  pouvait  prévaloir  chez  un  peuple  pareil,  ij 
cette  distance  de  la  métropole'-".  Les  colons  devaient  nécessaire- 
ment passer  bientôt  des  protestations  aux  actes.  La  révolution 
i|iii  renversa  Jac(|ues  II  ne  fit  guère  (ju'avancer  parmi  eux  l'heure 
(lime  insurrection  triom|)liante.  Le  /i  avril  «()89  la  nouvelle  de 
i"e\|i('(lition  du  prince  d'Orange  s'tîbruitait  à  Boston.  Le  iH  le 
peuple  de  la  vUle  saisit,  emprisonna  le  gouverneur,  les  soldats  et 
les  amis  de  ce  personnage,  et  rétablit  les  anciens  fonctionnaires. 
Le  même  jour,  il  recommandait  et  son  entreprise  à  (îelui  (jui  entend 
le  en  (les  opprimés,  et  il  conseillait  à   tous  ses  voisins,  [lour  les- 


"'    liMiKioll.  11.    i-.;. 

'*  1,1'  jjoiivcriii'iii  cliHrgô  Hi'  iiipIIio 
•  1' i'(-;;iiiiu  en  \ij;iii'iir  l'Iiiil  ce  mt'iiic  Vii- 
ili'os,  i|Mi   Mil,  il  iiiii'  iiiilic  t'|to(|ue,   se 


rendre  |iiipiilaire  en  Vir{;ini('.        C.oiiip. 
ci-dessus,  |).  'l'i. 
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i\iU'\s  il  s'iiv<Mitiii'ai(  iiliisi,  de  joindre  aux  siennes  leurs  prières  v[ 
leur  l('||iliin('  iirlion  pour  la  défense  du  pays"  ."  Aussitôt  les  habi- 
tants des  (-in(|uante-(piatre  bourjjs  tenaient  leurs  romices.  Dans 
(juarante  huur^js  au  moins,  avant  (|ue  l'avènement  de  (îuillaume  il 
de  Marie  fiU  connu,  ils  volaient  le  nHahlissement  de  l'ancienrir 
charte.  INiis  des  députés  étaient  élus  sans  retard,  et.  le  an  mai. 
l'assemblée  lé^jislative  de  la  rolonie  se  réunissait  de  nouveau. 

Soit  ([u'ils  craijjnissenl  de  voir  la  l'oule  allecter  bientôt  uni' 
Irop  {fraude  indépendance,  soit  (|u'ils  redoutassent  d'oiïenser  les 
nouv(uuix  souv(!rains  de  la  métropole,  proclami's  dans  la  colonii' 
le  -H)  mai  i  ()8(),  les  anciens  mafjistrals  rétablis  ne  voulurent  poini 
se  prévaloir,  sans  réserves,  des  dispositions  de  la  charte  de  i ')•<<). 
(l'était  d'abord  leur  dessein  de  se  borner  à  exercer,  de  fait,  les 
|)ouvoirs  nécessaires  du  {jouvernement.  en  attendant  les  instruc- 
tions (le  la  couro?mc.  Si  plus  tard,  sur  les  objurgations  des  repré- 
sentants (bi  peuple,  ils  se  décidèrent  à  tenir  la  charte  pour  res- 
taurée, ils  ne  le  firent  qu'en  réservant  l'avenir,  et  déjà  ils  avaieni 
écrit  au  roi  cpi'ils  n'assumaient  point  le  plein  exercice  d'un  gou- 
vernement de  charte.  I^eur  autorité  j)arait  cependant  n'avoir  |i;is 
cessé  d'iître  respectée.  D'un  conmiun  accord,  magistrats  et  sid)iir- 
donnés  tournèrent  leurs  elTorfs  à  obtenir  de  la  couronne  la  conlir- 
malion  des  anciens  privilèges.  Les  négociations  durèrent  plus  de 
deux  ans.  A  un  premier  Parlement,  où  la  majorité  adirniait  (pie 
l'annidation  de  ces  privilèges  de  la  Nouvelle-Angleterre  élail  un 
grief,  succéda  une  législature  plus  favorable  aux  tories,  et  le  roi, 
«plus  libéral  par  situation  ipie  par  caractère  *-',«  manifesta  claire- 
ment l'intention  d'imposer  à  la  colonie  ou  une  chai'te  nouvelle,  ou 
la  condition  d'une  province  royale,  (ic  lui  la  cliarle  (ju'il  im[)osa. 
Un  projet  l'-mané  de  Sir  Georges  Trebv.  l'un  des  grands  juiiscon- 
sultes  whigsde  l'époipie.  ne  faisait  pas  sulllsammcnt  large,  au}(rc 
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(In  (uii.siïil  |ii'iv)'-,  la  purl  de  rautorilë  royale.  \.c  lui  el  1*;  cliaiicolit'i' 
Sonicrs,  moins  gënéreux  poiii'  les  jjeiis  du  \lassacliusolts  «jue  ne 
l'inait'iil  été  (lliarios  11  cl  Clarciidoii '".  adln-rèieiil  à  un  auln- 
tovlc,  où  la  (colonie  jugea  que  l'autorilé  de  la  couronne  t'Iail 
|Miik'e  ju,s(|u'à  l'excès.  La  nouvelle  charle  devait  durer  poiirlanl. 
iiiiiis  elle  mil  lin  à  Texistence  distinclc  de  l'ancienne  colonie  (hi 
Miissiicliusetls-Bay,  Si  le  nom  demeura,  il  servit  à  désigner  dt-sor- 
iiiiiis  plusieurs  des  colonies  primitives,  l'ondues  en  une  seule,  sous 
un  gouvernement  uni(|ue.  dont  l'histoire  sera  résumée  plus  loin  '-'. 


Dans  les  limites  de  l'Etat  actuel  du  Maine,  (|uclqucs  |M'lils 
l|ioii|)es  de  colons  anglais  j)araissent  sVMre  lormés  vers  16  y  G,  où 
Jt'iiii  et  Sébastien  Cabot,  Pring,  \\  eymoutli,  Smith  et  d'autres 
ii'iivuient  fait  (|ue  passer'''.  Leur  développement  fut  très  lent.  Soit 
(|iic  divers  personnages,  entre  lesquels  h^  conseil  df!  Plymoiitli  divisa, 
(Ir  boime  heure,  la  |)arlie  de  la  côte  (|ui  s'étend  du  llcuve  l'isca- 
lii(|ua  au  lleuve  Penobscot.  prétendissent  tirer  des  redevances  exa- 
{[éi'éçs  de  leurs  terres,  soit  (pie  le  voisinage  des  possessions  fran- 
(;aiscs  semblât  une  menace  |)ermanenle.  soit  que  l'abondance  du 
î[il)ier  et  du  poisson  détournai  les  iimnigranls  des  travaux  plus 
utiles  de  l'agricullure,  l'une  des  |)rincipales  ajjglomérations,  le 
bourg  de  Saco,  ne  conq)tait  encore,  en  1  636.  que  cent  cinquante 
liiibilants.  Si  la  population  blanche  s'accrut  plus  ra|>idement 
dès  lors,  cependant,  \ers  t()']î},  elle  ne  devait  pas  dépasser  de 
beaucoup  cin(|  ou  six  mille  âmes.  Plusieurs  années  durant,  les 
rolons  se  rt'girent  suivant  leur  bon  [)laisir.  les  propriétaires  du 
pays  ne  faisant  même  pas  l'essai  de  leur  imposer  un  système  de 
j;ou\eruemenl.  A  supposer  (|ue  ces  derniers,  simples  particuliers, 
eussent  reçu  le  droit  '"',  et  [)Ossédassent  la  force  de  commander  à 
des  gens  (ju'ils  n'avaient  ni  appelés  d'Angleterre,  ni  liés  par  des 
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promesses,  ils  ju({eaienl  sans  doute  prélérable  de  se  borner  h 
tArher  de  hallre  iiioiiiiaic,  au  moyen  de  la  vente  et  de  la  location 
des  terres  ".  Le  roi,  lui,  ne  prenait  pas  souci,  pour  lui-même,  de 
si  minces  ajjglotru'rations '■".  Enfin,  plusieurs  des  colons  étaicnl 
apparenmient  venus  de.  la  coloni*;  voisine  du  Massachusetts-Hay,  où 
(b'jiV  vers  i(î3ô,  l'iunnijjralion  allluait'".  Tout  porte  donc  à  pen- 
ser que  le  régime  démocratirpie.  sous  lecjuel  vivaient  les  établisse- 
ments du  :\uuvean-Plymoutb  et  du  Massachusetts,  prévalut,  dès 
l'origine,  parmi  les  liabitanis  du  Maine.  Au  moins  semble-t-il  cer- 
tain (|ue  l'un  des  grands  pro|)riétaires  créi's  par  le  conseil  anglais 
de  Plymouth  se  résolvant,  en  i()3(),  a  tenter  de  gouverner  son 
domaine  qui  était  vaste,  y  trouva  le  peuple  habitué,  comme  dans 
la  Virginie,  la  colonii'  du  Noiiveau-Plymouth  et  celle  du  Massa- 
chusetls-Bay,  ii  délibérer  sur  les  intérêts  communs,  et  à  conq)Oser 
les  lois  ou  les  règlements  nécessaires.  En  vérité,  uni;  liberté  considé- 
rable paraît  avoir  subsisté  partout,  dans  le  Maine,  jusqu'à  i  GSfi,  (le 
ne  l'ut  pas  sans  quelques  vicissitudes  qu'il  importe  de  l'aire  connaître. 
Des  lettres  royaux  de  i  Ga  i ,  confirmées  par  de  nouvelles  lettres 
de  1635,  et  par  un  acte  du  conseil  de  Plymoutb,  donnèrent  à  un 
seigneur,  ami  de  Jacques  I'^  Sir  (îuillaume  Alexandre,  comte  de 
Sterling',  toute  cette  partie  se|»lentrionale  de  l'Etat  actuel  du 
Maine,  que  borneni  les  lleuves  Sainte-Croix  et  kennebec.  Ster- 
ling reçut  des  privilèges  considérables;  mais  il  ne  fonda  ni  ne 
régit  le  moiiidre  établissement  en  Améri(pie  :  il  se  contenta  de 
veiwlre,  pour  le  Nouveau  Monde,  des  titres  de  noblesse.  Soit  qu'il 
l'ei^t  rendue  à  la  coinonne,  soit  «pi'il  l'ertt  cédée  an  duc  d'York, 
frère  de  Charles  11,  et  roi  plus  tard,  sous  le  nom  de  Jacqnes 
II,  la  même  partie  de  l'Etat  du  Maine  passa  définitivement, 
.en  1666,  an  pouvoir  de  ce  dernier.  La  translation  fut  accomplie 
ou  ratifiée  par  une  charte  royale,   du   iq   mars   i()6/i,  revêtue 

^''  Coinp.  ei-(.lfl,s9ii.s.  [).  i^'j-SS.  -     '-'  (Joinp.  ci-ilessns,  p.  65-0(3. —  '■^'  (loinp.  ci- 
ilnssiis,  p.  6S-(i(). 
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du  conlrcseini;  (l<i  llitwurd*".  Avec  la  pr()j)ri«''té  iibsoluc  du  sol, 
luus  les  pouvoirs  du  (^'ouvernoiuenl  étaient  attribués  :  au  «très 
cher  frère  du  roi '"^'.n  En  personne,  ou  par  ses  représentants,  il 
hoiivail  composer  les  lois,  à  rhar(;e  de  ne  pas  violer  celles  de  la 
métropole;  il  exerçait  In  puissance  executive;  il  avait  I<ï  droit 
d'appliquer  la  loi  martiale,  en  cas  de  révolte;,  d'émeute  et  d'insur- 
rection, comme  les  lieutenants  du  roi  sur  le  territoire  an^dais; 
il  possédait  le  monopole  du  commerce,  et  seul,  le  droit  d'autoriser 
lit  résidente"'.  Une  nouvelle  charte  octroyée  de  Westminster,  le 
9(j  juin  i(>7A,  sous  le  contreseing  de  Pigott,  confirma  la  pre- 
mière"'. L'une  et  l'autre  paraissent  être  demeurées  sans  application 
entre  les  fleuves  Sainte-Croix  et  Kennebec.  Avec  cette  fraction  de 
l'Ktat  du  Maine,  elles  donnaient  au  duc  d'York  des  territoires 
singulièrement  plus  vastes,  plus  habités,  plus  utilement  colonisés. 
(le  fut  à  ijouverner  ceux-ci  qu'il  tourna  de  préférence  son  attention, 
(|uund  les  altaires  d'Europe  la  laissaient  inactive.  Les  rares  habitants 
(pii  s'étaient  établis  dans  la  partie  septentrionale  du  Maine  con- 


tinuèrent donc  apparenmicnt  de  se  fjouvernef,  à  leur  gré,  jusqu'à 
ilig  I .  Alors  une  charte  émanée  de  Guillaume  d'Orange  et  de  .Marie, 
les  engloba  dans  la  nouvelle  colonie  du  Massachusetts-lîay  '•''. 

La  partie  méridionale  de  l'Ktat  actuel  du  Maine,  (pie  bornent 
les  fleuves  Kennebec  et  Piscataqua,  send)le  avoir  été  la  plus 
|ieupl(''e  de  bonne  heure.  Elle  eut  une  fortune  un  peu  dillérente 
(!•'  colle  (pii  échut  à  la  partie  septentrionale.  En  i  ()3.">,  un  acte  du 
conseil  de  Plymoutb,  probablement  rédigé  au  mépris  de  conces- 
sions antérieures"',  elles-mêmes  à  peine  mises  à  j)rolit  par  les  gens 
qui  les  avaient  obtenues,  la  donna  à  Sir  Ferdinand  Gorges,  l'un 
(les  membres  de  ce  conseil'^'.  Gorges  la  voulut  gouverner  aussitôt. 


'''  i-'actt' ,  diins  Pooie ,  1 ,  78;»  el  7«.'». 
'"  /W</.,  1,783-78/1. 
'"  Mi(/.,  1,78/1-785. 
"'  /Wrf.,  1,786-788. 
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et  y  envoya,  pour  l'aduiinislrer.  un  do  ses  neveux.  On  rroil  iy\r 
ce  dernier  se  borna  à  présider  une  assemblée  représenlative,  on 
dos  comices  des  colons'";  et  l'on  peut  jienser  que  l'administration 
do  la  colonie  n'ollrait  {juoro  d'avantafjes  au  gouverneur  :  sur  le 
point  de  ()artir,  après  doux  années  de  séjour,  il  proposait  on  vaiti 
ses  pouvoirs  à  six  puritains  du  .Massacliusetts  et  du  (ionnecticul, 
doux  des  colonies  voisines.  Il  |)artit  sans  successeur,  et  dorecliel, 
de  iG38  à  16/10,  les  colons  s'administrèrent  à  leur  fantaisie.  Le 
3  avril  Hi3(j  pourtant,  une  charte  royale,  faite  à  Westminster -, 
a\ail  confirmé  la  donation  (|uc  Ferdinand  Gorges  tenait  du  conseil 
de  IMymoulh'*',  nommé  comté  ou  province  du  MaiiiO  la  n''{[ioii 
qu'il  avait  reçue''',  et  déterminé  les  pouvoirs  (|u'il  était  réguliore- 
nienl  autorisé  à  exercer.  Le  propriétaire  coj)servail  la  propriéh' 
absolue  du  sol'^'.  Sous  la  surveillance  et  la  haute  autorité  du 
conseil  anglais  des  colonies,  en  personne  ou  par  les  fonctionnaires 
que  lui-même  nonnnait,  il  exerçait  la  |)uissancc  executive"";  il 
rendait  la  justice'"'';  à  charge  de  ne  pas  violer  celles  do  la  nié- 
lro[)ole,  il  faisait  les  lois  avec  le  concours  de  représentants  des 
francs  tenanciers''",  ou,  si  l'assemblée  ne  pouvait  être  comino- 
di-mont  réunie,  il  conq)osait.  sans  l'assistance  des  délégués  dti 
peuple,  pour  la  conservation  de  la  paix  et  du  bon  ordre,  dos  or- 
donnances (|ui  ne  devaient  porter  atteinte  ni  à  la  vie.  ni  aii\ 
membres,  ni  aux  biens  dos  sujets''^'.  Tout  particulièrement  il  avait 
le  droit  tlo  créer  des  boiu'gs,  dos  villes,  dos  comtés""',  mèinc 
une  organisation  féodale  du  territoire  "'.  Plus  spécialement,  daii' 
l'o.xercico  do  la  puissance  executive,  il  levait  les  lroiq)os,  les  or{.;a- 


'■'  C(iin|i.  ci-ilessiis,  [t.  (Si-«.'i. 
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nisail.  en  pouvait  (It'lt'ffuer  \a  dirortionC',  et,  ;hi  ras  de  n'vollo, 
(['«riieule,  (riiisurrcetion,  il  appliquait  la  loi  rnarlialo.  cotnrno 
les  lieutenants  du  roi'-*  sur  le  territoire  anfjlais.  D'autre  part,  il 
t'Iail  seul  habile  à  permettre  le  trafic  et  la  résidence '-^^  et  pou- 
vait notamment  déterminer  les  ports  qui  seraient  ouverts  au  coni- 
mcrci'.  et  en  subordonner  l'usa^jc  au  j)ayement  d'  taxes'*'.  Tous 
les  sujets  an[flais  [^ardaient,  sur  les  côtes  de  la  colonie,  suivant  les 
loiilunies  é'Iablies,  le  droit  de  piVdie  et  ses  accessoires'-''.  Aux  ro- 
loiis  ordinaires,  d'ailleurs,  l'acte  promettait  la  conservation  des  pri- 
vilèfjes  et  des  inimunités  des  sujets  libres  de  la  (irandc-Bretajjne, 
habilant  les  dominations  de  la  couronne'"'.  Telles  sont  les  prin- 
cipales dispositions  de  la  charte  royale  de  i  ().')(),  un  peu  moins 
arbitraire  que  celles  qui  allaient  être  octroxécs  an  duc  d'York,  er, 
)6(î/i  et  idy/i'^'. 

Le  nouveau  seigneur  (pie  le  roi  cn'ait  ainsi  passail  pour  un 
linmine  pieux  et  bienveillant.  Ami  et  contem|)orain  de  iialeigh ,  il 
avait  travaillé,  jiondant  viiijft  ans,  à  la  colonisation  de  rAiiK'ricpn', 
ii'v  consacrant  pas  moins  de  î3o,ooo  livres  de  son  patrimoine^'. 
La  prospérité  de  sa  province  l-ii  tenait  lort  à  C(eur.  Mais,  si  doiiv 
(pnl  [(lit  être,  c'était  un  vieux  soldat,  plus  enclin  à  user,  avec  mo- 
dération, d'une  puissance  presque^  absolue,  qu'à  donner  au  peuple 
de  {fraudes  libertés,  comme  des  droits  reconnus.  Il  rêvait  de  sou- 
mettre ses  sujets  h  une  féodalité  organisée  sur  le  modèle  des  lorines 
[lolilicpies  du  l<'mjts  du  roi  Alfred.  S'il  ne;  siip|)rin)a  point  l'assem- 
blée législative  des  colons,  on  b'  vil  instituer  les  emplois  fasiueiiv 
lie  iriaréchal,  de  trésorier  du  revenu  jinblic,  de  ehaneelii-r.  de 
i'(iiiiH''table,  donner  des  maires,  des  conseils,  diverses  cours  de 
justice,  tonte  une  arini'e  de  fonctionnaires  inférieurs  à  des  bourg's, 
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dont  losplus  oonsidérabb's  comptaient  à  peine  trois  cents  habitante, 
et  composer  des  ordonnances  pour  assurer  une  extrême  énergie  à 
la  puissance  executive.  Cependant  ses  lieutenants  ne  semblent  avoir 
<'u  qu'une  autorité  nominale.  Bientôt  la  propriété  d'une  parti»' 
considérable  du  sol  fut  elle-même  disputée  par  un  membre  du 
Long  Parlement,  Kigby,  qui  prétendait  l'avoir  diiment  achetée 
Les  agents  des  deux  adversaires  furent  quelques  années  en  que- 
relles; j)uis,  de  guerre  lass(s  tous  reprirent  le  chemin  de  la  mé- 
tropole. Gorges  venait  d<'  mourir.  Ses  héritiers  parurent  ne  pas  se 
soucier  d'administrer  la  province.  Au  mois  de  juillet  16/19,  ^^'^ 
habitants  des  ])rincipales  agglomérations  décidèrent,  à  l'unanimité, 
de  former  de  nouveau  un  gouvernement  tout  démocratique,  in- 
dépendant de  celui  de  toute  autre  colonie. 

Tant  d'indépendance  déplut  à  la  coloni'^:  voisine  du  Massachii- 
sells-Bay,  qui  s'avisa  de  prétendre,  en  16.^)9,  (pie  sa  charte  di' 
i6'K),  antérieure  aux  actes  dont  Gorg 's  et  Kigby  s'étaient  pn*- 
valus,  la  faisait  réelieuK'nt  propriétaire  du  Maine.  Sans  relard,  ici 
|)ar  les  menaces,  là  par  la  force,  elle  soumit,  les  uns  après  les 
autres,  tous  les  bourgs  à  sa  juridiction.  Le  pays  con([uis  devint  un 
simple  comté  du  Massachusetts.  Mais  la  propriété  privée  y  fui 
p'spectée,  la  liberté  religieuse  laissé*'  aux  fubMes  de  l'église  angli- 
cane, le  droit  de  cité  étendu  à  tous  les  habitants,  le  peuj)le  invité 
à  participera  l'élection  des  fonclioimaires,  et  à  envoyer  des  députés 
aux  assemblées  législatives,  qui  se  tenaient  à  Boston.  Un  pareil 
régime  devait  apaiser  quelque  peu  le  mécontentement  des  annexés. 
En  1 656 .  un  certain  nombre  d'entre  eux  n'hésitaient  pas  à  protester 
contre  des  projets  de  sé()aration.  Pourtant  la  plu|»urt  demeurèrent 
hostiles  au  nouvel  état  de«  choses.  De  leur  côté,  les  héritiers  de 
(îorges.  se  ravisant,  avaient  prié  vainement  Cromwell,  dans  celle 
même  année  i656,  de  protéger  leurs  droits.  Gomme  ils  renouve- 
laient leurs  |)lainles  h  la  restauration  deGharlesll,  la  majorité  des 
habitants  se  mil  à  solliciter,  à  défaut  de  l'autonoriiie.  'a  condilimi 
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(le  province  royale,  ft  les  commissaires  qui  visitaient  la  Nouvelle- 
Angleterre  "'  s'empressèrent  de  leur  nommer  des  fonctionnaires. 
La  réforme  ne  dura  [)oint.  Les  commissaires  partis,  le  gouverne- 
ment du  Massachusetts,  avec  l'appui  d'une  minorité  résolut^  des 
colons,  rétablit  son  autorité  sur  tous;  puis  il  sut  prolonger  neuf 
ans  encore  ie  différend ,  dont  un  pefit-fds  de  Gorges,  désormais 
seul  héritier  de  ce  dernier,  demandait  sans  cesse  au  roi  la  solution. 
En  i<Î77,  une  d/'cision  du  conseil  privé  fit  triompher  ce  préten- 
dant. On  apprit  alors  que  le  roi  voulait  acheter  les  droits  du  ga- 
gnant, et  former,  du  Maine  et  de  n'gions  voisines,  une  principauté 
pour  son  lils  naturel,  le  duc  de  Monmouth.  Encore  une  fois  inter- 
vint l'ancienne  colonie  suzeraine.  Un  marchand  de  Boston,  simple 
mandataire  sans  doute,  se  rendit  acquéreur,  le  i3  mars  1(177.  au 
prix  de  1,260  livres  sterling.  Le  0  mai  suivant,  elle  se  subrogeait 
il  lui.  Le  mécontentement  fut  vif  parmi  les  habitants,  qui  n'enten- 
daient dépendre  que  d'eux-mêmes  ou  du  roi -'.  Il  le  fut  d'autant 
plus,  qu'à  la  translation  de  propriété'  succéda  une  form<'  inattendue 
d'administratio.n.  La  colonie  du  Massachusetts-Bay,  s'estiniant  sub- 
stituée aux  droits  que  créait  la  charte  de  lOSg^'^  traita  le  Maine 
en  province  vassale  :  si  elle  y  toléra,  aux  termes  de  cette  charte, 
l'usage  d'une  assemblée  représentative,  elle  prétendit  y  nommer  le 
jfouverneur  et  le  conseil  du  gouverneur.  La  force  seule  put  imposer 
ce  système  nouveau.  Plus  tard,  la  suprématie  s'exerçant  avec  mo- 
dération et  justice,  rop[)osition  du!  se  calmer  peu  à  jieu.  Au  moins 
i^l-il  certain  que.  sans  de  graves  dé-sordres,  le  Maine  demeura  sou- 
mis à  l'aulorit*'  du  ALissachusetts.  jusqu'à  1  (m)  i  .  après  avoir  sid)i, 
ipiehpies  mois  durant,  comme  la  colonif  suzeraine  elle-même,  le 
flf'spolisme  des  agents  de  Jaccpies  \\"'\ 

En  i6()i,le  7  octobre,  une  charte  donnée,  de  Westminster,  par 
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le  roi  Giiillauiiic  H  la  hmih»  Maiie.  fl  conlresignëe  |iar  PigoU  ^''. 
loiidit  en  un  seul  corps  politique,  sous  le  nom  de  «province  du 
Massachusetts-Bay  dans  la  Nouvelle-Angleterre*'^',»  la  colonie  du 
Nouveau-Pl\moulli,  l'ancienne  colonie  du  Massachusetts-Bay,  la 
province  du  Maine,  et  la  |)artie  septentrionale  de  l'Etat  actuel  de 
ce  dernier  noni'-^'.  Le  roi  devait  choisir  désormais  le  {fouvcrneur. 
chef  du  pouvoir  ext'cutif,  un  lieutenant-gouverneur,  et  un  secrétaire 
général  de  la  province'''.  Auprès  du  gouverneur,  était  institué  un 
conseil  d'assistants,  composé  de  vingt-huit  membres''',  dont  au  moins 
dix-huit  allaient  représenter  l'ancienne  colonie  du  Massachusetts, 
(|ualre  celle  du  Nouveau-Plymouth.  trois  la  partie  méridionale,  cl 
un  la  partie  septentrionale  de  l'Etat  actuel  du  Maine  "^*.  Une  as- 
semblée législative,  formée  du  gouverneur,  du  lieutenant-gouver- 
neur, des  assistants,  et  des  députés  des  francs  tenanciers  des  bourgs, 
élisait  annuellement  le  conseil  des  assistants '^^  A  charge  de 
respecter  les  lois  de  la  métropole,  l'assemblée  législativ»;.  réunie 
au  moins  une  fois  par  an.  faisait  les  lois  et  les  ordonnances.  Elle 
levait  les  impôts  nécessaires  pour  le  gouvernement  du  pays  '**>,  créait 
la  plupart  des  cours  de  justice,  en  ré'glait  l'organisation,  et  choi- 
sissait les  fonctionnaires  civils  dont  la  nomination  n'était  pas  ré- 
servée au  gouverneur'*''.  Les  décisions  de  l'assembh'e  étaient  sans 
valeur,  si  le  gouverneur  ne  les  approuvait  par  écrit,  et  le  roi.  en 
conseil  privé.  les  pouvait  annuler,  pendant  trois  ans  après  leur 
adoption  '"*'.  Le  gouverneur  avait  le  droit  de  proroger  et  de  dis- 
soudre l'assendilée'"'.  Il  conunandail  la  milice  et  en  nommait  les 
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oHiciers  ^''.  Il  «Hait  aulorisé  à  appliijuor  la  loi  niarlialc.  dans  les 
cas  (le  guerre,  «l'invasion,  d'émeute  efteclive '■''.  A  l'exception  des 
juges  (l'amirauté,  que  le  roi  ou  l'amirauté  anglaise  devait  nommer 
annuellement,  il  choisissait  encore,  avec  l'assistance  du  conseil,  les 
juges  et  tous  les  fonctionnaires  d(>  l'ordre  judiciaire''^  Suivant 
les  formes  et  pour  l(^s  affaires  (jue  la  charte  définissait,  les  déci- 
sions de  justice  pouvaient  éti-e  portées,  par  appel,  au  conseil  privé 
(lu  roi'-'l  Aux  hahilants  de  la  province,  sujets  du  roi,  était  pro- 
mise la  conservation  de  tous  les  j)rivilèges  et  immunités  des  sujets 
libres  du  royaume'^'.  A  tous,  sauf  aux  wPajiisles,»  était  garantie 
In  liberté  de  conscience  et  du  culte'"'.  La  charte  confirmait  la  vali- 
dité des  concessions  antérieures  de  terres*'''.  Enfin  elle  maintenait 
à  tous  les  sujets  du  roi,  sur  les  côtes  de  la  province,  le  droit  de 
|)('cb(',  suivant  les  c(uitumes  établies''*'. 

Tels  sont  les  caractères  essentiels  du  régime  (|ue  la  métropole 
('tablit.en  i6()i,  [)Our  la  nouvelle  provinc(Mlu  l\Iassachusetts-Ha\. 
Sous  ce  régime,  cette  province  grandil  singulièrement  et  pros- 
péra. iJe  lyaS  à  17/18,  la  population  doublant,  vingt-cinq  bourgs 
nouveaux  furent  créés.  La  seule  ville  de  Boston  semble  avoir 
coiuplé  90,000  hab'tants  en  17/18.  Vers  i7r)5.  la  population  de 
la  province  entière  d(;passait  sans  doute  290,000  Ames.  Klle  at- 
li'ignait  997,000.  en  i7()5,  et  prtîs  de  /iùo,oo().  en  i77<).  Avec 
II'  nombre  des  habifanls  le  conuuerce  de  la  colonie  croissait  et 
prenait  une  importance  considi-rable. 

Tant  s'en  fallait  pourtant  que  lacharle  de  1  (i()i  eut  été  joyeu- 
sement accueillie.  Seule.  p(^ut-('tre,  la  partie  méridionale  de  l'Etat 
firluel  du  Maine  se  r(!Jouit  de  réformes  qui  la  dégagaient  de  la 
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domination  d'une  sirap'c  colonie'".  Ailleurs,  des  libertés  étaient 
enlevées  au  peuple,  (|u'il  no  pouvait  perdre  avec  indifférence  :  en 
particulier,  la  nomination  de  son  gouverneur  et  de  ses  juges  lui 
échappait,  et  ni  son  assemblée  législative  ne  devait  faire  les  lois 
sans  une  lourde  surveillance,  ni  ses  juges  rendre  la  justice  sans 
ap|)el.  Cependant  aucune  sédition  n'éclata.  L'attitude  ne  fut  même 
nulle  part,  au  premier  abord,  celle  d'une  opposition  déclarée, 
systématique  et  intraitable.  Soit  que  les  habitants  att(!ndissent  dd 
roi  une  application  douce  et  modérée  de  règles  qui  ne  plaisaient 
point,  soit  que  le  souvenir  du  despotisme  de  Jacques  H  leur  fît 
trouver  supportable  une  condition ,  où  le  peuple  retenait,  du  moins, 
des  droits  considérables,  assez  nettement  définis'-',  soit  qu'ils  se 
flattassent  de  tenir  en  échec  l'autorité  royale,  voire  d'empiéter  sur 
elle.  |)ar  un  exercice  résolu  de  ces  droits,  soit  que  leur  attention 
fut  distraite  par  des  querelles  de  religion,  ils  ne  se  livrèrent  pas  à 
de  vives  récriminations,  quand  le  nouveau  {jouvornement  com- 
mença son  œuvre.  Mais  la  trancpiillité  fut  courte.  Bientôt,  il> 
entreprirent  et  ne  cessèrent  plus  de  [)ousser  jusqu'à  l'extrême  limite 
l'usage  de  leurs  immunités.  Alors,  en  vérité,  commençait,  entr(!  le 
roi,  ses  r(^j»résenlanls,  les  gouverneurs,  et  le  ])euple.  une  longue 
disj)ule  (pii  dura  jusqu'à  l'émancipation  des  Etats-Unis,  le  peuple 
n'y  négligeant  aucun  moyen  de  d(''velopper  sa  propre  ])uissance. 
On  vil  l'assemblée  législative  proclamer  les  libertés  des  colons,  pnr 
des  déclarations  analogues  aux  dispositions  les  plus  libérales  de  la 
grande  charle.  P^lleallirmait.dansle  j.lusénergique  langage,  qu'elle 
seule  était  habile  à  lever  les  inq)ôts.  Klle  déniail  aux  gouverneurs, 
pendan  I  des  années  entières ,  le  droit  de  l'empêcher  soit  de  s'ajourtier 
à  son  gré,  soit  d'élire  souverainement  son  président.  Elle  refusait 
obstinément,  magré  les  prières  ou  les  menaces  de  la  couronne, 
d'allouer  une  rénnuiération  invariable  à  ces  agents  du  roi,  (|ui  n'oh- 
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tenaient  rien  d'elle ,  sinon  des  présents,  ou  une  allocation  annuelle 
et  tout  arbitraire.  Une  nouvelle  charte  fut  nécessaire  pour  vider 
(|iielquos-uns  des  principaux  différends  que  celle  de  1 6  9 1  n'avait  pas 
iin'viis.  La  charte  nouvelle,  donnée  de  Westminster,  sous  le  contre- 
seing de  (îocks,  le  a 6  août  1726,  la  douzième  année  du  règne  de 
(ieorgesl"">,  décida  que  les  représentants  du  peuple  ne  pourraient 
ni  s'ajourner  à  plus  de  deux  jours,  sans  le  consentement  du  gou- 
verneur''^', ni  garder  un  président  dont  l'élection  n'aurait  pas  ob- 
leiiu  l'approbation  de  ce  môme  fonctionnaire  '",  ni  contester  désor- 
mais à  ce  dernier  la  faculté  de  les  ajourner,  de  les  proroger,  et  de 
les  dissoudre '''.  Encore  n'est-il  pas  certain  que  la  colonie  eût  ai- 
sément accepté  ces  décisions,  si  elle  n'avait  craint  de  voir  le  débat 
porté  devjnt  les  chambres  anglaises,  et  celles-ci  réclamer  l'abro- 
{[iilion  (le  l'acte  de  tfipi  lui-môme.  En  revanche,  de  guerre  lasse. 
In  couronne  cédait  dans  la  querelle,  qui  avait  pour  objet  la  rému- 
iiéralioii  des  gouverneurs.  Au  surplus,  à  peine  un  sujet  de  discorde 
avait-il  disparu,  qu'un  autre  naissait.  Au  cours  de  la  lutte,  les  gou- 
verneurs accumulaient  requêtes  sur  requêtes,  menaces  sur  me- 
naces. Plusieurs,  presque  affolés,  conseillaient  à  la  métropole  les 
mesures  les  plus  propres  à  exaspérer  la  province,  comme  l'annula- 
lion  de  toute  charte,  la  suprématie  absolue  du  Parlement  anglais 
(III  du  roi,  l'établissement  d'un  ordre  de  noblesse,  la  suppression 
(III  une  réglementation  sévère  du  droit  de  réunion.  Les  représen- 
tants du  peuple  répliquaient  par  des  discours  ou  des  mémoires 
longuement  motivés,  et  consultaient  volontiers  les  électeurs  réunis 
ilaiis  les  comices  des  bourgs.  Les  ajournements  du  corps  législatif 
succédaient  aux  ajournements,  les  dissolutions  aux  dissolutions. 
Le  peuple  irrité  s'empressait  de  réislire  les  mêmes  mandataires. 
Kiifm  il  arrivait  qu'à  rinq)atience  des  gouverneurs  répondait  l'in- 
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foléranre  e\as|»(<ri'n  dos  (l/'pulés.  dont  rardenr  no  s'jirnMail  |)liis  en 
dont  do  l'usurpation  des  pn'rofjatives  les  moins  conleslables  du 
pouvoir  exéfulir  ". 

Pondant  ce  lomps,  la  province  portait  au  dôveloppeniont  le  plus 
complet  cette  organisation  dt'niocratique  dos  boin'{js.  de  lacjuollc 
los  colonies  anciennes  du  Nouvonu-IMymouth  ot  du  Massacliusotls- 
Bay  avaient  donné  les  premiers  exemples'*'^'.  Chacpie  bourg  possé- 
dait une  administration  distincte.  Sos  habitants  élisaient  annuelle- 
ment leurs  fonctionnaires.  Ils  louaient,  à  leur  gré.  d(^s  réunions 
plénièros  où  ils  nommaient  ot  munissaient  d'instructions  leurs  re- 
présentants à  l'assemblée  législative  de  la  province,  discutaient 
tous  les  sujets  d'intérêt  [)ublic,  traçaient  les  règles  du  gouverne- 
ment local,  levaient  et  appropriaient  los  sonnnes  nécessaires  pour 
soutenir  le  clergé  et  les  écoles,  entretenir  les  routes,  secourir  les 
pauvres,  et  sidivenir  aux  autres  dépenses  de  la  commime.  Même 
rim[)ortante  cité  de  Moston  n'avait  pas  une  condition  dilî'.'ionte.  On 
y  trouvait  un  cens  électoral,  niais  la  quotité  établie  ncîsuHisait  |)iis 
à  modifier  le  caractère  des  institutions  municipales.  Jamais  une 
municipalité  aussi  considérable  n'avait  été  ^si  voisine  d'une  pine 
démocratie''':,''"'  et  des  lieux  d'une  égale  population,  aucun,  diob 
le  monde  entier,  ne  paraissait  plus  «ordonné,  ni  mieux  gou- 
verne (''. 'i  D'autre  |)art,  la  milice  do  la  ])rovince  l'ormait  une  in- 
stitution permanente,  dont  les  lois  j)rovinciales  déterminaient  les 
[irincipalos  règles'''.  Tout  cito\en,  à  une  certaine  période  de  sa\ie. 
soumis  au  service  militaire,  se  voyait  obligé  d'être  prêt  sans  cesse 
aie  fournir.  Les  occasions  ne  manquaient  pas.  où  la  nnlice  acqué- 
rait rex|)érience  du  combat.  Parfois,  le  sixième,  même  le  ti<'rs  di^ 
hommes  valides  était  occupé  à  guerroyer,  ot  la  colonie  n'avait  pas 
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un  villiJf{t>  (luiil  ([iiel)[ii)'s  iiahilarils  ne  fiisseiil  <iii\  cliaui[)s  <lu  ha- 
liiillp.  Au  début  (le  la  jjuerre  du  rindt'poiulance,  le  Massachusells- 
|{a\  ne  coniplail  pas  moins  de  iao,ooo  citoyens,  entre  seize  et 
soixante  ans,  munis  d'armes,  pour  la  plupart,  et  habitués  aux  tra- 
vaux de  l'armée,  (loninie  dans  la  Virjfinie,  les  circonstances  avaient 
coiidiiit  la  ni(';lr(>[)<)le  elle-mcînie  à  favoriser  le  développement  de 
la  milice"'.  Ce  n'('tail  pas  assez,  d'ailleurs,  (ju'elle  put,  aux  termes 
(le  la  charte  de  lOgi,  nommer  les  officiers  *■'',  pour  (pn-lle  lut 
iissiuée  (l'avoir  les  soldats  à  sa  discrétion.  Avec  l'ajipui  des  autorités 
électives  des  bourjjs,  voire  de  l'assemblée  législative,  ces  derniers 
eussent  sans  doute  relusé  leur  concours,  si  le  {gouverneur  n'avait 
souvent  consenti  à  choisir  leurs  chefs  selon  leurs  préférences.  Kùt- 
li  voulu  chercher  les  chefs  hors  de  la  colonie  et  du  corps  des  co- 
loris, le  |;ou\erneur  ne  les  eut  [)as  trouvés.  De  l'ait  les  troupes 
(litlcraient  donc  peu  de  ce  (pi'elles  eussent  été,  si  le  choix  des 
olliciers  eut  appartenu  directement  aux  colons.  Enlin.  l'instruction 
|iiil)li(|ue  était  développée  à  ce  jxiinl  (|uc  l'on  rencontrait  [)eu  de 
colons  (jui  ne  sussent  lire  et  écrire;  la  [)resse  avait  de  nombreux 
oiffaiies  ;  les  livres  et  hîs  brochures  abondaient. 

Kst-il  besoin  de  dire  qu'en  cet  élat  ce  n'était  pas  l'assendjlée 
It'jjislalive  seule  (pii  luttait  pour  la  défense  des  libertés  |)ubli([ues? 
(là  et  là .  le  [leuple  opposait  soit  la  force  ouverte,  soit  celle  de  l'iner- 
lio.à  l'application  des  mesures  qu'il  jujjeait  attentatoires  à  sesprivi- 
Icjjcs.  Plus  souvent,  comme  l'assemblée  léjfislative  elle-même,  les 
n'uiiions  des  habitants,  dans  les  bourjjs.  [)roclamaient  les  droits 
(lu  peuple,  déniaient  la  h'yitimilé  de  certaines  prétentions  de  la 
coiiroime,  entraient  en  lutte  contre  les  yonverneurs,  prenaient 
cl  cxéculaient  d(.'s  décisions  importantes ,  afin  de  sauvegarder  les 
W'jjles  les  [)lus  anciennes  de  leur  organisation  |)olili(|uc.  Sans  cesse 
In  presse  et  les  livres  répandaient  dans  la  foule  le  récit  des  discus- 
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sioiis  [)as«ionné<'s  dont  cette  assemblée  et  ces  réunions  étaient  loin 
à  tour  le  théâtre;  ils  révélaient  les  exactions  dont  certains  lieux 
venaient  à  souffrir;  et  ils  rendaient  populaires  les  dissertations  qui' 
des  patriotes  ardents  et  instruits  écrivaient  volontiers  sur  les  ([uestinns 
irritantes  du  moment.  \[élée  et  confondue  constamment  dans  le 
peuple  (pii  la  formait,  la  milice  ne  pouvait  prendre  partie  corilrc 
lui  :  la  milice  était  le  peuple. 

Ainsi  vécut  la  province  du  IVlassachuselts-Bay,  sous  les  chartes 
de  i()(ji  et  de  1726,  toujours  occupée,  non  seulement  h  retenir 
ce  que  ces  actes  lui  avaient  laissé,  mais  encore  a  récupérer  ce 
qu'ils  lui  avaient  enlevé  de  ses  libertés  politiques,  et  combattant, 
en  vérité,  pour  obtenir  un  régime  oià  ses  habitants  ne  relevassent 
guère  de  la  métropole  (pie  par  une  dépendance  nominale.  Un  pa- 
reil régime  l'eut  trouvée  capable  de  le  recevoir  sans  désordre, 
(î'élail  celui  dont  elle  avait  joui,  tran(juille  et  prospère,  sous  la 
charte  de  iGay.  On  a  vu.  d'ailleurs,  qu'idlc  en  gardait  cet  usîij|e 
des  assemblées  législatives,  ces  coutumes  municipales  d'un  carao 
lère  si  démocraticpie,  et  cette  organisation  puissante  des  nn'lices. 
qui  l'associaient  à  l'exercice  de  la  plupart  des  fonctions  du  gou- 
vernement, et  lui  perinellaienl  de  surveiller  l'exercice  des  aulre.s 
avec  un  soin  jaloux,  constant,  fort  instructif  pour  son  peuple.  A 
l'heure  où  éclata  la  crise  suprême  dans  la([uelle  elle  devint  indé- 
pendante, elle  pouvait  encore  assurément,  comme  elle  fit,  visor 
moins  à  l'indépenrlance  absolue  qu'à  la  restauration  de  la  vieille 
charte  de  1629;  nuiis  elle  était  prête  à  se  gouverner  souveraim- 
menl. 
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COLOMB    DU    \EW-HAMI>SllinK 


liîi  culiMiif  (lu  i\ew-Hani|)sluio,  clans  l'ordre  du  lotnps.  hi  Iroi- 
.Mt'iiic  des  yrandes  colonies  (juo  rAnjjielei're  fonda  sur  le  territoire 
(les  Klals-Unis,  eut,  à  divers  (jyards,  une  l'orlune  peu  diflerente 
(le  i-ellc  du  Nouveau-Plymoutli.  de  l'ancienne  colonie  du  Massa- 
(luisells-Bay,  et  de  la  jirovince  du  Maine.  De  rares  piîcheurs.  et 
(|iiel(iues  laboureurs,  venus  tout  droit  de  la  UK'tropole.  en  l'u- 
renl  les  pndnicrs  habitants  de  race  euro|)(3enne.  On  y  vit  ar- 
river plus  tard,  des  colonies  voisines, un  certain  nombre  de  [»u- 
lilains.  et  plus  encore,  des  protestants  d'autres  sectes  (pie  c<3s 
colonies  traitaient  avec  d(3faveur.  ou  qu'elles  persécutaient  ouverle- 
menl.  Les  essais  de  colonisation  paraissent  avoir  conimenc»'  vers 
169/1.  Successivement  s'élevèrent  les  bourys  de  Porlsnioiilli.  de 
(ioncord,  d'Exeter  et  de  Dover,  cpii  sont  parmi  les  plus  anciens  de 
la  iNouvelle-Anjjleterrc.  Les  débuts  lurent,  comme  ailleurs,  pé- 
nibles, et  la  population  longtemps  peu  considérable.  En  i638. 
la  c(Ue  n'était  fjuère  rpi'une  vaste  solitude,  semée,  (;à  et  là,  de 
([uebpies  buttes.  Mn  1(153,  trente  ans  apn^'s  sa  fondation,  le  bourj; 
(le  Portsmouth,  bient()t  le  plus  important  de  la  colonie,  ne  comj)- 
lait  (pie  cin(|uanle  ou  soixante  familles.  En  ifi-j.'),  pourtant, 
le  nombre  des  liabitaiits  de  race  eiirojiéenne  s'élevait  à  '1.000.  Il 
atteignit  G. 000  en  il)88,  10,000  en  1701,  iiî,o()o  en  17^0, 
3o.o(io  en  tyAy,  5o,ooo  en  17.)^,  5a, 700  en  17(17,  83, 200 
en  t77f). 


'  Miii'sliall.  i(i()-iii!,  )()(j,  177; 
Slory,  I,  'i()-r)-!;  UiiiicioH,!,  .■(a8-."{;«o, 
382,  ùiS;  H,  8a,  8(1,  93-93,  iia- 
1-",  'iixj;  m,  8a-8;h  IV.  fj8,  i'i8- 
i'iy,U07,  a98;MurrHy,  1,  187,  u(io- 
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Ô6  NOTICKS  IIISTUIIKJIKS. 

Dans  les  liinitos  de  l'KUil  actuel  du  Ncw-lluiii|>sliiir ,  \l\  riM^im 
oii  i'ul  ëtablie  la  colonie  de  ce  nom,  !<■  conseil  de  IM^nioiilli. 
enlre  lUuo  et  i()'j3,  avait  oclroyc^  de  grandes  concessions  de 
lerres  à  divers  |)Oi-sonna{jes,  iiotannnenl  i!i  J(!an  .Mason,  l'un  de  si's 
membres  et  son  secnUaire.  A  ce  dernier,  deux  actes  nouveaux,  l'ini 
du  7  novembre  lOtuj  '",  l'autre  du  •».']  avril  tG35  '-',  tous  detn 
émanés  du  même  conseil,  cédèrent,  en  vérité,  la  colonie  entière. 
L'un  et  l'autre  attribuaient  nu  cession naire  <cs  ayants  cause 

la  |»ro|)riété  du  sol  "'  et  tous  les  [)ouvoirs  di.  .edants  '".  Dans  le 
premier  acte,  une  seule  réserve  limitait  la  cession  du  droit  au  soi, 
et  une  seule,  celle  du  droit  au  gouvernement  :  si  le  propriélairc 
aliénait  des  terres,  au  prolit  d'étrangers,  sans  la  permission  du 
conseil  de  Plymoulh,  ou  si,  pour  l'administration  du  {jouvernenn'nl, 
il  ne  se  conformait  pas,  autant  qu'il  le  pouvait,  aux  lois  et  aux 
coutumes  de  la  métropole,  les  biens  indûment  aliénés  devaieiil 
faire  retour,  dans  la  [)remière  liypotbèse.  au  ccmseil,  ([ui,  daih 
la  seconde,  aurait  la  faculté  de  prescrire,  à  la  recpiéte  des  colons, 
toutes  les  réiormes  né-ccssaires'-''.  Spécialement,  le  second  acte  con- 
férait au  pro[)riétair(!  le  droit  de  rendre  la  '  'stice,  en  tout»!  inii- 
tière,  suivant  les  lois  aufjlaises*'''.  Aux  tern  4mes  du  premier. 
Mason  se  proposait,  avec  l'assentiment  des  >^  ants,  de  nonnoer 
la  colonie  Ne\v-Ham[)sliire'^ .  en  souvenir  du  comté  d'Angleterre 
où  il  résidait. 

On  sait  (|ue  la  validité  des  clauses  les  |)lus  im[)ortantes  de  ces  actes 
de  i();!y  et  de  i()35  dépisndait  de  la  volonté  du  roi'*'.  Le  nouve;iii 
propriétaire,  allacbé, comme  (jorges.  aux  doctrines  de  l'église  an- 
glicane ollicielle.  et,  connue  lui,  l'un   des  plus  fermes  amis  du 

|->-|.    t'I     l'iiclfi     (le     l(i3."),    /'//(/.,     Il 
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"  L'acle,  ibid.,  Il,  i  37;'.. 
'"'I  LVie,  iOid..  Il,  137/1. 
''  L'iirte,  ibiil.  ,11,  I  371 . 
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''  i/acio,  (Jiins  l'ooio.  II,  i'!7(). 

(^'  llml..  Il,  137:1. 

'•'■  L'ucIl'  (Io  iCai),  dans  l'oore.  II, 
1371-137.'!,  piissim ,  l'I  l'aflt'  (le  ifi3.'), 
ibid.,  Il,  I  37.'!. 
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Iront',  «vîiil  cossé  (.lu  vivn;,  lors(|irt'n  i().'i()  fui  oclioyi'o  lu  clinrli- 
i()\iilt'  (lu  Miiiiic  ''.  Ses  li(^rili(MH  no  rcnircnl  piis  une  cluirlc  iiiui- 
|t)|^jii(',  cl  |K'ul-ôtiT  ne  la  (JcniimdtMcnl  point.  La  faveur  de  (iliarles  I" 
IH'  leur  vM  pas  inan(pi(''  assurémenl.  mais  lirer  (piel(|ue  revenu 
(le  jeiH'  (loinaino,  sans  entreprendre  d'\  imposer  un  système  de 
{fouvi.'rnemenl  leur  parut  une  tâche  sullisanle.  '-'.  Ils  laissi'rent  la 
colonie  s'administrer  à  son  grt^.  Mason  lui-nn^nie  n'avait  pas  l'ait 
aiilrerneiil.  Kniin  le  roi  tok-rail  (;elte  indi'pendance  "  .  De  la  sorte. 
les  [H'iits  groupes  de  colons  d(^  la  colonie  nouvelle  se  (l()nîi('rent, 
en  se  ert'ant.  et  retinrent ,  sans  diiruidt(''.  une  or|janisulion  démo- 
ci'iilitpie,  seml)lal)le  à  celle  (pii  pr(>valail  chez  leurs  voisins,  jadis 
li'in's  concitoyens,  du  Nouveau-Plymonlli,  de  l'ancieune  colonie 
(In  Massacliusells  el  de  la  piovincedii  Maine'''. 

(ietle  condition  dura  jus(ju'à  i()/i:!.  Dès  iCi'iij,  les  gens  du 
Massacliuselts-May  et  les  lu'ritiers  de  Mason.  s'opposanl  leurs 
chartes  res[)ectives  de  i  •>:!<)  et  de  ili.'Jo,  se  disputaient,  dans 
je  .\e\\-llam|)sliire.  la  propriél(''  du  sor'".  Il  n'y  avait  {juère  ipie 
le>  colons  étahlis  au  i)ourg  de  Portsmoulh  qui  eussent  ohtenu 
(les  cessions  n-gidières  de  Mason  ou  de  ses  ayants  cause.  Mais,  si 
iiilleius  l'occupiition  "('tait  accomplie  sans  litre,  les  tenanciers  n'\ 
[inHendaient  [)as  moi  ^  conserver  les  terres  (jue  leur  laheiir  avait 
ili'friclR'es.  La  colom  lu  Massie  Imsetls-Bay  "pii  voulait  surtonl 
iiccroltre  sa  |)uissance  pii,ili(pie,  sendila  plus  dispostîe  peut  être  a 
ropecler  des  actes  ii'rc'ijidiers  d'occultation.  (|ue  les  autres  pro- 
|>ri(.'lair(.'s  pn-somplils,  sim|des  particuliers,  (pii  surloiil  se  jiropo- 
siiienl  d'augmenter  leurs  revenus.  A  couitsur.  son  secours  (^tait  |)r<'- 
liciix  pour  r(''[)rimer  l'hoslililiî  des  Indiens,  (h^jà  plus  d'une  lois 
iiiena(;anle  ou  rudement  (.'|)rouv(''e.  Le  i  ^i  avril  i  i\ha,  la  colonie  du 
N('»-Ham|)shire  demanda  ou  accepta  facilement  de  s'unir,  sous  une 
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administration  cuiuiniiiiu,  ù  sa  voisine  \)Uit  puissaiilr.  Il  s<>iiiblr 
que  les  habilunls  ne  virent  pas  mettre  en  (jiiestion  la  |)ro|)rit'lé  do 
terres,  et  qne,  malgré  la  clillérence  des  doctrines  religieuses,  i|^ 
eurent  tous  les  privilèges  des  habitants  du  Massachusetts. 

(le  nouvel  état  dura  près  de  quarante  années,  pendant  les(juelle,s 
le  i\e\v-Hanipsliire  prospéra,  (lomme  les  héritiers  de  Gorges,  ceux 
de  Mason  revendiquèrent  leurs  dro'ts.  à  la  restauralicin  (\r 
Charles  11  "l  Le  roi  se  montra  favorable  à  la  revendication.  Li's 
connnissaires  envoyés  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  vers  iG()5,  ten- 
tèrent d'accorn[)lir  ou.  au  moins,  de  i)r('parer  une  organisation  (pii 
annulât  ie  |)aete  de  i<)6;i.  Mais  les  colons  du  Massachusetts-Bav 
donnaient  à  leurs  voisins  le  conseil,  volontiers  suivi,  de  ne  céder  à 
aucune  injonction  des  commissaires,  et  les  deux  colonies,  unissaiil 
leurs  eflorfs.  parvenaient  à  traîner  en  longueur  le  dillV-rend.  Vers 
iG-yû,  Uobert  Mason.  pelit-lils,  et  désormais  seul  hé-rilier  de  Jean 
Mason,  renouvelant  avec  in^itances  ses  réclamations,  les  habilaiils 
du  i\e\\-Hampshire  s'enipressèrenl  de  répliquer,  dans  leurs  hmi- 
nions  de  bourgs  -'.  (jue  leur  condition  présent»^  leur  assurait  |)leiiic 
satisl'aclion.  Cependant,  en  1C77,  une  décision  du  conseil  [>rivi' 
termina  le  débat  en  la  bouleversant  :  le  gouvernement  de  la  co- 
lonie n'avait  éliî  cédé-  par  un  titre  n'-gulier  ni  à  elle-même,  m  ù 
aucune  des  colonies  voisines,  ni  à  Jean  Mason,  et  il  demeurail  ;iit\ 
mains  du  roi;  les  terres  que  nul  n'occupait  encore  appartenaient 
à  riiérilier  de  Mascm  ;  saul' appel  au  roi.  les  cours  de  jusiice  du 
pays  diraient  à  qui  les  autres  devaient  ap[)arteiiir'^'.  On  sait  <pii' 
Charles  11  se  proj)osait  de  consliluer  une  |)rincipauté  [)Our  le  due 
de  Moiimoiith.  Il  voulait  y  joindre  lei\evv-Ham[)shire.  On  sait  aussi 
que  la  j)rincipauté  ne  l'ut  pas  lorméc  *".  Le  18  septembre  167;). 
une  instruction  ou  comuiissiou  royale,  datée  de  Westminster,  sons 
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'    \o\.  ci  ilcssiis,  p,  ^■J. 


r**;' 


IVI-VV-UAMl'SIIIHI':. 


9'J 


le  contreseing  de  IJarker'",  lil  du  iNew-Hanipshirc  nne  province 
myale.  Elle  définit  tout  ensemble  les  règles  qui  devaient  désormais 
[irésider  à  l'exercice  des  pouvoirs  publics,  et  celles  qui  serviraient 
il  déterminer  les  droits  respectifs  do  Hobert  Mason  et  des  colons 
sur  le  sol.  D'une  part,  au  prix  d'une  redevance  que  fixait  l'acte,  les 
possesseurs  de  terres  devenaient  pro|)riélaires;  on,  si  le  prix  parais- 
sait inacceptable  aux  parties ,  le  gouverneur  et  le  conseil  essayaient  de 
les  mettre  d'accord,  et,  faute  de  réussir,  transmettaient  la  cause  au 
roi  '■".  D'autre  [)art,  le  gouvernement  était  d'visé  entre  le  roi,  un 
{[oiiverneur  assisté  d'un  conseil  de  neuf  membres,  et  une  assemblée 
(les  représentants  des  colons.  Le  roi  nonunait  le  gouverneur,  ou, 
pour  employer  les  termes  de  l'actt;,  le  président,  et  le  conseil'".  L'as- 
semblée représentative  composait  les  lois  ■' ,  mais  le  roi  s<' réservait  le 
droit  (le  la  supprimer,  s'il  jugeait  (|u'elle  ne  pouvait  être  maintenue 
siiiis  inconvé-nient  '''.  Pour  la  validité  des  lois  l'approb.dion  du 
président  et  du  conseil  était  nécessaire  *''',  et  le  roi  restait  toujours 
maître  de  les  abroger  '"'.  La  nomination  des  l'oncliomiaires  civils 
et  des  ofliciers  de  la  milice  émanait  du  président  et  du  conseil''*'. 
Le  président  et  le  conseil  formaient  une  cour  de  justice  de  com- 
|>élence  universelle,  sauf  appel  au  roi  en  conseil  privé,  dans  les 
l'iis  et  selon  les  rèjjlcs  que  la  commission  définissait''^'.  La  justice, 
iiiilaiil  (ju'il  serait  possible,  devait  être  rendue  conformément  aux 
lois  anglaises  "".  Le  roi  clioisissait  les  sceaux  "".  La  liberté  dii 
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culle  était  |iioiiiise  à  tous  les  [)rot'3slanls,  cl  une  |U'oterlion  toute 
sjicciale  garantie  à  l'éfjlise  anglicane'^'. 

Telles  sont  les  dispositions  essentielles  de  la  commission  de 
1679.  ^^  colonie  du  i\e\v-Hani[)shire  conserva  la  condition  de 
|)rovince  royale '"^',  |)res(|ue  sans  interruption,  et  sans  modilicalioii 
profonde,  juscpi'à  177*^.  En  iG8(j.à  la  faveur  de  la  chute  de 
Jacques  il,  elle  se  donna  un  {jouNernemcnt.  comme  jadis,  démo- 
cratique et  indé[)endanl.  De  nouveau,  en  ilJyo.  elle  se  joiijnait, 
de  son  plein  gré,  aux  établissements  du  Massachusetts-Bay.  Mais, 
en  i6(ji,la  charte  cjui  unit  sous  une  administration  connnune 
plusieurs  des  anciennes  colonies  de  la  Nouvelle- An/fleterre.  la 
laissa  hors  des  limites  de  la  province  nouvelle  du  Massachusetts, 
colonie  de  charte;  et  elle  dut  obéir  de  nouveau,  sous  des  rè[jl 
distinctes,  à  des  gouverneurs  (pic  nommait  le  roi.  Les  instruction.'' 
ou  commissions  (pii  fixaient  les  j)ouvoirs  de  ceux-ci  ne  modilièrent 
que  sur  deux  points  importants  les  princi[)es  formidés  [lar  l'acte 
de  HÎ79  :  le  gonverneur  cl  le  conseil  devinrent  bientôt  une  juri- 
diction d'appel  uniijuemenl  compétente  [)oiir  revoir  les  décisions 
des  cours  inférieures;  puis,  des  clauses  expresses  ordoiuièrent  (pic 
les  lois  émanées  des  représentants  des  coions  fussent  toujours,  s'il 
était  possible,  sondjlables  à  C(dles  de  la  métropole  '•' .  Il  convient 
d'ajouter  que.  si  la  colonie  conserva  toujours  son  assend)lée  propre, 
il  lui  arriva  parfois  d'être  soumise,  avec  les  colons  du  Massacliii- 
setts,  sous  ses  règles  |)ro[»res  d'administration,  aux  ordres  d'un 
seul  gouverjieur. 

t.e  ne  lut  ni  sans  soiillVancc  ni  sans  (q)posilion  (pn;  les  colons 
s(d)ireiit  la  condition  que  leur  fit  l'acte  de  it)7(j.  Si  le  roi  disait 
cette  couunission  d('slin(''e  à  faire  (pie  «  les  droits,  les  libert(''s  cl 
les  propri('t(''s  fussent  respectées,  la  justice  inqtartialement  et  dn- 


'>   l/aclc,  dans  Poore,  11,  i-tii. —  llouj'h,  II,  1  ;  Pooio,  II,  1  370  à  lii  iiol'. 
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nionl  rendue,  une  administration  paisible  et  n''{^ulière  assurée  au 
nays'  ,»  ils  n'estimaient  pas,  eux,  f|ue  ces  avantages  df'|)endissent 
d'une  réforme  pareille.  Depuis  longtemps  ils  les  possédaient  '-'. 
ht'  nouveau  n'gime  leur  paraissait  plus  près  d'en  comprometlre 
re\istenc(^  que  d'en  garantir  la  continuation.  Ils  ne  dissimulèreiil 
ni  li'tM's  regrets  ni  leurs  crainles.  Même  le  président  el  le  conseil, 
ipio  le  roi  clioisil  d'abord  parmi  les  colons,  acceptèrent  leur 
mandat  avec  répujpiance,  tremblant  de  rendre  trop  facile  une 
transformation  politique  dont  les  cons('(pjences  semblaient  redou- 
lalilcs.  L'événement  ne  tarda  pas  à  montrer  que  ces  craintes  n'é- 
taient pas  chiméri(|ues.  En  vain,  pour  conjurer  des  mesures  arbi- 
traires. l'Assemblée  des  représentants  du  ()eiq)le  décidait-elle,  par 
une  loi,  dans  l'année  itiSb,  (pi'aucun  acte,  aucun  impôt,  aucune 
loi  on  ordonnance  ne  serait  validée,  qui  n'émanerait  pas  de  l'As- 
semblée, et  n'aurait  pas  reçu  l'approbation  du  peuple.  Non  seu- 
lement liobert  Mason  d'abord  et,  plus  tard,  un  sieur  Allen,  de 
Londres,  auipiel  il  vendit  ses  droits  vers  1690.  multiplièrent  les 
procès  pour  obtenir  la  possession  ou  le  prix  des  terres  que  les 
colons  occu|)aient  sans  litre, mais  encore  le  roi  annulait  quelques- 
unes  des  lois  de  la  colonie,  (|ue  les  colons  jugeaient  les  j)lus  im[)or- 
laiites.  Surtout,  indf'pendamment  de  celui  qui,  à  la  fin  du  règne 
(le  Jacques  II,  tint  sous  sa  puissance  toute  la  Nouvelle-Angleterre  '■^', 
li's  gouverneurs  exercèrent  plus  d'une  fois  une  réelle  tyrannie.  On 
en  vit  que  Mason  ou  Allen  avait  (b'signés  au  cboix  du  roi.  tenter 
d'arraclier  à  l'Assemblée  des  cnnlils  presque  illimilé's,  la  dissoudre, 
iicte  jus(|u'alors  sans  précédent  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  faire 
les  lois  et  lever  les  impôts  avec  le  seul  aveu  du  conseil,  probiber 
l'exercice  des  cultes  établis,  essayer  d'imposer  les  rites  de  l'église 
anglicane  ollicielle,  trier  babilenient  le  jury  dans  les  procès  qui 
inlércssaient  le  proprié'taire,  enfin  incarcérer  volontiers  les  gens 
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dont  ils  trouvaient  les  plaintes  trop  vives.  Cependant  les  plaintes 
no  tarissaient  point;  l'Assemblée,  (|uaiid  elle  siégeait,  ne  se  laissait 
pas  intimider;  les  contribuables  refusaient  de  payer  les  taxes  qui 
leur  semblaient  irréfjulièrement  requises;  <les  associations  se  for- 
maient pour  en  empêcher  la  perception;  le  peuple  malnifMiait  les 
percepteurs;  le  culte  anglican  n'avait  aucime  faveur;  la  milice  ne 
voulait  pas  se  prêter  h  l'exécution  des  ordres  des  gouverneurs;  ci 
lorsque,  dans  les  procès,  le  propriétaire  obtenait  gain  de  cause,  il 
ne  parvenait  pas  à  se  mettre  en  possession. 

Vers  i^»99,  la  métropole  cessa  de  tolérer  les  entreprises  abu- 
sives dont  les  colons  se  montraient  si  irrités,  et,  vers  1715,  les 
héritiers  d'Allen,  estimant  désormais  leurs  prétentions  illusoires, 
les  abandonnèrent.  Il  ne  parait  pas  que  de  graves  dissensions  aient 
de  nouveau  tourmenté  la  province  avant  les  dernières  années  du 
régime  colonial.  Conservant  les  idées,  les  institutions,  les  coutumes 
(|ue  ses  j)remiers  habitants  lui  avaient  apportées  des  colonies 
voisines,  et  qu'avait  fortifiées  sa  longue  alliance  avec  la  colonie  du 
Massachusetts-Bay,  elle  put  se  faire,  par  des  lois  toujours  analogues 
à  celles  de  son  ancienne  alliée,  une  condition  si  conforme  à  ses 
goûts,  qu'elle  ne  la  modifia  guère,  même  au  temps  de  la  déclaration 
d'indépendance  ■".  Kn  vérité,  soit  que  la  maison  de  Hanovre, 
ipiand  sa  domination  devint  violente,  préférât  s'attaquer  à  des 
colonies  plus  considérables,  pour  avoir  un  triomphe  plus  décisif, 
soit  (jue  le  dessein  fut  de  diviser  pour  mieux  n'gner,  l'autorité  des 
gouverneurs  royaux,  si  lourde  ailleurs,  se  rendait  alors  légère  dans 
le  Ne\v-Hanq)sliire.  La  douceur  elli'-mènie  ne  servit  qu'à  l'alfer- 
missement  des  libertés  j)ul)liques.  Elle  ne  détacha  pas  le  peu| 
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(|t>  cellps-ci.  f/anrifMi  esprit  demeura.  Les  dernières  exactions,  (jui 
ouvrirent  la  guerre  de  rindépendanco,  trouvèrent  la  oolonie  peu 
docile,  et,  sinon  opposée  à  toute  transaction  équitable,  du  moins 
encore,  comme  jadis,  incapable  de  fournir  ^des  précédents  utiles 
aux  amis  de  l'arbitraire'",  w 
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La  vallée  du  flonneclicut .  où  l'Angleterre  fonda  la  rpialrième  de 
<■("■<  grandes  colonies  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  était,  disait- 
on,  (l'une  fertilité  merveilleuse.  De  bonne  lieure  elle  fut  l'objet 
d'ardentes  convoitises.  En  i63o,  le  conseil  de  Plymouth"*  la  céda 
à  son  propre  président,  Robert,  comte  de  Warwick.  Le  iq  mars 
i().3i.  Warwick  l'abandonna  à  divers  personnages,  dont  quelques- 
uns  fort  connus  portaient  les  noms  de  Say-et-Seale  *'*'.  de  Rich  '^' 
ol  (le  Saltonstall '•' .  Enfin  un  nouvel  acte  du  même  conseil  dePly- 
nioutli,au  mépris  des  concessions  antérieures,  la  transférait,  en 
nvril  i635,  au  marquis  d'Hamilton.  Warwick  et  le  marquis  d'Ha- 
iiiilton  paraissent  n'avoir  rien  fait  pour  la  colonisation  de  leur 
iloriiaine.  A  la  restauration  de  (Iharles  II,  lorsque  deux  établisse- 
iiienis  y  avaient  acquis  déjà,  sans  leur  secours,  une  certaine  ini- 
|)i)rlance,  les  héritiers  du  mar(piis  virent  in(^'me  leur  litre  l'éputé 
uni.  Le  vicomte  Sav-et-Seale  et  ses  associ(''s  firent  éb^ver  un  fort. 
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vers  i()35,  ù  l'emlxiucliiiro  (luflouvodonnorticul.  cl,  en  i6Vj,  an 
prix  (1p  7.000  livres  sterling,  après  riciil'  annexes  d'une  occupation 
qui  pcMil-êIro  ne  fut  ni  ininterrompue  ni  ('tendue  au  delà  des 
limites  du  fort,  ils  vendirent  la  vallée  »  des  colons  qu'ils  n'avaieni 
ni  envoyés,  ni  ap|)el(''s,  ni  troublés. 

Les  premiers  liahilants  de  race  européenne  qu'eut  la  colonie  lui 
vinrent  pres(pie  tons  des  élahlissemenls  du  Nouveaii-Plvmoiilli  l'i 
du  Massachusells-Bay.  lia  pliq)art  ('Hai(Mil  de  vrais  puritains.  Les 
uns  fondèrent,  entre  1  (t.'îS  et  iGSfi,  vers  le  centre  de  l'^lal  actuel 
du  (lonneclicul,  (pielques  bourgs  presque  voisins,  dont  les  princi- 
paux, qui  existent  encore,  reçurent  alors,  et  n'ont  cessé  de  porter 
les  noms  de  Hartford ,  \\  indsor  et  W ethersfield.  Les  autres  créèrent . 
en  1  ()38 ,  au  midi,  sur  la  cote  septentrionale  du  golfe  de  la  Longue- 
Ile,  le  bourg  de  New-Haven.  Tout  autour  de  ces  premières  agglo- 
mérations, de  nouvelles  se  formèrent  promptement.  où  les  colons 
nflluaieni,  attirés  et  par  la  fécondité  du  sol  et  par  les  faciles  avan- 
tages du  commerce  des  fourrures,  auquel  les  indigènes,  à  une 
grande  distance  à  la  ronde,  se  ])retaient  volontiers.  A  llarlford 
même,  les  Hollandais  de  Manhattan  avaient  |)réci'(l('.  de  quehpios 
anné-es.  les  puritains  de  rac((  anglaise.  Ils  y  avaient  construit  un 
f(irl,  d'où  ils  pn'tendaieiit  conunander  à  la  vallé'e  tout  entière. 
Vaine  j)r(''tenlion.  «C'eut  été  un  pécln',  disaient  les  Anglais,  de 
laisser  inculte  un  pays  si  fertile.  Lne  Imtte  et  quelques  soldais 
errants  pouvaienl-ils  fenner  tout  un  pays  à  l'innnigration?  I.e 
roi  d'Angleterre  n'avail-il  pas  toujours  revendiqu»'  ce  pavs  el  ne 
Tavait-il  pas  donné  à  ses  sujets  ''.«  Sans  loucher  au  fort,  ceux-ci 
peuplèrent  toute  la  vallée.  Le  temps  vint  bientôt  011.  loin  de  pou- 
voir maintenir  à  Hartford  un  petit  nombre  de  soldats,  les  Hollan- 
dais eurent  à  défendre  leur  colonie  de  la  iNouvelle-Hollande  elle- 
même  contre  les  enq)iétements  constants  de  la  population  anglaise, 
toujours  croissante,  du  Connecticut. 

*')    Hnncrnfl,  II,  988;  Miinny,  1,  a"),";. 
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Les  imtni{ji'iinls  purilaiiis  ('lablii'oil  deux  rolonifs  distinctos. 
dans  les  limites  de  l'Klat  actuel  du  Comiocticut.  L'une,  f|ui  paraît 
n'avoir  j)as  dépassé  l'étendue  du  comté  aeluel  de  New-Haven,  avait 
pour  capitale  le  hourg  de  ce  nom.  L'autre,  que  l'on  app(dail  jiro- 
nreinent  la  colonii^  du  Connecticul,  embrassait  tdut  le  reste  de 
l'Klat.  (lelle-ci  com|)r(mait  les  bourgs  de  Windsor,  Hartford  et  \Ve- 
tlierslield.el  avait,  pour  capitale.  Hartl'ord"'.  Les  habitants  de  toutes 
deux  semblent  avoir  cru  d'abord  ([u'ils  étaient  sur  le  territoire  el 
sous  la  juridiction  de  la  colonie  du  \rassacliusetts-|{a\ .  ils  s'admi- 
nistrèrent à  la  manière  de  ses  bourgs.  Peut-tHre  même  envoyèrent- 
ils  des  députés  à  son  assemblé'e  représentative.  Dans  la  c(donie  du 
(,'onnecticul,  le  pouvoir  exécutif  suprême  ap|)arlenail  réellement  à 
huit  fonctionnaires  nommés  par  celte  assend)lée.  .^^^is,en  i(j3(), 
reconnaissant  leur  erreur  -',  les  colons  se  donnèrent  des  jjoiiver- 
iionieuts  indt'pendants  et  distincts. 

Dans  la  colonie  du  (ionnecticut,  la  constitution  fut  l'œuvre  des 
l'ilovens,  ou  des  représentants  des  citoyens  des  trois  bourjjs  de 
Windsor.  Hartford  et  W  eilierslield,  sinon  les  seuls,  à  coup  siir  les 
plus  considérables  de  la  colonie.  Dans  la  colonie  de  New-Haven. 
sept  personnalises,  provisoirement  investis  d'une  puissance  absolue, 
reçurent  du  peu|)le.  le  'i  juin,  comme  les  piliers  de  l'orfjanisa- 
lion  projetf'e.  le  mandat  d'orfjaniser  le  gouvernement.  La  colonie 
ilii  (ionnecticut  adopta  sa  constitution,  b;  i/i  janvier;  la  colonie  de 
New-Haven,  la  sienne,  au  mois  d'août *'".  A  New-Haven.  les  co- 
lons avaient  (b'clari',  avant  de  iionmiec  les  pilirvs,  (^\io  les  Ecri- 
tures devaient  former  la  règle  suprême  de  l'Ktat,  et  la  vertu  et  la 
paix  les  objets  de  l'ordre  civil'-''.  Ailleurs,  ils  faisaient  précéder  la 
loi  constitutionnelle  d'un  préand)ule  intéressant,  où  l'on  voit  qu'ils 
SI' proposaient  d'instituer  r«un  gouvernement  convenable  et  bien 


"'  Voy.  ci-dessus,  p.  lo'i. 

"    Voyez  ci-ilessus,  aux  pajjfs  .Mi ,  - 1- 


l'i    1,'iicli',  diiiis  t'oore,  I,  n'iç).  Comp. 
Rriuifi'ol'l ,  l,  /ioa-/io/i. 
i''   Harirrol'l,  I. 'io3-'io'i. 
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ordonné,  pour  iiiaintcnir  la  j»ai\  et  l'imion  selon  l)ipu"'.v  |)i> 
part  (;t  d'autre,  sons  l'égide  dii  scnlinicnl  rcli^jieux,  et,  comme  di- 
saient les  colons,  de  la  parole  divine,  était  établie  une  véritable 
déjnocratie  :  le  peuple  élisait  cbacpie  année  ses  fonctionnaires'''': 
il  romj>osait  ses  lois  par  une  assemblée  représentative'''';  il  rendail 
la  jusli»((.  par  elle,  ou  par  les  cours  (pi'elle  créait'''.  Deux  difle- 
l'ences  de  f|uel([ue  intérêt  distinjjuaienl  seules  l'orjjanisation  j)oli- 
ti(jue  de  la  colonie  du  centre  de  celle  de  la  colonie  du  midi  '•"  :  nu 
centre,  la  conslitulion  décidait  expressément  (pie  l'assendjlée  lé- 
gislative iv  |>ouvait  être  dissoute  sans  l'aveu  de  la  majorité  des 
représentants''"',  et  elle  ne  subordonnait  |)as  la  jouissance  des  droils 
politiques  à  l'ortliodoxie  puritaine  du  citoyen  '''.  Sous  ce  régime 
de  {fraude  liberté'  (pi'adoptèrent  les  bourjjs,  fondés  ou  développés 
après  1689,  les  uns  se  rattacbant  [>lus  étroitement  aux  trois  étii- 
blissemenls  considérables  du  centre,  et  les  autres  à  celui  de  New- 
Haven.  les  deux  colonies  demeurèrent  sans  interruption  jus(|ir;i 
1  Gda. 

Soit  que  leur  importance  fût  méconnue '*",  soit  (|u'à  certaines 
épo(pies  la  mélropoleenl  pour  leurs  principes  de  gouvernement  nno 
réelle  sympatbie  '' ,  qu'à  d'autres  tem|)S,  les  démêlés  de  la  |»olitiqiii' 
eiM'opéenne  absorbassent  son  attention  '"'.  e|  (pii>  l'anninion  du 
Maine  satisfît  rand)ilion  de   lu  plus   puissant»?  des  colonii's   voi- 


''    l/iicli'.  (liiiis  Pooro,  I,  i^'iç). 

-'  (idtisliliilidii  (lu  (ioiinecliciil ,  <liiiis 
l'iMire,  1,  ••'i()-!!r)o;  Slory,  I,  ">(>;  Raii- 
rrofl,  1.  'i(i;3-'mi4  ;Hoii|[li,  I,  ifn-i^n: 
l.iil)Oiiliiy*',  1 ,  t  yf). 

■''  i.'iirli'  juvrili'  dans  Poort'.  I, 
liôn-oT)!:     Slory,    I,    ôd;    I]oii;;li,    I, 

'  l'oorc,  /')('.  ((/. ,  I,  'if)!:  Sloi'V,  I, 
')();  llodjjli,  I,  I  f)-!. 

*'■'   Voy.  ci-dessus,  ]).  lo'i-iof). 
'"'  L'arfp,  dans  l'ooic.  I,  •>r)i. 


■''  L'itrio,  hr.  rîl. ,  •>'i()-->r)(i  ;  Slory,  I, 
.'iH;  lloiij^li,  I ,  I  •)•>..  \(i\.  l'iicore,  sur  cis 
coiisliliilious  du  (Innnoclicul  et  de  \i'\\  ■ 
Ifavpu,  Slory,  I,  .").")-.')(!;  Rancroll,  I, 
.'!()7,  'i(f>-'iii;i;  lliiu[;li,  I,  i.^n-i.")!!;  ili' 
Tiici|uevillo,  I,  /|K;  Lidiuuliiyu,  i,  17'!- 
,7(i. 

'*'  Comp.  ci-dpssiis,  p.  65,  89. 

'''   Comp.  fii-dossiis,  p.  '17,  fi."),  7(1. 

""  (lornp.  ci-dpssns,  p.  '1,  ;!)!,  V'- 
ft:\.  .n,  6r),H3. 
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siiK's  ",  les  |)olits  Ktals,  pour  ainsi  dire,  r«5p»l)lirnins.  do  la  vallôt» 
(1(1  (ioiinotlirul  lU'  l'uront  même  pas  molosl('s  par  (lliarl(^s  I".  le 
Loii'j  Parlement,  le  Protecteur  et  la  colonie  du  Massachusetts-Bav. 
Tmis  deux  |)roclam(^rent  (iliarles  II  d^s  iGlio.  Puis  le  plus  impor- 
liiiit  dut  se  prendre  à  redouter  fpi'unc  prompte  rfîaction  contre 
|(>s  lilifMtés  [topulaires  ne  suivît  la  restauration  de  la  monarchie,  et 
(((('entre  toutes,  celles-là  ne  fussent  surtout  menac«5es,  qui  n'avaient 
ji((iiais  eu  l'approbation  ex[)resse  du  roi.  La  colonie  du  Conneclicul 
mil  prudent  de  demander  une  charte.  Elle  chargea  de  l'obtenir  un 
de  ses  notables  habitants,  d'une  famille  fort  connue,  d'une  intfd- 
lifjence  remarc juable.  d'une  grande  science,  d'un  caractère  éleviï 
cl  d'une  haute  vertu,  cjui  a  laissé  un  nom  honor»'  dans  les  annales 
(lu  iXouveau  Monde,  V\  iullirop  h;  Jeune.  Klle  n'eut  pas  d(!  peine  à 
j;;i[];((erle  concours  de  lord  Say-ef-Seale.  l'un  des  premiers  cession- 
Miiiresde  la  vall(!'e.  habitm'  à  observer  d'un  rcfjard  toujours  attentif 
cl  bienveillant  les  projjrès  des  colons,  presbytériei  '  ,  «^me  (»u  ami 
(les  |)iesbyt(.îriens,  maître  d'un  [uiissant  cn'dit.cpian..  ,e  roi,  à  peine 
lélabli,  essayait  de  se  concilier  ces  derniers -'.  Enfin,  par  lord  Say, 
^^•((cquil  l'aide  du  comte  de  Mi(nchester,  chambellan  de  la  maison 
(lu  roi.  {j[entilhomn[e  obligeant  et  g(''n('reux,  universellement  aime'. 
On  ne  peut  gucn-e  admettre  que  (iharles  II  ignorai  ri(((porlance 
(liîjà  |;ri(nde  de  la  colonie:  avec  les  labeurs  accomplis,  les  dangers 
r(i((riis  el  les  (l(5penses  fi(ites,  li(  p(!'lilion  de  dix-neuf  des  pri[(- 
ri|j;(((\  colons,  confu-e  àWinthrop,  indicpiait  les  di'veloppemenls 
i'ciiiii((p(;(bles  et  récents  que  le  commerce  y  avait  reçus,  et  l'ac- 
rioissement  considiM'able  qu'y  avaient  |)ris  les  dominations  du 
ro\i(i(me''''.  Le  roi,  par  une  méprise  fort  invraisemblable,  aurait-il 
Icnn  les  dix-neuf  pétilionnain^s  et  leurs  associés  pour  une  simple 
socit'li'  çoimnerciale.  de  nombre  restreint .  bienltM  con(la[n(iée  i^  ne 


l->' :■■:.-;. 


■'■'t: 


■>  .  -I." 
Y,;»:  ■ 


'''  (!()iii|).  ri-ij.'ssiis.  p.  Hd-S".  '■''   \(>y,  la  rliartçde  i()(ia  dans  Poorc, 

'"  (ioni|).   ci-iless((s,    p.  (o.S,   ol  ci-  I,  ;•.')!>. 

a|iri''s,  1 1  •>, 
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pouvoir  plus  n'jjcnicr,  snns  lo  secours  de  lu  UKîlropulo,  lo  nombre 
toujours  croissaiil  des  siuipics  colons'"?  Plus  prohahlemonl  so  flé- 
liait-il  |)0u  do  l'esprit  de  ces  jjens  du  Conneclicul,  cpii  n'nvaienl 
pas  eu  jusqu'alors  l'occasion  d'ollV'nsor  la  rri(''lrop(de<-'?  Mieux  en- 
core, voulait-il  susciter  un«;  rivale  à  la  colonie  plus  puissante  du 
Massacliusetls-May.  don!  les  actes  et  les  tendances  lui  inspiraient 
nn(!  confiance  modérée  '  ?  Ju{;eait-il  (pi'un  ré{jinie  1res  libéral  ^e- 
rail  seul,  dans  ce  pays,  le  {jouvernenient  tout  ensemble  reli{;icn\. 
pacili(pie.  bien  oi'donné,  (pii,  [)ar  le  spectacle  de  la  vie  vertueuse 
et  de  la  tranipiillité  des  sujets,  f  uni(|ue  et  principale  (in  de  celle 
plantation'*',  porterait  les  indi{[ènes  à  connaître  la  loi  cbrétieniic 
et  à  obéir  au  seul  vrai  Dieu,  sauveur  di'  l'iiumanilé?''  Tout  sim- 
plement céda- 1 -il  à  l'influence  de  rajfenl  et  des  protecteurs  des 
pi'titionnaires?  Quels  (pi'aient  été  les  motifs  df'cisifs  de  sa  con- 
descendance, (Ibarles  11.  à  Westminster,  le  23  avril  t(\{)'.>.,  sous  le 
conlresein{f  (b;  Howard'"'',  octroyait,  jtour  la  vallée  du  Connecli- 
cut,  une  charte  [)roprc  à  maintenir  ei  à  développer  "^nne  pure  dé- 
mocratie, ou  la  rè{jle  du  peuple"^*.'» 

Sous  le  nom  de  «jfouverncuu'  et  compajfnie  de  la  colonie  anglaise 
(bi  (îonnecticul.  dans  la^ouvelle-Aiijflelerre'^ .  ??  les  pétitionnaires 
et  les  autres  personnes  (|ui  faisaient  déjà,  ou  viendraient  à  faire 
partie  de  la  compagnie  ou  société  du  (ionnecticnt.  devaient  foriner 
une  jjersonne  civile''",  propriétaire  du  sol*"',  autorisée  à  choisir 
ses  sceaux'"',  habile  à  exercer  la  puissance  législative  par  l'assem- 
blée soit  de  tous  ses  mendu'es.  soil    des  représentants   di^  ses 


[    l 


i' 


(')   Conipaioz  ci-dessiis,  dans  li^s  piiijes 

i/i-i5,  n)-"*.'!,  -Afi-aS,  ■i()-:v.],  ;ir)-:!8, 

/(o-/i9,  .'18-53,  56-57,  6i-(i3,  (16- 
()7,  70-73,  75-78,  81-89,  8fi,  io3- 
loG. 

(^'  Comp.  ci-dessus,  p.  '.i'.i-l^-j,  /10-/1  '1 , 
/17-49,  75-7H. 

'^'  Ci-dessiis,  p.  75-7(1.        ._  . 


''  i,ii  cliiiili!  de  i(i(('>  dans  l'iKPii'.  I. 
'.<  '1 .1 . 

l'î  L'acte,  dans  l'noïc,  1,  •>57. 

"'  ChalinrTâ  cili'  par  Slor),  ',  '>>'. 

('  li'aclo  dans  Poorc,  I,  t')''. 

'"  Ihid.  ,1,353. 

"  Ibid,  1,  357. 

■'")  Ihid..  I,a53. 
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iiM'iiihrc^  ''.  I<i  |>iiis^iiii(-t>  <'\(''(-iiliV({  |)iii'  un  ;|()iiv<'i'immii'.  un  lii>u 
Iciiiuil -{{oiivrnieur.  dou/o  iissistaiils  el  les  iiutrcs  loiu'liun- 
imirfh  iiéccssiiires  ([uc  ses  luciiibros  nomtiu'raiiMil  à  leur  {jrô"". 
lu  puissance  judiciiiire  jiiu-  les  cours  (|ue  créeniil  l'iissenihlée 
(((ijcclive  ou  riisseinl)l('('  repn'Si'ulfilive  '''.  Une  seule  réserve 
liiiilliiil  la  |iuissatice  léjrjslative  :  il  l'alliiil  ([uc  les  lois  de  la 
loloiiie  ne  l'usseiit  pas  contraires  à  celles  de  la  inf'lropolc  ;  mais  le 
roi  ne  s'allrihuail  |io!nl  li>  droit  de  les  exainini>r,  pour  en  siibor- 
(liiinier  l'exécution  à  son  bon  plaisir'''.  La  coni|>a(;nie  recevait  la 
l'iirullé  de  lever  des  trou|)es.  et  d'a|)[tli(|uer.  en  cas  de  besoin,  la 
Idi  martiale ''''\  Le  {{ouverneur  pouvait  (l'Iérer  au\  cobuis.  par 
rciilicmise  de  i\(m\  assistants  ou  d'un  plus  {jraiid  nondire.  dp», 
Miineiits  qui  (excluaient  de  la  colonie  au  moins  les  catlndiipies ''■'. 
Alix  colons  el  à  leur  postérité  la  charte  promettait,  suivant  une 
loiiiiule  usuelle'^',  la  conservation  des  immunités  et  des  privilèges 
(les  sujets  du  roi  habitant  b's  (himinatinns  de  la  couronne.  Klle  [ja- 
l'iiiiliss-iil  à  tous  les  sinels  du  rovaume.  dans  les  eaux  (.'l  sur  les 
lôles  de  la  colonie,  selon  les  couiumes  l'iablies,  le  droit  de  pèche 
cl  les  accessoires  de  ce  droit  "" .  l'Jilin.  dé'passant  de  beaucou|>  les 
liiiiilcs  (les  anciennes  colonies  du  Connecliciit  et  de  New-llaven. 
le  (jomaine  qu'était  appelée  à  {fouverner  la  compajfiiie.  qui  réelle- 
niciil  se  composait  do  tout  un  peuple,  avait  pour  bornes,  à  l'est. 
rocéaii  \llaiiti(pie.  à  l'oiirst.  la  mer  Pacili(pie.  au  imrd  et  au  sud. 
ili'iix  li{;nes,  sans  doute  paralb'des.  dont  lu  ne  hmjjiîait  la  rronti('rc 
iiii'ridioiiale  de  la  ((donic  du  Massachuselts-Ha\ .  et  l'autre  coiii- 
iiiçiiçail  à  la  c()te  du  {jolhj  de  la  liOiijfiie-lle.  [)rol)al)lement  à  la 
limileiir  de  l'exInMiiiti''  se[)tentri()nale  de  cette  Ile.  à  coup  sur.  à 
i|iiel(|iic  point  siliit'  au-dessous  du  bourjj  de  i\e\\-lla\en  "'. 

''   l.'inlc.  diiiis  l'ooio,  I ,  nô.'i  i.'l  ;).■■)■").  ''''    l.'iiclc,  <liiiis  l'oori',  I,  •.>.">.">. 

•'   Ibiil..  I,  a53;!5/i.  ''    \o\.  ci-ili.'ssus .  p.  i."),  n'i  ,  •.>.-,  .'i-, 

"■'f,  l^'>,  S<). 

"    L'iictfMliiiis  l'dore,  I,  L!.")(i. 

■"'   lijiil. ,  I .  •!5(1-!.")-.  Sur  lu  di.iiie  ilc 
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Si  la  cliurlu  coiillnnait  les  iiiitiqurs  lihci'lt's  dus  deux  colonies 
(lu  (îuuiic('(icut,  cll(!  souiiK-llait  la  vallt'i^  enlin'c  à  un  {jouvim'im^- 
nicnl  uniqiKt  ".  La  colonie  do  Neu-Havon,  de  |)o|>nla(ion  moins 
nombreuse  (|u<>  l'ancienne  <;olonie  du  (loiuicclicul,  s'accommodait 
mal  (le  perdre  son  existence  dislincle.  Mais  la  sa|;r  modération 
du  |;ouverneur  VVinthro[) '-'  a|iaisa  le  dillérend.  Deux  acies,  du 
i."l  décembre  iGGA  et  du  ao  avril  i(")fi5.  aux(juels  les  deux  co- 
lonies adli<>rèrenl,  rendirent  l'union  dé-lini(ive.  Ainsi  conlondues, 
elles  jouirent,  jus^iii'à  ifiHy.  d'une  traii(|uillit('  et  d'une  prospé- 
rité ininterrompues.  Même  les  conunissaires  envoyés  par  le  roi 
dans  la  Nouvelle-Angleterre,  vers  iGOT).  ne  liront,  <lons  la  valkV 
du  Conncclicul,  que  mettre  le  sceau,  par  leurs  bons  ollires.  à  lit 
concorde  des  habitants,  ils  protéjjôrent  le  territoire  contre  le^  pré- 
tentions ou  les  empié'lemenls  de  la  colonie  de  New-Vork.  cl  ren- 
dirent Jionnnajfe  à  la  docilité  du  peuple,  avec  une  complaisance 
à  la(|uelle  n'était  pas  sans  doute  étranger  leur  ressenlimenl  contre 
la  colonie  du  Massacliusetls-Hay  ' .  Plus  tard,  l'u  i  Gy.').  se  pré- 
valant des  termes  d'une  charte  qui  avait  été  octroyée  au  duc 
d'York,  l'année  précédente,  le  gouverneur  de  la  colonie  de  New- 
York  essaya  vainement  d'obtenir  (juc  les  bourjjs  sis  à  l'ouest  du 
lleuve  (lonnecticut  reconnussent  l'autorité  du  duc,  son  maître.  On 
ne  dit  pas  pourtant  (|u'il  essaya  d'imposer  celle-ci  par  la  Inné. 
Mais  ce  l'ut  le  m<'me  [)crsonnage  (pii.  en  1G8G.  du  même  maître, 
devenu  Jac(|ues  II.  recevait  la  mission  de  soumettre  toute  la  i\ou- 
\elle-Angleterre  à  un  gouvernement  absolu.  Trois  ordonnances  de 
tjiio  ivarraiito"  furent  émises  [)our  obtenir  la  reddition  de  la  cli.irle 
de  iGGa.  Les  colons  prolestaient  de  leur  fidélité  et  suppliaient  le 
roi  de  leur  laisser  leur  condition  présente,  ou ,  si  elle  é'tail  cbangiV. 


i(it)'!,  v(iy.  cncdi'c  Story,  I,  .">()- ft^; 
Hiimiol'l,  IL  .'('i;  \liinii\,  I,  •-!.")()( 
Il(iii(;li,     I.    i.Vj- i.");i;    Liil>uiilii)e.    ' 


"'  C.onip   ci-ilfs-^iis ,  |(,  Kt.'l  iiii'i, 

I  .  II.   1117. 
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(le  se  horiuM"  h  Ich  coiildiKlrc,  avoc  !(•  n-sle  do  in  Noiivrlliî-.Aiiyli!- 
Icru'.  sous  iiiK!  iiulorilé  coniiiimu;;  diverses  |iers()iiiies  le  pressuiciil 
d'iiholii'  Im  cliiirk';  Jiic(|ii«'.s  II  s(>  disail  siilisl'ail  df  l'obéissance  ol- 
l'erte.  (lepi'iidaiil,  à  rniilomne  de  rniiiiéc  i(i8y.  accoiiiituguë  do 
son  conseil  cl  d'une  {jarde  armée,  le  gouverneur  royal  de  la  i\ou- 
velIc-Aiifjleterrc  se  rendil  an  lien  on  siéjfeail  l'assemblée  de  la  co- 
Idiiic,  el  la  sonnna  de  lui  livrer  la  citarte.  La  (radition  ra|i|)orte 
i|irri(i|)rès  d'une  lahlt^  (|ui  portait  l'acte,  une  lon{;ne  discussion  s'en- 
{;ii{;eu.  pendant  la<|uellu,  la  nuit  survenant,  soudain  les  lumières 
lurent  ('teintes,  el,  à  la  laveur  de  l'obscurité,  un  patriote  résoin  alla 
liiiis(|uemetit  le  carlier  dans  ini  vieux  clnhie.  "  \  (-(.'tte  époque  on 
alhicliait  une  importance  extrême  aux  cliartes.  comme  s'il  y  avait 
dans  les  parcliemins.  dans  le  sceau  qui  les  consacrait,  on  ne  siiil 
i|ii('ll('  vertu  mystérieuse  qui  subsistait  encore  après  la  révocation 
(le  l'acle  ".i;  Au  moins,  à  coup  sur.  c'était  l'opinion  reçue,  en  Au- 
(jlclcrre.  qu'une  cbarte  subsistait,  tant  (pie  la  justic(;  ne  l'avait  pas 
iiitnijfée,  si  l'orij^inal  on  la  copie  réifidièrc  valant  orijfinal  n'avait 
|)iis  été  librement  rendue  à  la  couronne.  \  (ItHanl  de  la  cliarte 
elle-même,  le  re|»r(''sentanl  du  roi  se  lit  livrer  les  registres  de  l'as- 
.soniblée  (pii  donnaient  l(''moi}[na|fe  des  anli(pie8  libertés  du  pays, 
ol  il  y  inscrivit  «lo  sa  main  le  mot  "  Finis.  •'»  (le  l'ut  le  premier  acic 
(rinic  autorité  arbitraire  (pie  les  colons  du  (jomiecticut  subirent, 
ciiiinne  ceux  des  colonies  voisines,  durant  ipiehpies  mois. 

Kii  i6)S().  sitôt  (|u'il  conimt  la  n'-volte  du  Massacliusells.  le 
[iciipie  du  Connecticut  renversa  les  fonctiomiaires  nonum'-s  par 
Ja((pics  II  ;  il  alla  reprendre  décolorée,  mais  non  ellacée,  dans 
le  \ienx  cliéne  (pii  demeura  longtemps  l'objet  d'une  tendre  véné- 
ration, la  cliarte  de  i6()-j.  et  la  d(''clara  n'-lablic;  il  restitua  leur> 
(Jiarges  aux  anciens  lonctioimaii-es;  enlin  il  réunit  une  assend)li'c 
li'i.;islative,  et  reslaïu'a  j)ar  celle-ci.  le  ()  mai.  tout  l'ancien  système 
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de  gDiivornciiKMil.  Le  26  mal,  la  iiouscllo  de  rnvt'in'ment  de  Guil- 
laume el  de  Marie  était  accueillie  avec  joie.  Le  1 3  juin,  dans  une 
adresse  au  roi  (iiiillaumc  les  colons  cëlëbrant,  par  des  cotn|i;i- 
raisons  f|uel(|ne  peu  liyperl)oli(jiies,  ce  dernier,  comme .losué,  elsa 
victoire,  comme  le  nnracle  du  Jourdain,  allirmaient  ipie  leur  sou- 
mission à  l'autorité  des  représentants  de  Jacqui's  II  avait  été  une 
soumission  itivolontaire  à  un  pouvoir  arbitraire,  et  annonçaient 
la  restauration  de  l'ancien  fjouvernemcnl  accomplie  sur  l'ordre 
de  la  majorité  des  habitants.  Miontôt  un  ajjent,  qu'ils  envoyèrent 
à  Londres,  sollicita  raj)probation  du  roi  [)our  ce  rétablisseiiieiil 
des  libertés  [)ul)li(pies.  La  s\m[)atlii('  des  presbyté-riens,  alors 
puissants.  lUait  ac(piise  à  la  cause  du  solliciteur;  les  corporatioib 
aujjlaises.  (lissout<'s  avant  la  révolution,  venaient  d'iUre  relormées; 
b's  [dus  ("minents  juristes  des  conseils  de  la  couronne,  Uard.  So- 
niers.  Treby.  estimaient  (|u'une  annulation  ou  une  reddition  de 
charte,  dont  aucun  acte  judiciaire  ne  faisait  loi,  n'avait  aucune  va- 
leur*''; le  roi  n'aurait  osé  poursuivre  l'instance;  (pi'ouvraient  les 
trois  ordoimances  de  qno  tvan-imlo  de  iGHy:  el,  en  i6(|0,  la  co- 
lonie, mieux  servie  j>ar  une  soumission  opportune;  ([ue  nel'avaiciil 
été  par  une  résistance  Inlle'iible  les  habitants  du  Massachusetts- 
Bay.  se  trouvait  encore  investie  de  tous  ses  anciens  prlvilèjfes  -'. 

Ainsi  était  restaurée  dans  le  (ionnecticul  une  pure  démocratie''^. 
Le  peuple,  source  d(;  tout  pouvoir.  c()m|)(isant  les  lois,  les  exé- 
cutant, rendant  la  justice  [)ar  ses  mandataires,  une  dépendance 
puiemenl  nominale  rattachait  la  colonie  à  la  métropole.  A  plu- 
sieurs re[>rises,  sans  doute,  le  youvernemenl  anjflais  voulut  rendre 
la  sid)ordipalion  pins  étroite.  Kn  lUf)*?.  le  roi  tentait  de  confier 
le  commandement  d<  la  milice  au  j;niiverneMr  roval  de  la  c(doiiie 
de  \e\\-^ Ork  ;  mais  l'asseuddiM'  h'jpslalive  ronsullai!  le  peuple;  ie^ 
colons,  s'adrcssant  au  roi  lui-même,  reprt'senlaient  (pùine  violalmn 
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(le  la  (halle  allait èlre  commise,  et  que  donner  autorité  sur  la  mi- 
lice au  jjouverneur  d'une  autre  colonie  serait  mettre  à  la  merci  de 
ic  j'onclioDiiaire  leurs  personnes,  leurs  intérêts  et  leurs  libertés; 
le  gouverneur  de  l\e\\-York  essayait  vaineiiient  d'exercer  son  auto- 
rité; puis,  le  roi  cédait  le  ig  avril  i (hj 6.  Quelquefois ,  notanuuenl 
en  1701,  1705,  1720  et  17G8.  des  personnages  influents  con- 
seillèrent au  roi  d'annuler  toutes  les  chartes  des  colonies  amé- 
licfiines.  Même,  en  1701  cl  1720,  des  projets  de  loi  conlormes 
il  ce  conseil  furent  soumis  aux  chambres  anglaises.  Tantôt  les 
\ives  réclamations  des  colonies,  tantôt  les  démêlés  de  la  |)oliti(|ue 
eiM'opéenne  firent  échouer  le  dessein.  Les  procès-verbaux  de  la 
clutinbre  des  lords  constatent  que,  dans  une  de  ces  occurrences. 
le  8  mai  1701.  le  Connecticut  présenta  publiquement  des  obser- 
viilions  à  la  barre  de  cette  chambre  :  Les  libertés  des  colons,  jli- 
sîiienl  les  agonis  de  ceux-ci.  venaicnl  d'un  contrat;  elles  étaient  h; 
|)rix  de  services  rendus  :  la  destruclion  de  tant  de  chartes  sérail 
celle  de  toute  confiance  dans  les  promesses  royales,  et  un  précé-- 
(lenl  dangereux  pour  toutes  les  corporalions  d'Angleterre  formées 
par  (les  chartes.  Sans  doute  encore,  vers  la  lin  de  la  domination 
anglaise,  la  colonie  eut  à  souffrir  des  exactions  fiscales  de  la  mai- 
son de  Haiiovre.  Elle  essaya  de  les  repousser,  et  crut  devoir,  afin 
(l'en  triomphe;',  s'associer  aux  actes  de  n'-sislance  commune  qui 
Hnieiièrenl  l'émancipation.  Mais  toutes  ses  libertés  avaient  échap[)i'' 
jus(pralors  à  toul  em|»iélemenl.  La  plupart  subsistèrent  pres(pie 
siuis  discussion  jus(ju'à   177'). 

Dans  r(puvre  b'gislative  les  rejtrésentanls  du  peu|)le  prenaieiil 
\oloiiliers  modèle  sur  les  lois  de  la  colonit^  du  Massachusetls-Bay, 
berceau  des  établissements  puritains  de  lu  vallée  du  (lonnec- 
ticut.  Ils  y  faisaient,  des  droits  (](•  leurs  concitoyens,  de  solen- 
nelles déclarations  (pi'un  Ktat  absolument  libre  n'eut  pas  désa- 
vouées'".  dette  œuvre  s'accomplissait,  avec  une  entière  indépen- 
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dance.  pour  raffermissement  et  le  développemenl  (l'iiistitutidiis 
1res  déniocralicjues.  Les  l'oiictionnaires  de  l'ordre  judiciaire  teriaii'iil 
leur  mandat  de  l'assemblée  représentative,  et  celle-ci,  quoitprelli 
mi  coutume  de  les  mainl(?nir  en  cliar/je.  autant  que  leur  -  onduito 
demeurait  respectable,  pouvait  les  chauffer  cliacpie  année.  Le  jin'\ 
avait  compétence  au  civil  comme  au  criminel.  La  milice,  connue 
ailleurs,  formée,  disciplinée,  aguerrie  de  bonne  heure,  contimiiiil 
d'être  connnandée  par  des  chefs  que  nonimail.  suivant  leur  ranfj, 
le  peuple  ou  l'assemblée  représentative.  Les  bourgs  étaient  orga- 
nisés comme  dans  le  Massacbusetts,  et.  comme  dans  cette  colonii' 
voisine,  l'instruction  publi(|ue,  soigneusement  encouragée.  L'agri- 
culture jouissait  de  grande  faveur.  L'industrie  était  sullisanmieiil 
déveloj)pée.  La  production  dépassant  les  besoins  de  la  consom- 
mation, les  colons  ne  faisaient  pres(jue  aucune  inq)orlation.  tandis 
qu'ils  exportaient  du  bétail.  Enfin  une  administration  économe 
présidait  aux  finances'''. 

Sous  ce  régime,  et  avec  ces  institutions,  la  po[)ulatioii  s'élail 
prom[)tenient  accrue,  comptant  i/j,ooo  âmes  en  ifi^o.  de 
17,000  à  -10,000  en  i()88.  3o.ooo  en  1701,  100,000  en 
17/Kj.  i33,ooo  en  175/4.  197.8.Ô6  en  177'!.  Du  reste,  comme 
dans  les  autres  colonies  de  la  i\ou\elle-Angleterre,  «t|a  sévérité 
des  mœurs,  la  régularité  des  babitudes.  la  rigidité  de  la  moral»' 
religieuse  ne  laissaient  à  la  liberté  qu'un  champ  des  plus  limitée, 
et,  en  la  modérant .  la  rcndait'ul  bienfaisante  et  sans  danger'"^'."' 
La  paix  eut  été  coinpièli'.  si  In  majorité  n'avait  parfois  rssayô 
d'imposer  ses  dogmes  et   son    cultfî  à   tous.  Si   bienfaisant,  en 


C  Ban(;rofl,  1,  ;i()r)-'io-.);  tt,  ."i.'j-Oi; 
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niit'llcs  (lu  {[ouvernemenl  ne  ilépassaieiil 
pas  tMicore  800  livres  sterliiij;,  et  |i'  priii- 
cipal  juge  ne  recevait  que  10  sliillin};^ 
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elli3l,  et  si  peu  Jaiiffcreux  j)araissait  aux  colons  le  réf^inie  poli- 
tique auquel  ils  étaient  soumis,  (|u'ils  disaient  solennellemont.  sous 
les  rois  d'Angleterre,  lui  devoir  dos  jours  d'Alcyons  ".  Devenus 
iiidi^pendanls,  en  177').  ils  maintinrent  leur  charte  de  itiG'j,  oii 
ils  se  contentaient  d'annuler  les  dispositions  qui  rappelaient  l'au- 
torité d+i  roi,  jadis  nominale,  désormais  anéantie '->.  Ainsi  cette 
charte  est  demeurée  jusqu'à  1818  la  loi  suprême  du  pays.  Le 
siccle  qui  en  suivit  la  promulgation,  a  pu  même  sembler  à  uti 
éiiiiiieiil  historien  la  période  la  plus  heureuse  de  l'histoire  du 
Coiuiecticut.  «Le  temps,  poursuivant  sa  route,  ne  reproduil  jamais 
iiiio  pièce  ancienne,  mais  dé\elop[»e  de  nouvelles  scènes  dans  le 
(jraïul  drame  de  l'existence  humaine,  scènes  de  plus  de  gloire,  de 
plus  de  richesse,  de  plus  d'action,  non  de  plus  de  tranquillité  ni  de 
plus  de  vertu  '-'^  r> 


CHAPITRE  VI. 
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Vers  la  iin  du  •jgne  de  Jacques  l*"',  parmi  les  seigneurs  de  la 
cour,  on  voyait  un  personnajje,  (|ui,  après  avoir  eu  la  laveur  d<; 
Robert  (iecil,  le  ministre  d'Elisabeth  et  de  Jac<pies  1"  lui-même. 
siégé  au  Parlement,  exercé  les  jonctions  de  membre  du  conseil  privé 
l'I  celles  de  secri'taire  d'Etal,  obtenu  une  pairie  d'Irlande  siuis  le 
titre  de  baron  de  Baltimore,  pris  une  part  active  aux  controverses 
religieuses  de  ce  temps,  s'élait  lait  catholiipie  el  dé'voué  à  la  cause  de 
SCS  nouveaux  coreligionnaires.  Il  avait  du  sacrilier  loiil  enq)loi  nlh- 
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fiel,  mais  il  n'avait  perdu  ni  l'eslinie  ni  les  bonnes  grâces  de  la  cour, 
dont  les  cliei's  n'oubliaient  [>as  ses  services,  et  peut-être  en  prévi- 
vision  de  (piebpies  inénu{;eni(!nls  attendus  de  la  curie  romaine, 
nK'uaffeaient  parfois  les  «jens  demeiu'és  fidèles  ou  même  converti^ 
à  l'ancienne  reiifjion  du  pays.  De  nouvelles  persécutions  étaieiil 
pourtant  toujours  menaranles.  Georges  Calvert.  premier  baron  de 
Baltimore,  avait,  sons  la  cliarte  de  l 'ioy,  appartenu  à  la  com|»a{fnie 
de  liondres,  et  après  la  dissolution  de  celle-ci,  au  conseil  cliarffi- 
d'administrer  la  Virginie  ''  Plus  lard,  (juaiul  il  abandonna  le  pro- 
leslantisme,  la  pensée  lui  vint  d'employer  son  e\j)érience  et  son 
crédita  fonder,  en  Amérifpie,  des  colonies  nouvelles,  où  les  catho- 
liques trouveraient,  au  besoin,  le  rel'uge  que  trcuvaienl  ailleuis 
les  dissidents  prolestanls.  Il  projeta  d'abord  de  créer  des  établiv 
semenls  agricoles  à  Terre-Neuve.  La  natiu'e  du  sol.  le  voisinage 
des  possessions  françaises  et  le  développement  des  pêcheries  lui 
semblèrent  bientôt  peu  propices  à  ses  desseins.  Dans  la  Virginie, 
où  il  se  rendit  ensuite,  sa  religion  le  lit  accueillir  comme  un  en- 
nemi de  la  chose  publicpie.  l'inlin  il  visita,  au  delà  du  Poloinac. 
les  bords  de  la  baie  de  la  (]hesa[)eake,  doni  la  fertilité  put  lui 
|)araîlre  merveilleuse.  Là  les  Indiens  se  prêtaient  volontiers  aux 
relations  connnerciales.  Une  com|)agnie.  distincte  de  celle  de 
Londres,  s'était  même  formée,  en  vertu  d'une  licence  du  roi,  pour 
y  lra(i<pier  avec  eux.  La  compagnie  de  Londres  el  plus  (anl  la 
province  de  l;i  Vir|[iiiio  y  a\aient  maintes  fois  envoy(''  des  ageiib 
à  la  découverte.  La  province  de  la  Virginie  convoitait,  aj)rès  hi 
compagnie  de  Londres,  d'y  ('tablir  sa  domination,  et  peut-  être 
y  possédail-elle.  \ers  iG.').''»,  un  |)elil  ('-lablissement  à  l'embou- 
iliure  du  fleuve  Sus(pjeliannali.  D'autre  part,  les  Français,  les 
Hollandais  et  les  Suédois  s<!mbliiient  près  de  vouloir  s'y  inslallei. 
dépendant  cette  n'gion   avait  l'ait  relour  à  la  couromni  par  l'aii- 
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iiiiliilinri  (It's  cliarlt's  de  la  comiiiijjnifi  dtî  Londres.  fJ('or{;('s  (inlvrMl 
en  doiiiaiida  la  cession  à  (diarles  1"  rcconinienl  monté  sur  [o  trône, 
e(  l'ohlinf.  Lui-même  passe  pour  avoir  préparé  la  charte  de  ces- 
sidii,  mais  il  mourut  le  i  ()  avril  i  G,'{;i .  avant  l'ajjposition  du  {jrand 
sceau,  et  ce  fut  son  lils,  (la'cilius  dalvert.  second  baron  de  Baifi- 
Miore,  qui  reçut  la  charte,  le  ao  juin  de  la  même  année'". 

\ii\  termes  de  l'acte,  le  territoire  cédé  devait  porter  le  nom  de 
\l;ir\liind,  a|)parennnenl  (mi  l'Iionneur  de  la  reine  llenrielle- 
Marie.  lille  de  Henri  IV  de  France,  et  épouse  de  (Iharles  î''.  (pie 
(ieorjfes  (lalvert  parait  avoir  intéressée  à  ses  |)rojets '-'.  Il  coin- 
prenait,  outre  l'Ltat  actuel,  (pii  porto  encore  ce  nom,  cpielcpies 
parties  des  Etats  de  la  Pensylvanie  et  du  Delaware  3>.  Après  de 
lonj[s  diffé'rends  soulevés  par  les  colonies  du  Delaware.  de  h 
Pensvivanie  et  de  la  Virjjinie.  des  actes  de  t658,  itifiS,  i(!8.). 
lyi^î,  i7")0,  1760.  i7<K),  le  ramenèrent  au\  limites  actuelles 
lin  Marvland.  (^e  fut  sur  le  sol  de  ce  dr-rnier  fitat,  aux  bords  de 
l;i  rivière  Sainte-Marie,  à  quatre  lieues  du  conlliient  de  celle  ri- 
\ière  et  du  Polomac,  ([ue  le  premier  établissement  considérable 
cl  permanent  de  la  nouvelle  colonie  s'éleva  en  i(»3/i.  Knviron  dfin 
lents  énii{jranls,  venus  sous  les  ordres  de  Léonard  Calvert,  frère 
(lu  lord  propriétaire,  prescpie  Ions  catholiques,  la  |)lupart  riches  el 
(le  ranjf  élevé,  l'habitèrent  d'abord.  Les  Indiens  d'alentour  se 
iiKintraient  |)resque  toujours  bienveillants.  La  colonie  de  la  \  irjfinie 
l'Iiiit  voisine,  oiî  les  ressources  nécessaires  pouvaient,  au  besoin. 
iMi'c  obtenues.  Le  lord  |)ropriétaire  et  ses  amis  de  la  métropole 
lil'odijjiiaient  l'arjjent.  Loin  d'impos(.'r  le  svsièmc  de  la  |)ropriéi('' 
Kiiniiiiiiic.  ils  prometlaient ,  à  bas  prix,  les  concessions  de  terres, 
bc^  l'mijp-ants  attendaient  de  la  ciilliirc  du  labac  une  IiiiIiiih' 
lapide.  Tandis  ipie  partout  ailleurs  sévissait   la  pers(''culioii   reli- 
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Ifii'iisc.  (Iiiiis  le  Miii\liiii(l  J;i  l()l(;raiM;('  élail  proinisi^  à  Iniis.  Aussi. 
à  jiciiu'  h)  |»r('iiiièi'(!  Iroiipo  de  colons  avait-elle  (lél)ai(|ii('.  (juc  h 
(•ol(»ni(!  |)ros|)('rail  et  ai'.  (lévelo|)[)ait.  On  y  vit  affluer  des  persécnd's 
(l'un  {;ran(l  noiiihir'  de  |)ays.  des  colonies  puritaines  et  des  colo- 
nies nn|[li(anes  d'Ainéricine.  peiil-êtn;  du  Piémont,  à  comi)  snr  de 
l'Vance.  d'Alleniajfne,  (le  Bohème,  de  Hollande,  de  Suède,  de 
l'iiilande.  Les  callndicpies.  les  puritains,  les  haplisLes,  les  [)resl)\- 
l(''riens,  les  lulli(''iiens  allemands,  les  (juakers,  s'y  rendaient  é}jale- 
nienl.  La  |)0|)idalion  hianclie  comptait  i-!.ooo  aines  en  iCil'm. 
id.ooo  en  idyd.  •.îr),ooo  en  l'yoï.  |)lus  de  3o,ooo  en  1710, 
.Sd.ooo  en  i^î}."?.  85,000  en  17A9,  ioA,oooe'i  1  7 5 ^i .  Les  pro- 
duits du  sol  étaient  les  mêmes  (|uo  dans  la  Vir{jinie,  et  le  Mary- 
land  faisait  souvent  à  cette  dernière  une  redoutable  concurrence. 
.Ius(pi'à  177^,  ce  fut  la  ciiartc  de  i639  qui.  tantôt  de  lait, 
tanlôl  de  nom.  réjjissait  la  colonie.  Une  sorte  de  monarchie  avait 
été  fondée  pour  (la'cilius  Calverl  et  les  successeurs  de  ce  person- 
naffe.  Avec  la  |(ropriélë  absolue  du  sol'",  la  puissance  executive  et 
la  |)uissance  jiuliciaire  appartenaient  au  lord  propriétaire  '-'.  1! 
nommait  l(tus  les  ionctionnaires  ' .  créait  les  cours  de  justice''*, 
levait  et  organisait  les  troupes  ' \  avait  l'autorisation  d'ap|)liquçr  la 
loi  martiale  en  cas  d'émeute,  de  sédition,  tie  tumulte  "'.  Il  pouvait 
conférer  des  titres  de  noblesse,  dillérents  de  ceux  que  le  roi 
octroyait  dans  la  métropole  ",  im|)oser  au  territoire  l'orjjanisalioii 
iV'odale  ^.  établir  ou  indicjuer  des  ports  dans  lescpiels  toutes  les 
marcbiuidises  seraient  chargées  ou  déchargées,  donner  à  ces  ports 
la  condition  el  \  |Mviever  les  redevances  cpi'il  jugerait  conve- 
nables " .  Il  avait  même  du  roi  la  |)romesse  que.  dans  son  domaine. 
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aucun  iiiijjùt.  auriiiu'  taxe,  aucuiif  roiitriliulioii  ne  serait  lint'-c  jjar 
la  nitîUopole  ''.  Le  pouvoir  léfjislatil"  prupreiin'iil  dit  était  le  seul 
fiu'il  n'exerçât  point  sans  parta{;e.  Kncore  les  dispositions  (|ui  divi- 
saient ce  pouvoir  n'excluaient-elles  jias  toute  anibijfiiité.  A  une 
époque  où  l'autonomie  existait  dans  les  autres  colonies  anglaises 
flu  Nouveau  Monde,  c'avait  l'ié  apparemment  la  pensée  du  roi  que 
les  colons  fussent  appelés  à  participer  à  la  comp(»sition  de  toutes 
les  lois  importantes  et  permanentes  du  Maryland '-'.  Cependant, 
pour  les  cas  urgents,  qui  ne  permetlaienl  pas  la  réunion  soit 
ilu  peuple  tout  entier,  soit  des  députés  du  |)euple,  le  lord  pro- 
priétaire était  investi  du  droit  de  faire  des  ordonnances,  dont  la 
valeur  ne  le  devait  céder  m  rien  à  celle  des  lois  régulières,  ni 
la  sanction  dépendre  d'autre  chose  que  du  bon  plaisir  de  l'au- 
leur  •^'.  Sur  l'urgence,  ce  dernier  se  pouvait  |)rononcer  souveraine- 
ment: et  le  texte  ne  subordonnait  à  aucune  ratification  du  |)euple 
l'exécution  délinitive  et  continue  des  ordonnances  ^ .  Kn  vé-rité, 
deux  réserves  limitaient  seules  le  dnu't  du  lord  propriétaire  :  l'une 
commandait  que  les  ordonnances,  ccuume  les  lois  proprement 
dites  •'•^  ne  fussent  jamais  contraires,  et  même,  s'il  était  posiiihle, 
lussent  toujours  semblables  aux  lois  et  aux  statuts  de  la  métro- 
pole, et  l'autre,  qui  distinguait  des  lois  les  ordonnances,  que 
celles-ci  ne  portassent  atteinte  ni  à  la  vie,  ni  aux  membres,  ni  aux 
biens  des  sujets""''.  D'autre  part,  sans  doute,  la  chiuMe  vo(dait 
ipie  les  lois  propreuK'nt  dites  émanassent  du  lord  propriétain-.  et 
(les  colons,  ou  d'une  assemblée  représentative»  des  cidons:  mais 
l'Ile  send)lail  donner  an  lord  pretpriélaire  le  droit  d'initiative  et 
(■•'lui  (|i>  régler  l'organisation  de  l'assemblée  "  .  Aux  colons  l'acte 
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n'ucronlail  ji[u»Nre,  iivor  iiiio  précision  cerlfiint'.  d'ailleurs  suivant 
les  l'oniiulcs  usin-llcs,  (|ut'  la  '■nnsei'valion.  pour  leurs  personnes 
et  leur  posl(5rité,  des  droits,  des  privilèges  et  des  iininuiiilc^s  des 
sujets  libres  du  roi  liahilanl  les  dominations  de  la  couronne '",  et 
ainsi  (ju'il  le;  donnait  à  t<Mis  les  sujets  du  mi,  h-  droit  de  pocher, 
selon  les  coutumes  reçues,  dans  les  (!aii\  et  sur  les  côtes  de  lit 
colonie,  et  les  a(;cessoires  de  ce  droit'-'.  Même  la  lolZ-rance  reli- 
{jieuse.  (pii  exista,  n'était  pas  expressément  promise  ;  le  texte  ne 
la  |)ermettail  (|u'impliciteinenl,  et,  ccunnie  si  pallier  cette  autori- 
sation implicite  eut  été  nécessaire,  il  c(»nférait  au  lord  propriétaire 
la  faculté  de  fonder  des  éjjlises  et  des  chapelles  conformément  à  Ih 
loi  ecclésiasti(jue  d'An{jlelerre'''. 

L'usage  ([ue  les  lords  propriétaires  de  la  colonie  firent  de  hi 
charte  d(;  i()()n,  a  fourni  matière  à  peu  de  controverses.  L'opi- 
nion commune  est  que  leur  autorité  fut  {jénéralement  douce  ej 
modérée.  Assurément  des  plaintes  se  produisirent  parfois.  A  eu 
«Toire  (juelfpjes  déclarations  de  contemporains,  non  seulenienl 
des  fonctionnain's  (pj'ils  nommaient  tous,  les  lords  proj)riétairi's 
faisaient  des  instrum(Mits  d'obéissance  servile,  mais  encore  ils  reje- 
taient ou  annulaient  volontiers  les  lois  de  la  colonie  que  les  colons 
jugeaient  les  meilleures  et  les  plus  im[)ortantes,  et  ils  ne  cessai(!nt 
d'imposer  leur  volonté  arbitraire,  allant  parfois  jusqu'à  saisir,  sans 
mandat  de  justice,  les  biens  de  |)ropriété  privée.  Nous  n'avons 
trouvé  jxiurtant  aucune  preuve  certaine  de  l'exactitude  de  ces 
allégations.  Si  le  chef  de  la  famille  de  Baltimore  habitait  rarement 
le  IVlaryland,  souvent  il  y  fut  représenté  par  de  proches  parents, 
qui  ne  devaient  point  s*aj)pliquer,  de  j)ropos  délibéré,  à  le  rendre 
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iiiipo|Hilairo.  Le  premier  fjouvcrricur.  Léonard  (ialverl.  était  Irt^-re 
(!♦»  (ja^cilius.  Vers  i  (lOo,  un  autre  Irère  de  ce  dernier  administrait  la 
colonie.  Lorsque  Cœcilius  lui-m<înie  mourut  on  iliyo,  son  (ils 
(lui  succéda  au  titre,  venait  de  la  gouverner  pendant  plus  de  qua- 
torze ans.  Plus  tard,  de  i  7  1 1)  à  1739,  elle  est  de  nouveau  sous 
l'administration  d'un  {jouvern<'ur  du  nom  de  (ialverl.  On  ne  voit, 
ni  que,  dans  la  vente  et  la  location  du  sol,  les  lords  propriétaires 
iiienl  eu  coutume  d'exijjer  des  prix  exorbitants,  ni  qu'ils  aieni 
prélevé,  sur  les  donations  entre  vils  ou  à  cause  de  mort,  des  droits 
(le  mutation  excessifs,  ni  qu'ils  se  soient  elVorcés  d'inqjoser  aux 
colons  ou  d'en  obtenir  une  sorte  de  list<!  civile,  dont  la  (juotilé  eût 
élé  trop  onéreuse.  Si  l'on  excepte  ceux  de  (juelques  personnes,  qui 
lurent,  avec  l'assentiment  du  peupb^  et  l'approbation  du  roi  ou  de 
son  conseil,  dépouillées  de  terres  et  de  privilèges  commerciauv 
(ju'elles  pensaient  avoir  di'iment  accjuis  avant  la  charte  de  i()3a, 
ils  respectèrent  les  droits  |)rivés.  S'ils  firent  des  ordonnances,  celles- 
li  sans  doute  lurent  j)eu  nombreuses,  iw  tendirent  h'  plus  sou- 
vent qu'à  assurer  l'exécution  des  lois  proprement  dites,  et  n'eureni 
pas  le  caractère  de  règles  tyranniques.  I)(^  bonne  heure  les  colons, 
('ont(>slant  que  les  représentants  du  peuple  pussent  èlve  privés  du 
droit  d'initiative,  le  retinrent  sans  partage.  En  i638,  la  popula- 
tion parut  trop  nombreuse  jtourqiie  l'usage  demeurât  de  tenir  des 
comices  du  peuple  tout  entier,  :Mie  assemblée  représentative  fut 
créée,  et  Ca^cilius  (lalvert  fut  autorisé  à  convier  ses  amis  person- 
iinis  aux  réimions  de  l'assemblée  avec  toutes  les  prérogatives  des 
r('|)résentanls  du  peuple  eux-mêmes.  Mais  on  n<;  sait  s'il  fit  jamais, 
t'I,  à  coup  SIM",  il  ne  fît  pas  longtemps  de  c(îtte  faculté  un  usage 
immodéré  :  dès  i(i5o,  deux  chambres  investies  de  |iouvoirs  égaux 
t'iaient  formées,  dont  l'une  se  com|tosail  des  seuls  représentants 
lin  peuple.  Si  les  lords  propriétaires  avaient  le  droit  d'apposer 
li'iir  veto  aux  lois,  rien  ne  prouve  (ju'ils  l'exercèrent  souvent  mal  à 
propos.  L'assemblée  paraît  s'être  réunie  h  lernu^s  périodiques  et 
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rr('(|unnts.  Kllc  sr'inMo  avoir  un  sur  ht  [[oiivfM'nnmeiil  iitn'  îtidiieu 
(;oiisid(''ral)lo  par  des  lois  iiomhn'usos,  oii  se  manifesta  maintes 
l'ois  une  {jrande  indépendance  d'allures.  Pour  ne  citer  (pio  deux 
exemples,  dès  idoo  les  représentants  du  peuple  proclamèrenl 
(pie.  sans  l'aveu  de  l'assemblée,  auriine  taxe  ne  serait  dûment 
levée,  et  ils  décidèrent  (pie  la  loi  martiale  ne  serait  pas  a|)pli(piép 
hors  des  camps  et  des  lieux  de  {jarnison.  A  vrai  dire,  dans  un 
temps  où  l(^s  colonies  voisines  luttaient,  avec  (pielle  vijifueur.  on  se 
le  rappelle,  contre  l'autorité  de  la  métropole  elle-mt'^me,  conunerit 
quel(pies  hommes,  (pii  ne  disposaient  ni  d'une  forte  armée,  ni  de 
sommes  énormes,  auraient-ils  imposé  à  tout  le  peuple  des  colons  du 
IMaryland  un  système  de  gouvernement  arbitraire'"  ?  Pour  ce  payset 
cette  é|)oqne,  les  accusations  de  tyrannie  permanente  sont  donc  con- 
traires à  toute  vraisemblance.  En  regard  de  griefs  rarement  exprimés 
et  sans  doute  fort  exagérés,  il  serait  d'ailleurs  aisé  de  mettre  des 
actes  solennels  où  l'assemblée  représentative,  attribuant  aux  lords 
|)rnpri<'laires  la  paix  et  la  pros[)érité  du  pays,  reconnnandail  leur 
sollicitude  et  leurs  bienfaits  au  res[)ecl  des  générations  iiitures'-'. 

S'il  est  certain  (|u'à  plusieurs  reprises  des  ^('volt(^s  ensanglan- 
tèrent le  Maryland,  et  que.  pendant  (pndques  années,  la  domi- 
nation des  lords  propriétaires  lut  de  fait  inlerrompue.  il  faiil 
rechercher,  on  le  voit,  hors  d'une  oppression  itnraisemblable  cl 
réellement  impossible,  les  causes  de  ces  accidents. 

Vers  I  ()/(,').  le  gouvernement  tomba,  et  resta  plus  d'un  an.  ;iii\ 
mains  de  rebelles  armés.  De  ifif);»  à  i()5S.  des  fonctionnaires 
choisis  par  (la'cilius  (lalvert,  et  d'autres  nommés  par  des  agents  de 
la  métropole,  conduisaient  à  de  vérilabl(\s  combats  les  troupes 
de  leurs  partisans  respectifs,  et  se  ravissaient  tour  à  tour  h'  pou- 
voir.  En  i()()o,  l'assemblée  représentative  des  colons  prétendait 
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III' relcvor  (jue  (lo  ses  roiiimiîttanlsel  du  roi.  Kiitic  iCH.'tct  1^88, 
l'un  aprôs  l'aulrc.  (iluiilcs  II,  et  Jacques  II  se  |»ro|)osèrenf  de 
liiiie  de  la  colonie  une  province  royale  Elle  le  devint  sous  Guil- 
laume et  Marie,  en  lOyi,  rX  le  demeura  jusqu'csn  1715. 

La  n'-volulion  d(!  i6/i3  paraît  avoir  eu  pour  causes  l'irritafinn 
l'I  les  menées  de  ces  quelques  personnajjes,  actifs  ef  habiles,  ({ui 
mV'li'ndaienl  vainement  avoir  acquis,  avant  iliSf?.  des  droits  sur 
le  Mai'Nland  ".  Kn  tddn.  rass(!nd)lée  des  re|)résenlanls  du  peuple 
se  souveruiil  (|ue  (la'cilius  (ialverl  avait  reconnu  sans  dilFiculté 
l'autorité  du  Lonjj;  Parlement,  et  encouru  de  la  sorte  la  colère  de 
(iliarles  II.  Sans  doute  l'occasion  lui  |)arut  bonne  d'échapper,  avec 
l'aveu  du  nouv(îau  roi,  à  toute  autre  domination  (ju'une  suj)rén)îilie 
purement  nominale  de  la  métro])ol(!:  mais  les  colon';,  eux.  accep- 
tèrent volontiers  (pie  le  lord  |)ropri('taire.  rentré  dans  les  bonnes 
j;ràces  de  la  cour,  reprît  son  pouvoir '-\  (Iharlcs  II  et  jactpies  II 
voulaient  poursuivre  !  annulation  judiciaire  de  la  charte  de  ifi.'i-?. 
(|uand  la  mort  atteijjnit  l'un,  et  la  décluNUice  l'autre.  On  sait  qu'ils 
avaient  dessein  de  réduire  sous  la  domination  ari)itraire  de  la  cou- 
loruie  toutes  les  colonies  anjjlaises  (h\  r\méri(|ue'".  V  l'avènement 
(le  (iiiillaume  et  de  Marier,  les  protestants  de  la  colonie  donnèrent 
à  tort  le  lord  propriétaire  pour  un  ennemi  de  la  maison  d'Oran};e, 
cl  leurs  propres  personnes  pour  menacées  jusque  dans  leur  e\is- 
lenci'.  N('}[li}je;ml  de  recourir  à  l'annulation  judiciaire  de  la  charte 
i|in'  recommandait  le  conseil  privé,  le  roi  ne  tarda  pas  à  assumer 
l'adininistration  du  Maryland.  C'est  ainsi  que  la  colonie  devenait 
(II'  l'ail,  sinon  de  droit,  tme  province  royale. 

Cette  transformation  ne  fut  qu'un  nouvel  épisode  d'une  ancienne 
''I  louffue  (pierelle  de  partis  reli{jieii\  promplement  devenus  des 
partis  j)()lifi(pies.  Même  les  dissensions  (|ui  d('solèrent  le  Mar\land 
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lie  I  HT)»  «  1  O^ft.  ne  riirciil  ifui'-rc  qiK!  dos  iri('i<l)'nls  de  ccHc  f|in'- 
l'i'llf.  On  vil  ('(tll(!-(-i  liiiliileiiK'iil  <!\|)li)il<îu  alors  par  riiii  des  aiUfiiis 
des  troubles  de  iliAô,  (|iii!  la  i'avi'ur  du  Lon{[  PailutncMil  cnloiiriiii 
depuis  peu,  et  (pie  le  jfouverueuieul  aiijjlais  avail  eiiarjji'  d'im 
mandat  oiliciel  où  une  clause;,  au  uiuius  ainl)i{|në,  fournissail  un 
prétexte  d'attaepier  l'autorilédu  lord  propriétaire.  Durant  |)lusieurs 
années  après  t6.'{'j,  les  <atlioli(pies  avaient  été  la  majorité,  et  le 
i-or|is  des  roiieliotniaires  recruté  parmi  eux.  Si  le  lord  proprii'-lain- 
voulait  cette  préférence .  i\  coup  srtr  la  nifijorilé  des  colons  la  voulail 
tout  autant,  (iependant  la  toléranc<>  l'-lail  f'raude  parmi  eux  pour  rc 
temps,  puiscpi'iine  minorité  dite  In'rélifpie,  au  lieu  que  ses  meiii- 
hres  fussent  dé|)ouillés  de  l(!urs  biens,  traipiés.  tortun'vs,  mis  n  mori 
ou  cliassés,  lui  devait  de  jouir,  <lans  l'ordre  du  droit  civil,  de  lu 
même  <'ondition  (|ue  la  majorité  ortliodoxe'''.  Les  auttu'ifés  callio- 
li(|ues  invitaient  à  riuHni{[ralion  les  protestants,  leur  promettaienl 
des  concessimis  de  terres,  et  ne  traitaiiMil  avec  une  certaine  rijjuciii 
(pie  les  .seuls  quakers,  parc(!  (|uc  ces  derniers  nd'usaient  des  ser- 
ments et  le  service  militaire,  aux(piels  se  pnMaient  toutes  les  autres 
sectes.  Les  [)rotestnnts  vinr(!nt  donc  nombreux.  Bi(!nlôt  ils  pr(''leii- 
dii(mt  à  l'exercice  des  fonctions  publiques.  Le  lord  propriétaire  cl 
les  calboliques  résist(Vent,  n'hésitant  pas  a  adopter,  vers  i6/i(). 
une  loi  (jui  paraissait  faire  du  catholicisme  une  v(''ritable  n'Iijfioii 
d'Ktat.  Mais,  à  mesure  que  la  minorit('  croissait,  la  lutt(^  devennil 
plus  vive.  Enfin  les  lid(''les  des  deux  relijjions  rivales  sedispul(M'eiil. 
sous  mille  prétextes,  parmi  des  péripéti(!s  diverses,  uK'me  par  les 
armes,  la  pr('j)ondéranc(!  dans  l'assemblée  niprésentative.  el  la 
possession  des  fonctions  pul)li(pies.  Dr  i6.")o  à  i6()i,  cetlo  hilli' 
de  véritables  partis  fut  presque  toute  l'histoire  du  Maryland.  Km 
vérité,  ce  fut  sans  doute  pour  luiU'V  leur  propre  domination  daic^ 
les  conseils  du  gouverneni(Mit  (!t  pour  obtenir  la  haute  main  diiiis 
l'exercice  de  ses  pouvoirs,  que  les  protestants  dernaïKb'-rent,  à  la 
<"  Ci-dessus,  p.  57,  5()-6o,  (i']-f)H,  70,  73,  90,  ()5,  9;)-ioo,  109. 
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fin  (In  \vii".si(';cl(!,  Ifuessalion  de  l'Hulorilt'f  d'iiii  iiiaîlrc  t'Hlli<ili(jm'. 
Le  mi  liii-ni<^iiif'  siMiihlc  ne  l'fivdir  pus  arcdnlt't^  [tour  aiilrc  chose. 
Dt'jà  ils  «Haiciil  |in's(|iiu  la  niajorilr.  l'un  à  |i(>ii  rallIiiiMio'  (l<>s 
oolotis  v<'Miis  dos  colonit's  voisines  où  la  masse  t'-lail  iirolcslaiilc.  les 
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;r'atid  noinhrt',  cl  diverses  lois  allerinireiil  la  puissance  de 
la  inujorilé  nouvelle.  Sur  ces  entrel'aites,  l'Iiérilier  des  anciens  lord," 
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lui  coiileslèrenl  ses  droits.  Kn  1715.  la  l'ainille  de.  liallinion 
n'|irll  donc  les  pouvoirs  (|no  lui  coidV>rail  la  cliarle  de  i(')3:!.  Kll< 

{jouvernenrs  rojaux  avaient  ad- 
iiiinislré,  do  1  <)()-<  à  ly  1  .'>.  suivant  les  idées  du  parti  proloslani 
\|(i'è8  1715  les  lords  reslaurt^s  ne  firent  pas  aulrenienl. 

On  ne  vit  pas  plus ,  apri^s  t  <>()'« ,  (pi'(ui  ne  l'avait  vu  auparavant . 


riin(>r  indistinctement  tou 


s  les  colons. 


une  pin,ssance  arbitraire  opp 
liVspril  d'in(l('-peiidance  de  ces  derniers  diOérait  peu  de  celui  <pii 
[U'évalail  dans  d'autres  colonies.  Ils  troinaioni  volontiers  suramiéos 
ciTlHiiies  altril)uli(Mis  des  loids  propriétaires,  el  allirtnèieul  plus 
d'iUK!  fois  la  voltuilé  d'empèclier  loiile  violation  des  lilierlés  cpje 


le  peuple  jujfCi 


lit  n6v 


cessaires.  l'ourtaiit.  |iis(|ua  la  lin.   ils  don- 


iièreiil  Itou  lémoijfnajfe  do  la  modt'iatiou  (pii  présidait  d'ordinaire 
M  radiiiiiiisliation  de  la  colonie.  Même,  en  1  77'»,  ils  liosilèrent  non 
M'iili'iiienl  à  se  détacher  de  la  métropole,  mais  encore  à  renverser 
liiiilnnlé-  des   héritiers  de   (ialvert.     \insi   durait,  à   la  veille  de 
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uicipalion  dos  Ktal.s-Unis,  la  charte  du  Marvland  de  iClir? 
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l)eu.\  personna{;es .  célèbres  dans  les  annales  du  iNouv.'au  Monde. 
|)  rséi  niés,  (luis  chassés  par  les  colons  du  Massachusetts,  pour  avoir 
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soutenu,  l'un,  que  la  liberté  absolue  de  la  pensée  et  du  culte devail 
«îtrc  respectée,  si  elle  ne  portîiit  pas  atteinte  ?»  la  paix  publiquf. 
et  l'autre,  que  la  foi  sans  les  œuvres  sutlit  au  salut,  fondèrent, 
avec  un  petit  nombre  de  prosélytes,  la  colonie  du  Rliode-lslaiid. 
Le  premier.  Roger  Williams,  créa,  en  iC3G.  le  boiir}{  de  Provi- 
dence, dans  la  partie  continentale  de  l'Etat  actuel  du  Rhode-lslaiid  : 
le  second,  une  femme.  Anne  Hutchinson,  s'établit,  en  i()38.  mji 
la  plus  grande  d  's  îles  de  cet  Klat.  Auprès  des  premiers  colons,  (le 
part  et  d'autre  également  partisans  de  la  liberté  de  conscience 
vinrent  bientôt  se  ranger  de  nombreux  fugitifs,  ([u'avaiimt  moles- 
tés ou  cbassés  les  autres  colonies,  et  particulièrement  les  colonie^ 
puritaines.  Des  ba[)tistes.  des   épiscopaliens.   des   ([uakers.   dis 
moravien.'    des   juifs,  des  adeptes  d'autres  religions  encore,  ou 
d'autres  sectes,  s'y  trouvèrent  réunis  et  y  vécurent  paisiblement: 
«Quicon(|ue  aurait  perdu  sa  foi.  disait  un  fameux  puritain  du 
temps,  serait  assuré  de  la  retrouver  dans  ijuclque  village  du  Rliodi- 
Island.»  La  population  d'origine  europ('enne  y  comptait  près  de 
fi.ôooâmesen  i()()3.  prèsde'j.ooo  en  1(570.  «0.000  en  1701. 
1 7.1)53  en  1  73o.Klle  dépassa  3 0.0 00  en  1  7 A 8,  3.j,ooo  en  17,")^. 
et  atteignit  prescptt"  (io.ooo  en  177'!. 

L'ancienne  colonie  du  Rhodc-lsland  n'excéda  pas  les  limite'^ 
de  l'Etat  actuel,  cpii  porte  encore  ce  nom.  A  vrai  dire,  ce  nom  m 
fui  |»as  celui  de  la  colonie.  On  appela  celle-ci  d'abord  la  coloiiw; 
des  IMantalions  de  Providence,  et  j)lus  tard  la  cidonie  des  Plaiil;i- 
lions  de  !*rovi(lejue  et  de  Rliode-lsland  *".  Les  Plantations  de  Pio- 
vidi'dce  étaient,  à  cette  dernière  éjtoijue,  les  établissi'menls  de  lii 
partie  continentale  de  l'Etat  actuel,  sans  doute  pres([ue  tous  Icii- 
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(li's  par  (les  colons  ilélacliés  du  vieux  bouijf  île  Providence;  le  nom 
(le  Kliode-lsland  dési|j[nait  seulement  l'île,  dont  Anne  Hutchinson 
et  ses  compafjnons  avaient  l'ait  leur  demeure.  Dans  les  Plantations 
comme  dans  l'Ile,  dès  la  première  heure,  prévalut  une  pure  démo- 
cratie. Tous  les  colons  réuin's  décidaient  de  toutes  les  affaires  im- 
portantes, et  même  de  toutes  les  ail'aires  indistinctement.  Ils  exer- 
çaient collectivement  tous  les  [)ouvoirs  dans  les  Plantations,  oii 
iiurune  magistrature  individuelle  paraît  n'avoir  existé  au  premier 
iiionienl.  tandis  que  dans  l'Ile  la  puissance  executive  appartenait 
à  un  clielccmiMj  sous  le  nom  de  jufje.  à  l'imitation  des  iisa^jes  des 
Hébreux,  et  seciuide  par  trois  assistants.  Si.  conniie  il  est  probable, 
les  Plantations  ne  tardèrent  pas  à  avoir  quel(|uesronctionnaires  pu- 
blics, ceux-ci  lurent,  à  couj)  sûr.  des  l'onctionnaires  électifs,  lenani 
leur  mandat  du  peuple.  D'autre  pari,  le  texte  d'une  loi  t'-man/'e 
(les  colons  de  l'Ile,  en  i()6i.  contient  le  mol  mènje  de  démocratie. 
et  donne  la  définition  du  ^'ouvernement  populaire  qu'ils  avaient 
l'tabli  :  «à  savoir,  c'est  le  pouvoir  du  corps  des  |)lanteurs.  réjjulière- 
inent  assemblé,  ou  de  la  majorité  des  membres  de  ce  corps,  de 
laireeld'éiablir  de  justes  lois,  (pii  les  régissent,  et  de  choisir,  parmi 
eux.  des  mandataires,  (jui  veillent  à  l'exé'ution  fidèle  de  ces  lois  '  .  " 
La   colonie  du    Nouveau -Plymouth    revendiquait,   pour   une 
partie  de  son  territoire,  les  établissements  nouveaux  de  la  baie  de 
^i^^ra}{ansett.  et  leurs  habitant  pour  ses  sujets.  Afin  d'échapper  à 
SCS  enq>iétements.  surfont  à  une  véritable  iiiineMon.  les  Plantalioiis 
cl  l'Ile  coutractèriMil  une  alliance,  peut  être  se  soumirent  A  (ui 
;;ouvernement  commun  -'.  puis  demandèrent  à  la  rmUropole  unr 
charte  commune.  Le  -i  novend)re  id'j.i,  une  ordonnance  des  deux 
cluinibres  du  Parlement  anjjlais  avait  or/janisé.  dans  la  métro- 
pole même,   un   conseil    des   colonies   d'\méri(pie   pri'jxisi''   à    la 
liauli-  administration  d<.'  ces  (  olonies  a\ec  des  pn'irojfatives  con- 
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sidérabh's .  presque  ind<''finies,  qu'il  pouvait  déléffuer  à  son  gré"'. 
Sous  le  nom  de  gouverneur  en  chel  et  lord  grand  amiral  des 
colonies  d'Amëricjue.  le  comte  de  Warwick  présidait  ce  conseil. 
Cinq  membres  de  la  Chambre  des  pairs,  le  comte  de  Pend)roki'. 
le  comte  de  Manchester,  le  vicomti!  Say-et-Seale.  lord  Wharlon. 
lord  Rolle.  et  douze  membres  de  la  chambre  des  Communes  le 
formaient,  parmi  les([uels  il  faut  citer  Olivier  Cromwell.  le  Pro- 
lecteur, et  Sir  Henry  Vane.  l'honmie  d'Klal  bien  connu'-'.  Ce  lui 
à  ce  conseil  que  s'adressèrent  les  colons.  Ils  représentèrent  (pi'entrc 
eux  et  la  puissante  tribu  des  Indiens  ^arragansett  étaient  nouées 
des  relations  |)ropres  à  assurer.  I)ieu  aidant,  la  prospérité  di' 
l'Amérique  entière:  ils  avaient  acheté  aux  Indiens  un  sol  fertile, 
des  lieux  riches  en  bois  de  construction  et  en  autres  objets  de 
Iralic:  le  succès  de  la  colonisation  semblait  certain:  ils  sollici- 
taient simplement  les  pouvoirs  nécessaires  pour  gouverner  ci's 
lieux  de  manière  à  y  faire  [u'évaloir  la  justice  et  la  paix'''.  Vam' 
venait  d'administrer,  comme  gouverneur  élu,  la  c(donie  du  Massa- 
chusetts-Bay;  sa  faveur  était  ac(|uise  cependant  à  la  liberté  il' 
conscience,  et  son  amitié  aux  compagnons  de  Roger  Williams  ci 
d'Anne  llutchinson.  qui  durent  à  son  iniluence  le  succès  de  leurs 
démarches'".  Le  i/»  mars  i()/j/i.  -^la  dix-neuv.jme  années  du 
règne  de  Charles  I"'^'.  le  conseil  anglais  érigea  en  corps  politique, 
sous  le  nom  r d'ineorporafion  des  Plantations  de  Provideier  daii- 
la  haie  de  \arraganseli.  dans  la  Nouvelle- Angleterre»',  les  habitanl- 
des  trois  bourgs  de  Provid(!nce.  Porisnïonth  et  i\e\\[)ort  '''.  ie^ 
bourgs  de  beaucoup  les  plus  considérables,  sinon  les  seuls  (h> 
Planlalions  proprenienl  dites  e|  de  l'Iie  :  In  colonie  devait  avoir  soa 
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sceau,  «'l  les  coloris  rccevaienl  le  droit  d'oryaniser,  suivant  leur 
1)011  plaisir,  tous  les  pouvoirs  publics,  à  charjje  seulement  de  res- 
pecter les  lois  aiijjlaises.  autant  (|uo  le  jjermctlraicnt  «la  nature  et 
la  constitution  »  du  pays"*. 

L'acte  si  libéral  du  t  h  mars  iG/i/j  ne  |»orte  (|ue  onze  signatures. 
V  compris  celle  de  Warwick.  Parmi  les  noms  des  signataires  on 
ne  trouve  pas  celui  de  (h'omwell  -'.  (.)uoi(jiji'  l'ordonnanc»!  des  deux 
(JKinibres  anglaises,  du  9.  novembic  lO/i.'i.  paraisse  n'avoir  pas 
(•vigé.  pour  la  validité  des  ordonnances  du  conseil,  la  ratilication 
(lu  Parlement,  peut-être  le  Parlement  conlirma-l-il  par  imo  réso- 
lution expresse  l'acte  précité.  A  coup  sûr.  les  dispositions  en  furent 
observé'es  prescpiesansdilliculté  jiisiju'à  iliii.).  Kn  i()5  1 .  le  3  avril. 
la  métropole  nomma  aux  diverses  îles  di  'Etal  actuel  du  Rlicdc- 
Island  un  gouverneur  à  vie.  (l'était  violer  l'acte  de  Hi/i/j,  démem- 
brer la  colonie.  e\[)os(!r  de  nouveau  la  partie  continentale  aux 
l'iiipiétements  dos  agglomérations  de  colons  voisines.  Des  plaintes 
promptes  et  vébémentes  obtinrent,  le  2  octobre  iGôa,  l'annulation 
do  l'acte  de  iG5i.  et  la  coidirmalion  de  relui  de  iG/j/1.  Le  gou- 
vernement demeura  ce  (jue  les  babilants  des  Plantations  et  de  l'île 
l'avaient  l'ait  sons  Pempire  de  ce  dernier.  Le  pouvoir  législatif  ap- 
jiartenait  à  une  assembb'c  dite  cour  de  commissaires,  élue  par  les 
hiibitants  des  bourgs,  et  à  des  comices  du  peuple  tout  entier, 
iijtpelés  à  confirmer  toutes  les  lois  d'intérêt  général;  le  pouvoir 
t>\éculif.  et  le  |)ouvoir  su[)rêmc  pour  Padministration  de  la  justice, 
1  un  [>ré'sident  et  à  quatre  assistants  également  électifs;  dans  cbaquC 
Kourg.  l'administrati'  1  locale  et  la  connaissance  des  ditlérends  les 
moins  graves,  à  un  conseil  é'Ieclifde  six  j)ersonnes.  Les  sombres 
|)iopliètes  ne  manrpiaient  pas  sans  doute,  du  moins  en  Angleterre, 
i[ui  auguraient  mal  do  ce  régime,  où  tous  les  bommes  étaient  ré- 
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puU's  t'{f;iu\.  [)KUvai»Mil  iis|(in'r  à  loiis  les  t'inplois.  et  leiianl.  au 
son  (lu  laiiibour  et  au  cri  du  héraut,  des  réunions  du  peupli*  en- 
tier, lanlôl  sous  les  arbres  d'unie  foret,  tantôt  sur  le  rivaijc  de  la 
mer,  v  discutaient  volontiers  toutes  les  allaires  de  la  coninninautt'. 
Mais,  si  les  controverses  furent  vives  parmi  les  eolons,  cependaiil 
elles  ii'emj)(îclièrent  pas  le  pouvoir  d'être  le  plus  souvent  confié  à 
des  hommes  de  bien,  ni  un  esprit  de  tolé-rance.  de  sagesse,  el  de 
vraie  liberté,  de  présider  à  l'œuvre  législative.  Aussi,  par  un  docu- 
ment public,  dèsiB/iy,  la  coloni»;  disait-elle  à  ses  détracteurs: 
«Notre  iiopularilé  na  se  montrera  pas,  comme  quelques-uns  le  suj)- 
posent,  une  anarchie,  et,  de  la  sorte,  une  tyrannie  connnune;  car 
nous  sonnnes  extrêmement  désireux  d'assurer  à  tout  hounni-  l;i 
sécurité,  dans  sa  persoime.  son  nom  et  son  bien"'.  ?» 

Les  Planîations  et  l'Ile  proclamèrent  (Iharles  II,  à  sa  restaura- 
tion, et  ne  tardèrent  j)as  à  lui  demander  la  conlirmation  solen- 
nelle «de  leurs  justes  droits  et  de  leurs  privilèges'-'.»  Pourtour 
les  habitants  libres  de  la  colonie,  un  agent  éminent  el  zélé,  (|ui 
veillait,  depuis  plusieurs  aimées,  en  Angleterre,  à  la  défense  des 
intérêts  des  colons,  Jean  (ilarke.  |)résenta  au  roi  une  |)étition.  doiil 
les  principales  parties  méritent  d'être  analysées.  «Les  colons  pour- 
suivaient leur  dessein  sérieux,  austère,  religieux,  de  s'édifier  les 
uns  les  autres,  suivant  leurs  convictions,  dans  les  croyances  et  les 
œuvres  du  christianisme,  el  de  convertir  à  ces  croyances  et  à  ces 
œuvres  les  pauvres  indigènes.  Non  seulement,  avec  la  permission 
et  les  encouragem(!nts  des  ancêtres  du  roi,  ils  avaient  quitté  l'An- 
gleterre, mais  encore,  parce  que  leurs  o[)inions.  différentes  daib 
les  choses  de  la  religion,  paraissaient  insupportables  et  menaçaient 
de  la  discorde  et  d'autres  maux,  dans  les  lieux  d'Amérique  où  ils 
avaient  d'abord  pris  demeure,  ils  avaient  abandonné  ce  séjour 
digne  d'envii^  ii  tous  autres  égards,  et  s'étaient,  au  prix  de  labeurs, 
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lie  voyafjes.  de  dangers  el  de  charges  excessives.  Iransporlés  parmi 
les  Indiens  indigènes,  les  |)rinces  et  les  peuples  ics  plus  puissants 
de  ce  pays.  La  bonne  Providence  de  Dieu  aidani,  de  la(|uelle  les 
IMaiilatious  liraient  leur  nom,  là,  à  l'orce  de  labeurs  et  d'ellorls,  ils 
n'avaient  [)as  seulement  été  conservés  à  merveille:  ils  avaient  crû 
et  prospéré;  ils  avaient  acijuis  des  Indiens,  et  possédaient  toujours 
des  terres,  des  îles,  des  rivières,  des  ports  et  des  routes,  tout  un 
pays  commode  pour  la  colonisation,  la  construction  des  navires. 
Il'  comnjerce  du  bois  et  d'autres  objets,  et  singulièrement  propre 
tant  à  enrichir  par  h;  trafic  les  colonies  du  Sud.  (|u'à  développi  r 
le  négoce  du  royaume:  même,  augmentant  coiisidi-rablemenl  ainsi 
les  |)()ssessions  anglaises,  ils  avaient  [)ersuadé.  dans  les  relations 
iiinicales  de  bon  voisinage,  au  grand  corps  des  Indiens  Narragan- 
setl  de  soumettre,  de  plein  gré,  son  peuple  et  ses  terres  à  la  do- 
mination du  roi.  De  la  sorte,  si  Dieu  bénissait  leurs  ellorts.  ils  au- 
raient lourni,  pour  l'avenir,  à  foute  l'Amérique  un  élément  de 
prospérité  certaine.  En  retour,  ils  demandaient  la  [)ennission,  et  ils 
lenaieni  l'ort  à  cœur  de  montrer,  par  une  expérience  vivante,  tpie. 
même  parmi  des  sujets  anglais,  l'Elat  civil  le  plus  llorissant  |)eut 
être,  le  mieux  du  monde,  établi  et  maintenu  avec  une  [)leine  li- 
berté en  matière  de  religion,  voire  qu'une  piété  sincère,  justement 
fondée  sur  b^s  principes  de  l'Evangile,  donne  au  souverain  la  meil- 
Icnrc  et  la  plus  forte  sécurité',  en  mettant  au  cœur  de  l'homme  le 
sentiment  le  plus  vil'de  la  vraie  (idi'lilé''l  j5  Peut-être  lirenl-ils  obser- 
ver i|ii'à  celle  distance  de  la  nn-tropole  la  liberté  de  conscience 
sérail  s;ms  gran«l  danger'-'.  Ils  sollicitaient  d'ailleurs,  avec  la  con- 
llrnialion  de  celle-ci.  le  maintien  ch;  leur  liberté  politi(|i!e''*^ 
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Kul-cc  la  {jralilude  (|ui  (l<''.eniiiiiu  Cliark's  II  à  céder  à  la  vo- 
ijuele  des  colons V  l''ut-ce  rinflueiice  de  (ilarke.  |)eut-(Ur<'  aidée  du 
secours  des  personnajjes  considérables  que  Wiiitliro|)  le  jeune  avait 
intéressés,  l'année  précédente,  à  In  cause  du  (ionneclicul  '  ■  Fut-ce 
la  pensée  (pi'il  serait  malséant  de  refuser  aux  colons  des  IManla- 
lions  et  de  l'Ile  les  privilèjjes  dont  le  Connecticul  avait  récennnciil 
obtenu  la  concession*'^?  Fut-ce  encore  le  désir  de  l'aire  échec  aux 
gens  du  Massacliusells-Bav  •'  ,  ou  le  dessein  d'assurer  la  conver- 
sion des  Indiens  ''?  La  chose  est  incertaine.  Les  conjectures  (pir 
ion  a  pu  former  [lour  la  colonie  du  Conneclicut '^^  sont  p<'r- 
niises  pour  les  ('lablissements  des  Plantations  et  de  l'Ile,  (pii 
reçurent  de  (Charles  11,  irla  quin/ième  aimée  de  son  rè};ne'''',^  le 
8 juillet  i()()3.  à  Westminster,  smus  le  contreseing  de  Howard'", 
uno  charte  send)lable  prescpie  de  tout  point  à  la  charte  octro\ée 
aux  gens  de  cette  colonie  voisine,  l'année  pn-cédenle  ^.  L'organi- 
sation du  corps  |)(»lili(pie  des  ctdons  sous  le  nom  de  rgonvcrnonr 
et  compajfnie  de  la  c<donie  anglaise  du  Rhode-lsland  et  des  Plan- 
tations de  Providence,  dans  la  Nouvelle-Aiiglelerre.  en  Amé- 
rique '",15  la  pro|)riélé  du  soi  '"  .  le  sceau  "  .  le  |)onvoir  exécutif  '-', 
la  puissance  législative  et  le  caractère  des  lois  '  ' .  la  puissance 
judiciaire ''^\  l'armée  et  la  loi  martiale  '•'.  la  conservatitm  aux 
colons  des  droits  et  privih'ges  des  sujets  anglais  nés  sur  le  terri- 
toire de  la  métropole  et  hahilanl  le>  (lominalioiis  de  In  cnu- 
ronne  '^'',  le  droit  de  pêche '".  sont,  dans  la  charte  <|ne  tilarli' 
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obtint.  i'obJL'l  (il'  dispositions  anulo{jui's  ù  celles  de  lu  charte 
(lu'avait  précédenimetil  obleniie  Wiiillirop.  On  ne  Iroiive  guère 
(|iic  ([unlre  di(T(5rencos  (|ni  dislin{juent  ces  chartes  l'une  de  l'autre. 
Dans  celle  de  i6()3,  les  linn'tes  de  la  colonie  unique  de  l'Ile  et 
(les  Plantations,  nécessairement  dissemblables  des  limites  du  (]on- 
fieclicnt,  étaient  déterminées s(Misiblemenl  comme  le  sont  encore, 
(le  nos  jours,  celles  de  l'Etal  du  llhode-lsland  ''.  Tandis  c|ue  la 
charte  de  ififi'î  paraît  autoriser  une  assemblt-e  rollective  des 
colons  du  (lonnectiful  à  ié/j^irérer,  la  charte  de  i6()3  semble 
(iltribuer  exclusivement  le  droit  do  législation  à  une  assctrd)lée 
ipprc'sentative  des  colons  de  la  colonie  unique  de  l'Ile  et  des  IMaii- 
lations  - .  D'autre  part,  la  charte  de  i()G3  défendait  expressément 
aux  colonies  voisines  de  molester  ces  derniers,  et  permettait,  en 
cas  de  dillerend  entre  colonies,  l'appel  au  roi  dans  le  conseil 
privé  •'.  Enfin  et  surtout,  la  charte  de  idGS  garantissait,  par  une 
clause  expresse  et  solennelle,  la  liberté  de  conseience'^'. 

Ainsi  (iharles  II. à  peine  monté  sur  le  trône,  établissait,  on  le  voit, 
dans  la  (;olonie  du  Hhode-lsland,  une  pure  démocratie''''.  lia  charte 
l'ut  reçue  en  grande  pompe,  avec  joie,  par  les  colons  prompts  à 
voler  les  plus  xil's  remerciements  au  roi.  au  premier  ministre,  Cla- 
n'i)don,  et  au  (idèle  agent.  Clarke.  Ses  dispositions  demeurèrent 
observées  sans  difficulté  ni  discussion  jusqu'à  iGSô.  La  liberté  de 
conscience  continuait  de  ffeurir.  L'assemblée  législative  édictait, 
pour  confirmer  ou  développer  les  libertés  publiques,  des  lois 
nombreuses"'.  Elle  y  (b'-cidait  notamment,  à  l'exemple  d'autres 
colonies,   que  nul  ne  pouvait  Hrc  emprisonné   ni  privé  de  sofi 
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bion,  si  ce  inHiiit  en  vertu  soil  du  jiifjcmcnt  ili;  ses  pairs,  soit  de  lu 
loi  (lu  sol.  <•!  (jue  uulle  taxe  ue  s(M"jiil  (lùnienl  Icvc'h;  ui  j)on;ue  sans 
rassentiineiit  de  l'assemblt-'o.  Los  Planteurs  élisaient  les  ineinbios 
de  celle-ci.  Les  lonclionnaires  publics  tenaient  leur  mandat  on 
d'elle,  ou  du  peuple  lui-même  (".  Mais  au  mois  de  juillet  itlSf), 
aussi  désireux  de  réduire  à  merci  les  {jens  <lu  Hliode-Island  (pi'il 
l'était  de  soumettre  à  sa  discrétion  les  autres  colonies  d'Anié- 
riqu<%  le  roi  lit  émettre  une  ordonnance  de  (juo  mnranio  cniilrc 
la  cliarte  de  iGGS'-'.  Comme  les  colons  du  Connecficut.  ceux 
(lu  Rliode-lsland  décidèrent  de  ne  pas  soutenir  le  procès''.  La 
résistanci!  judiciaire  n'avait  sauvé  ni  la  cliarte  du  Massacbusetts''' 
ni  celles  de  diverses  corporations  anglaises <■'>.  Ils  crurent  mieux 
faire  d'en  appeler  à  la  conscicmce  du  roi,  le  sujipliant  de  leur 
laisser  ries  privdèges  et  les  libertés  octroyés  par  Cliarles  II,  de 
mé'moire  bénie'''*."  Le  gouverneur  royal  de  la  ^ouvelle-An{(le- 
lerre  ne  tarda  pas  à  se  présenter,  et  demanda  la  remise  de  la 
cliarte:  le  gouverneur  élu  de  la  colonie,  d(!  solliciter  des  délais 
jus(pi'à  des  temps  [)lus  favorables.  Il  ne  paraît  pas  absolument  cor- 
laiii  (pie  la  cliarte  ait  ('té  livrée  au  gouverneiu'  roval;  il  l'est  (pie  ce 
dernier,  brisant  le  sceau  du  Rliode-lsland,  (b'-clara  l'ancien  goii- 
vernemenl  dissous  et  confia  l'administration  à  une  commission  (jui 
ne  devait  pas  de  comptes  au  peuple.  La  commission  semble  avoir 
gouverné  avec  modération.  En  particulier,  elle  paraît  n'avoir  levi' 
(pie  (les  impôts  légers.  Méanmoins,  à  peine  la  révolution  anglaise 
de  1  (')8(S  était-elle  connue  (pie.  le  i"  mai  iGS(j,au  jour  oïdinain' 
des  élections,  les  colons  assembb'îs  proclamaient  leur  graliliidi' 
envers  v\a  bonne  providence  de  Dieu,  (jui  avait  merveilleuscnioiil 
soutenu  leurs  prédécesseurs  et  eux-nnîmes  dans  des  difficultés  et 
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(les  ('prouves  |il(i.s  (|ii'(ii(linairos. »'  l*iiis  ils  (K'clarfiifnt  lonir  pour 
leur  devoir  de  ressaisir  ''leurs  anriens  |;rarieiix  privilèges  contenus 
dans  leur  charte,»  et  ils  renommaient  leurs  anciens  l'onclion- 
na'i'es''^ 

L'annulation  de  la  charte  de  ifîGS  n'avait  jamais  «?t(^  prononcée 
on  justice.  A  supposer  (pie  l'acte  eût  été  rendu  par  les  colons, 
.iiiciine  conslatalion  judiciaire  n'avait  été  faite  de  la  reddition. 
La  colonie  du  Hliodc-lsland.  comme  la  colonie  du  (lonnecticut. 
\il  donc  ses  antiques  lihertés  confirmées  par  le  maintien  de  sa 
iliarle,  sous  la  maison  d'Oran{[e.  (iomme  celui  du  (ionneclicui',  en- 
core, à  plusieurs  reprises,  son  réjjime  déniocratiqiu'  subii  des 
menaces'-'.  Il  subsista  pourtant  jusqu'à  i77<),  soutenu  par  des 
coutumes  et  un  esprit  (jui  ne  dilléraient  [)as  de  ceux  des  autres 
colonies  dites  de  la  Nouvelle-Angleterre,  le  Massachusetts,  le  Con- 
ni'cticut.  le  New-Hampshire*^'.  Ce  n'est  mdme  pas  assez  (h;  dire 
(|u'il  dura  autant  que  la  domination  anglaise.  La  charte  de  i()63 
('liil)lissant  un  sysl('in(!  «(jue  peu  de  gens,  outre  les  habitants  du 
Hliodc-lsland  euv-ni(înies,  jugeaient  praticable,  deriKvura  en  vi- 
};iicur  jusqu'à  devenir  la  jilus  vieille  charte  constitutionnelle  du 
monde.  Klle  survécut  aux  princip(,'s  de  (ilarendon  et  à  la  politique 
de  (iharb.'s  H.  Au  moment  où  elle  l'ut  reçue,  le  nombre  des  habi- 
laiils  du  Khode-Island  s'élevait  probablement  à  •j,5oo.  En  cent 
s(»i\ant(;-di\  ans,  ce  nombre  fut  quatre  fois  décuplé.  Ce  gouver- 
nement, qui  paraissait  avoir  à  peine  assez  de  prise  sur  le  pouvoir 
(In  peuple  pour  durer  UK^'me  parmi  des  bergers  et  des  ffîrmiers, 
[Mdlégea  une  populalii  •  serrée  et  les  richesses  d'un  conunerce 
fort  étendu.  Nulle  part  au  monde,  la  vie,  la  liberté  et  la  propriété 
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.•(-.iS-.'Joy;  VI.  'i.i:  \ll,  'i-!,  fi.')-(i(i, 
.il  (1-^)17.  .'<-A."):  Vlll,  .'!r)r)-.'irj(i.  .Idijinoz 
Story,  1 ,  G.')  ;  Mursliiill ,  1  ()()  ;  llou|;li ,  1! , 
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ti'élaiciil  plus  en  sûrelt*  que  dans  le  Rliode-Isluiul'".  "  Lu  tliuilu  île 
i6G3  ne  fut  pas  aliroijcc  avant  iS'in.  Le  Uliode-Island  est  «le 
dernier  Klat  de  l'Union  i|ui  ail  niodifii' sa  conslilnlion,  et  dans  le 
fait  qu'y  pouvait-on  clianijer?  Il  y  ;i\ait  deux  siècles  (|uc  Hoger 
Williams  lui  avait  donrïi'  pour  hase  le  sullVajje  univei'sd  et  la  si''|)a- 
ration  absolue  fie  l'Kijlisf  ft  d<'  ri'ilal;  la  pliilosopliif  et  la  poli- 
tique n'ont  |)as  cneore  »''|('  plus  loin'"''',  r 

CIIVPITUK   VIII. 

COI.OMK  DE  I.A  CAItdl.lNK  DU   NOIll)    ^  . 

La  France,  l'Espajjnc.  l'Angleterre,  avaient  fait  des  explora- 
lions,  et  rdvé  de  cn'er  des  colonies  iniporlanli's  dans  la  ré/fion 
que  bornent  au  nord  le  3(1  dejjré  de  altitude  nord,  et  au  nndi 
le  ca[)  Floride.  Durant  de  lon{|ues  années  chacune  de  ces  ffrandcs 
|)uissances  préftMidit  en  (?lrc  seule  maîtresse.  Au  moins  i-nlrc 
le  .'Ji*  et  le  30"  dejjrés  de  latitud"  nord,  ce  l'ut  l' Anjfleterre  qui 
l'enqtorta.  Après  les  essais  infructueux  de  colonisation  auxquels 
se  livrèrent  Gilbert  et  Haleiyli  '  .  de  petites  troupes  de  colons 
apparurent  vers  1609.  1690,  id/ia.  iGô-j  et  lOôG,  sur  divers 
points  de  l'Ftal  actuel  de  la  Caroline  du  \ord.  prin "ipaleMient 
dans  la  partie  septentrionale  de  cet  Ktat.  La  plupart  venaient 
sans  doute  de  la  Virginie,  en  crainte  de  persécutions  religieuses. 
Des  établissements  permanents  ne  paraissent  avoir  été  fondés  par 
auiiine.  L'agglomération  durable  de  colons,  venus  encore  de  la 
Virginie,  (jui  fut  le  berceau  de  la  colonie,  puis  de  l'Etat  de  in 


')  Bancrolt,ll,  64. 

")  Lalioulfiyo,  I,  \','i. 

''  ("om|i.  .Mnrsliiill ,  i  .'lo- 1  55,  n 'ifi- 
70  <  -'D-'j-ii;)**;  Slnry,  I,  8()-()()  : 
BaiicroltJI,  138-16/1;  111.  i8-2'i,;ii; 
IV,;<8,  ia8-<a(),  i3;}-i36;  V,  aa.'t;  VI. 
3'i-38,i83-i9i..'?8o-:iR'.;VII,n'i-55, 
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73,  oHo.oS.'l,  .'î.jo-.'?;););  VIII,  9J-98. 
289  ^90,  .'^'la-Sr).'}  ;  Miirray,  1 ,998-'io.'i, 

,'io(|-.'i  I  <i  .'!.■?.■!:  II()llj;!l,  H.  |(i3-liifi; 
l'oorc,  II,  i379-i'io8;  Scaiiiiiii,  d. 
ao.'i;  Milchfll,  19'!  ;  Lalioulaye,  I.  ■'!'J*<- 
;<H2. 

'*'  Voy.  ci-dessus,  p.  6-9. 


-p  ■.;  f. 


CAHOLINK  un  NORD.  1,17 

Lui'oliiie  (lu  Moni,  s't'Iablil.  vers  illGu.  uu\  hunU  du  )|olli'  dil 
irAlheniarle. 

Dus  i()3o,lc  roi  CliarlosI"' avait doiim''»  Sir  HoIxtI  Ilcalli,  pro- 
iiireiir  {j/'nt'ral  de  la  couroiiiic.  la  n'jpoii  ('(iinijriso  l'iilrc  la  Ui" 
cl  l.i  .'}()"  |iaialli"'les  de  lalilude.  Lo  [)ays  concédo  |)or(ail  di'jà  le 
noni  di'  (iaroliiK!  (|iic  lui  avaient  laissé  l*'s  ||ii|riii>tii)ts  français,  vu 
riidiineur  de  (iliarit's  l\  '  .  Kn  i(»('».'{.  los  a\anls  rausc  de  Hobiil 
llcalli  viretit  (.'(>tlt>  |)i'nmièn'  donation  annuli'-i'  pour  incxcicntion  des 
i||jiii[es.  La  même  ann»'e,  -la  (|nin/.ii'rn<'  du  rè|j;ne  de  (iharles  II. 
le  a'i  mars'-'.»  une  cliarle  royali' ocliova  la  même  n'jfion  à  Iniil 
[)('rsonria|[es  ciuisidérablcs,  ^\iis  amis  du  roi.  le  jjrarid  cliancclicr 
inmlc  de  (ilarendon,  le  ci'lèhrc  Monk.  duc  d'Albcmarlc,  (frand 
l'en  ver  et  capitaine!  ({énéral  des  forces  du  royaume,  le  cliancelier  de 
rK(iii(|uier,  lord  Asidey,  le  chevalier  et  baron,  vice-cliandxdian  de  la 
nifiison  du  roi,  Sir  fieor^fes  Carlorct.  les  lords  (iraven  et  Herklcy. 
le  chevalier,  Sir  fîuillaume  Herkley,  et  le  chevalier  et  baron,  Sir 
(iollelon'-".  Deux  ans  plus  lard,  une  seconde  charte,  du  3o  juin 
i()()5,  étendit  le  dmnaine  de  ces  persfuinages  au  nord  jus(pi'au 
3()'  dejjn''  lia',  et  au  midi,  jusqu'au  Qif  de|jré  de  latitude  nord  *'. 

Les  deux  chartes  englobaient  ainsi  dans  ce  domaine,  entre 
rOcéan  Atlantique  à  l'Kst  et  la  mer  Pacifique  à  l'Ouest,  le  terri- 
toire des  Kiais  ,:cîuels  de  la  Candinc!  du  iNord,  de  la  Carcdine  du 
Sud,  de  la  Géorgie,  du  Tennessee,  de  l'Alabama,  du  .Mississipi.  de 
la  Louisiane,  de  l'Arkansas.  d'une  grande  partie  <les  États  de  la 
Floride  et  du  Missouri,  de  pres(|ue  tout  l'Ktal  du  Texas  et  d'une 
parlie  notable  de  la  République  mexicaine,  A  cet  immense  espace 
elles  assignaient  de  nouveau  le  nom  de  (iaroline  '''.  Les  principales 
dispositions  de  l'une  et  de  l'autre,  définissant  les  pouvoirs  des 


"  Ci-dessus,   Iiilroducliaii ,  [>.    wiii  : 
liiinnnfl,  |,  (ia;  I|,  io8-i.'il. 

•    l,a  oli.irlo  (If  ilîCiH,  (liins  Pnorp, 

II,  i;(9o. 


(')  L'acte  dans  Poore,  il,  i38up(  i;»83. 
'»)   lbiH.,]\,  i.'îgo. 
'^'  Charlp (in  i  (Wî^ ,  l„r. cil. ,  Il ,  i  :i8  'i, 
H  clinrli?  de  iGd."),  i6iV/. ,  M.  i.'igC). 
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propriétaires,  traitaifnl  de  la  propric'té  dii  sol'",  de  la  puissance 
léfjislative '"^^  de  la  puissance  executive'^',  de  la  puissance  judi- 
ciaire ('■'.  de  l'armée  et  de  la  loi  martiale'^',  des  titres  de  noblesse'''', 
de  l'organisation  féodale  des  terres''^  des  ports  de  chargement  et 
de  déchargement  '*\  de  la  conservation  aux  colons  des  droits  el 
privilèges  des  sujets  anglais'"',  en  termes  presque  littéralement  co- 
jiiés  sur  ceux  de  la  charte  que  (ia>cilius  Calveit  avait  reçue,  pour 
le  Maryland,  trente  ans  auparavant,  du  roi  Charles  !"('">. 

Le  groupe  de  colons  des  bords  du  golfe  d'Albemarle  s'était 
établi  au  nord  du  36''  degré  de  latitude  nord,  et  ne  se  trouvait 
pas  compris  dans  les  limites  du  domaine  formé  par  la  charte  de 
iGGS.  Cependant  l'un  des  huit  propriétaires,  que  les  autres 
charg(Vent  du  soin  de  recruter  des  inunigrants  à  tout  prix.  Sir 
Berkley,  alors  gouverneur  de  la  Virginie ,  voulut  tenir  le  lieu  de  cette 
agglomération  pour  une  partie  de  la  Caroline.  Lui-même  parait  y 
avoir  conduit,  de  la  province  royale  à  l'administration  de  laquelle 
il  jtrésidait,  une  nouvelle  troupe  de  colons,  et  y  établit  un  gouver- 
nement distinct  de  celui  de  cette  province.  En  l'établissant,  il  n'eut 
garde  de  faire  autre  chose  que  suivre  le  vœu  des  immigrés:  s'il 
leur  nomma  un  gouverneur,  il  choisit  celui-ci  parmi  eux.  et  le  prit 
singulièrement  populaire;  il  organisa  une  assemblée  législative; 

<"  riiarlnde  iGiMh  ibid.,  Il,  1383,  f^»  Cliarle  de  i6(i3,  liirf. ,  II,  i^sH; 

1  ."{87  ;  f hartp  de  1  ()()5 ,  thiil. ,  Il ,  1  ."iijo-         cliarte  de  1 665 ,  iliid. ,  Il ,  1 3()(). 
i3()i.  (»)  Charte  de  166.'},  ibul..  Il,  ûiM- 


")  Charte  de  i663,.W.,  Il,  i.38/i- 
1 385  ;  charte  de  1 665 ,  ibid. ,  Il ,  1  39 1  - 

l3l)9. 

W  Charte  de  «663,  ibid..  Il,  i38/i; 
charte  de  i665,  ibid.,  Il,  1399. 

'*'  Voy.  la  no'e  pivcédenle. 

W  Charlede  1 663 ,  lue.  cil..  Il ,  1 388- 
1889:  charte  de  i665,  ibid.,\l,  ^^:,- 

<•'  Charte  de  i663,  «7<iV/.,  Il,  1887; 
charlede  i665,  ibid,.  II,  iScjô. 


1387;  charle  de  i665,  ibid.,  II,  iSgd, 
'»)  Charte  do  i663,  i7n./.,  Il,  i38i; 

charte  de  1 665 ,  ihid. ,  Il ,  1 393. 
""'  Voy. ci-dessus,  p.  118-190.  Sur  ifs 

chartes  de  i663  et  de  i665,  voyez  aussi 

Marshall,   i59-i53;  Story,  I,  89-91; 

Bancroll,  11,  i46-i5o;  Murray,  1,99(1; 

Hough.ll,  io3-i(i'i;  Lahoulaye,  1,33a- 

335.  .loignez  Bancrol't ,  Il ,  1  ««-1 3o,  1 3]- 

i38;  Seainan,  2o3. 
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nuis  il  abandonna  à  oux-mômes,  jouissant  do  la  libert/'  de  con- 
science et  d'un<;  tonure  facibî  du  sol,  libres  réellement  de  se  régir 
à  jour  fantaisie,  gouverneur,  assemblée  et  colons.  La  charte  de 
i()()5,  englobant  l'agglomération  dans  les  limites  du  domaine  des 
liiiil  seigneurs  précités,  la  laissa  de  fait  sous  le  ménie  régime  po- 
lili(jue.  Le  gouverneur  administrait,  assisté  d'un  conseil  de  douze 
membres,  dont  six  étaient  nommés  par  les  lords  propriétaiies.  et 
siv  par  l'assemblée  législative.  Celle-ci  se  composait  du  gouverneur, 
du  conseil,  et  de  douze  représentants  élus  par  le  peuple.  Jus- 
(liicilors  les  maîtres  de  la  colonie  n'abusaient  donc  point  de  leurs 
vastes  pouvoirs.  Déjà,  sans  doute  en  l'honneur  de  Monk.  le  golfe 
auprès  duquel  la  colonie  s'était  formée  d'abord,  et  la  colonie,  ou. 
comme  on  disait,  le  comté,  portaient  le  nom  d'Albemarle;  mais  aussi 
des  rangs  des  habitants  de  l'agglomération  primitive  déjà  peul- 
tUre  se  détachaient  de  petits  groupes,  qui  étendaient  sur  divers 
points  de  l'Etat  actuel  de  la  Caroline  du  l\ord.  avec  les  bornes 
(1(1  comté,  les  principcîs  de  gouvernement  auxquels  il  obéissait. 

Cependant  les  seigneurs  ou  lords  propriétaires,  de  crainte  ([u'ils 
n'eussent  trop  sacrifié  leurs  propnis  inténUs.  et  établi  une  véri- 
liihie  «confusion,  w  en  tolérant  «une  nombreus(i  démocratie.  55  se 
proposèrent  bientôt  de  soumettre  désormais  leurs  sujets  aux  règles 
d'un  système  essentiellement  aristocratique'"',  l'eu  d'années  après 
1 1)1)5,  ils  chargeaient  Asbley  Cooper,  comte  de  Shaftesburv.  le 
lélèbre  homme  d'Etat,  et  Jean  Locke,  le  philosophe  non  moins 
ci'lèbre,  d'élaborer  le  projet  de  (•onsfituti(m.  Celui-ci.  composé 
par  Locke,  revu  et  un  peu  corrigé  par  Shaftesbury '-',  approuvé 
eu  iGOy,  le  1"  mars,  par  les  lords  propriétaires,  semble  avoir 
été  |)romulgué  sous  le  titre  de  constitutions  fondamentales '■*'.  Le 
système  nouveau  pouvait  litre  en  pleine  harmonie  avec  toute  la 


>''  (lonstilulions  fonilamentales  de 
tfidçt.pn'amhiiln.ctiinsPnore,  II,  iSgG- 
i3;i7. 


i"  Pooif,  II,  i'i97,  à  la  note. 
'^'   L'acte  dans  Poore,  II,  i3()7, 1/108. 
Comp.  Ilnn);li,  Il ,  lo'i. 
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phiiosoplik'  politique  de  Locke,  el  plaire  de  tout  point  à  Slialto!»- 
bury;  il  devait  paraître  odieux  aux  colons  (jui  avaient  apj)orl(5  dans 
la  Caroline  une  é{jalit(5  com|)lète  et  une  liberté  j)resque  absolue". 
Non  seulement  toute  la  ()uissance  executive  et,  en  dernier  ressort, 
la  puissance  judiciaire,  appartenaient  aux  liuil  lords  proprié- 
taires*-', avec  le  droit  de  nommer  les  juffes  infé-rieurs  où  la  justice 
n'émanait  pas  de  seigneurs  féodaux  subordonnés  '^ ,  mais  encore 
un  cinquième  de  tout  le  sol  demeurait  la  propriété  perpétuelle 
de  ces  hauts  personnages,  el  un  cinquième,  celle  d'une  noblesse 
héréîdilaire  soigneusement  constituée^''.  Une  partie  de  la  popu- 
lation se  trouvait  réduite  au  servage  de  la  glèbe  '■*'.  L'initiative 
législative  était  attribuée  à  un  grand  conseil  composé  des  lords 
propriétaires  et  de  conseillers  ordinaires,  dont  la  plupart  tenaient 
leur  mandat  des  lords  propriétaires  eux-mêmes  et  de  la  noblesse 
héréditaire ''^.  Les  mêmes  lords  et  cette  noblesse  siégeaient  do 
droit  dans  le  «Parlement, 5»  l'assemblée  législative'  propreinenl 
dite''''.  Nul  ne  pouvait  représenter  le  peuple  dans  celte  assemblée, 
ni  concourir  à  l'élection  <les  représentants,  sans  posséder  une  cer- 
taine étendue  de  terres  de  Iranchc-tenure  '^'.  Les  lords  proprié- 
taires se  réservaient  la  l'acuité  d'opposer  ieur  veto  à  toutes  les 
décisions  du  Parlement.  (|ui  devenaient  même  dt;  nul  ell'et.  si 
elles  ne  recevaient  d'eux  une  approbation  expresse"' . 

Tant  s'en  fallait  rue  ces  dispositions  fussent  tout  le  corps  des 
constitutions    fondamentales  ''°'.  Elles   sullisaient   à    caractériser 


"'  Voy.  ci-dessus,  p.  39-33,  38-00, 
1 36- 137. 

(-'  L'acle,  dans  Ponre.  II.  l'ioi. 
1^10'.! ,  i4o3,  panai  m. 

■'>  /61V/. ,11, 1399, 1^1 00,1  4 o3.i  '10/4. 

'»)  /61V/.,  Il,  .3<|S,  1399.  l'i.M). 
l'iot,  i/lo3. 

>'    lbi<!    Il,  i4oo. 

'")  Ibid.,  II,  i4oo-i'ioi,  i/io3. 


"'  L'acle,  dans  Poorc,  II.  l'io'i. 

w  Ibid.,  II,  l'io^i. 

W  Ihid.,  II.  l'ioi  .  l'ioj.  Sur  ces 
ronstilnlions  voy.  Marshnll,  i,')'i  -  i.'iri: 
Slon,  I,  91-93;  Hancrol'l,  II.  i'i(l-i.')i: 
Miirra\,  1,  3oo;  lloiijjh.  II.  m'i:  l.;i- 
bonliiyp,  1 ,  33(i-3()'i. 

'""  Lacle,  dans  Ponrc.  Il,  i3ij7- 
iftoS. 
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l'œuvre  et  à  la  rendre  inaccoptabic.  ««  Peut-jîlre  ne  trouverait-on 
pas.  dans  les  annales  du  monde,  un  exemple  plus  salutaire  de 
l'exlrùmc  folie  de  tous  les  oiTorts  (pii  tendent  à  établir  des  formes 
de  gouvernement  sur  la  pure  théorie,  et  du  dan{jer  de  légiférer, 
sans  avoir  égard  aux  habitudes,  aux  mœurs,  aux  sentiments  et 
aux  idées  dos  gens  (pie  les  lois  doivent  régir  ''."  Entre  ces  idées, 
ces  sentinicnls,  ces  mœurs,  ces  habitudes,  et  le  système  nouveau, 
le  contraste  était,  en  vérité,  ridicule  -'.  Il  l'était  encore  entre  ce 
système  et  les  règles  de  gouvernement,  qui  prévalaient  dans  les 
colonies  voisines,  ou,  d'une  manière  plus  générale,  dans  tout(!s  le.s 
colonies  anglaises  d'Amérique  '^'.  Le  système  lui-même  devait  d'au- 
tant moins  être  respecté,  que  les  lords  propriétaires  n'avaient  pas 
ia  force  d'exiger  une  obéissance  absolue*'*.  Aussitôt  commença  une 
longue  dispute,  qui  dura,  presque  ininterrompue,  jusqu'à  1729. 
Klle  faillit  se  terminer,  au  début  du  règne  de  Jacques  11,  par  une 
poursuite  judiciaire  que  le  roi  ordonna  [)Our  faire  armuler  la  charte 
(le  i()65.  Les  lords  propriétaires,  olïrant  de  rendre  cet  acte  en 
échange  du  remboursement  de  leurs  dépenses,  surent  traîn';r  le 
(lilTérend  en  longueur,  tant  que  leur  adversaire  fut  sur  le  .rône. 
Eu\-mém(;s.  de  guerre  lasse,  abrogèrent  les  constitutions  fonda- 
mentales, au  mois  d'avril  iG()3.  Quehjues  années  plus  tard,  au 
mois  d'avril  iG(j8,  ils  prétendirent  les  remettre  en  vigueur,  avec 
divers  amendements  qui  n'avaient  |)as  effacé  les  dispositions  les 
plus  sujettes  à  critique.  La  lutte  recommença  de  plus  belle.  Enfin, 
au  cours  de  l'année  17 '.29,  suivant  un  arrangement  auquel  le  par- 
li'tiKinl  anglais  adhéra .  la  couronne  recouvra  des  lords  proprii'- 
laires  d('couragés.  au  prix  de  99,000  livres  sterling,  tous  les 
pouvoirs  que  les  chartes  de  iG63  et  de  iG65  avaient  cédés  pour 


"'  Slon,  I,y3. 

*'■'  Voy.  ci-dessus,  p.  a^-aS,  ."î.sr.o. 

^    Voy,  fi-di'ssiis,  p.  •!()-;î3,  .^S-jo. 


80,  88-()3, 90-((7,  iu/i-io6, 108-109, 

1  13. 
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\li-2  NOTICES  HISTUIUQL'ES. 

radmlnislraliou  da  la  CaroliiiH,  el  à  l'evceptioii  de  la  pari  tic  Ion! 
Carleret,  les  droits  (ju'cllos  avaient  oclroyés  pour  la  proprii'lr 
du  sol.  Sans  avoir  la  faculté  de  la  {gouverner,  (iarterel  dciucurail 
siniplc  propriétaire  d'une  partie  considérable  de  la  Caroline,  cl  la 
couronne  substituait  à  l'autorité  des  anciens  maîtres  de  la  colonie 
le  régime  politi(|ue  d'une  province  royale'".  C'est  à  ce  monieiil 
<[ue  la  colonie  |)aralt  avoir  perdu  le  nom  de  comté  d'Albemarlc, 
pour  |)rendre  celui  de  (iaroline  du  INord. 

Dans  la  longue  lutte  que  les  colons  soutenaient  contre  les  lords 
propriétaires,  de  i66()  à  1799,  on  avait  vu  se  succéder  les  péri- 
péties les  plus  diverses.  Les  lords  propriétaires,  n'abandonnant 
presque  jamais  la  volonté  d'imposer  les  constitutions  l'ondanicn- 
lales,  [>rocédaienl  tantôt  avec  vigueur,  tantôt  avec  modéialio:i. 
Parfois  ils  nommaient  des  gouverneurs  cpii  savai(mt  ac(|uérir  la 
laveur  du  j)euple.  Parfois,  au  contraire,  ils  employaient  des  fom- 
lionnaires  honnis,  ils  toléraient  trop  aisément  la  concussion  nn 
paraissaient  la  tolérer,  ils  prétendaient  obtenir  le  [)ayomenl  de 
taxes  excessives,  el  ils  joignaient  à  la  querelle  pcditiijuc  iim; 
(juerelle  religieuse,  en  essayant  de  faire  observer  les  rites  de 
l'Eglise  anglicane.  De  leur  côté,  les  colons,  pour  la  plupart,  ne 
cessaient  de  revendiquer  la  liberté  de  consciences  et  le  droit  d'avoir 
une  assemblée  b'gislative,  qui  se  composât  principalement  de  ropré- 
senlants  du  peiq)le;  ils  repoussaient  les  impôts  arbitraires  ou 
excessifs;  tantôt  ils  saisissaient  l't  euqu'isonnaienl  les  fonction- 
naires (|ue  les  lords  propriétaires  avaient  nommés,  taiilôl  il- 
élevaient ,  en  face  du  gouv<(rneur,  du  conseil,  de  l'assenihii'i', 
(pie  les  amis  de  ces  lords  df'fendaienl.  un  autre  gou\ernear.  un 
nuire  conseil,  une  autre  assend)lée,  sortis  du  s(!ul  scrutin  pojiu- 
laire;  en  vérité,  ils  ne  demeuraient  guère  paisibles  (pie  s'ils  jouis- 
saient, sous  des  gouverneurs  trop  rarement  modi'n's  el  aimés. 
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(le  la  iibcrltj  (if  sn  réfjir  eux-uièiiios,  suivant  leur  bon  plaisir. 
Lorsque  la  colonie  devint  une  province  royale,  et  que  les  disposi- 
tions délestées  des  constitutions  fondamentales  lurent  lettre  morte, 
on  lie  vit  pas  pourtant  rëgncr  une  tranquillité  permanente.  Uien, 
sinon  une  dépendance  |)urement  nominale,  n'aurait  pu  satislairc 
\v>  colons  de  la  Caroline  du  Nord,  «'les  plus  indépendants  parmi 
les  indé()endants>'>.w  Faute  de  les  trouver  souples,  l'adminis- 
Iration  royale  les  disait  volontiers  sauvages  et  barbares.  Aucun 
enq)iétement  sur  les  droits  ([u'ils  prétendaient  avoir,  même  aucune 
menace,  ne  les  trouvaient  lents  à  résister.  Leur  assend)lée  lé^jisla- 
(ive.  à  laqu(!lle  seule  ils  reconnaissaient  le  pouvoir  de  les  grever 
d'impôts,  protégeait  ou  d('vel(i[)pait  sans  crainte  les  libertés  pu- 
l)li(|ues.  Aux  prétentions  de  gouverneurs  parfois  concussionnaires, 
arbitraires,  tyranni([ues,  le  peuple  lui-même  opposait  des  i(''clam!i- 
lions  absolument  contraires  et  inconciliables,  la  résolution  de  ne 
pas  laisser  dresser  le  rôle  de  certaines  redevanct^s.  le  refus  de 
loiit  sub^'ide,  voire  parfois,  au  moins  en  certains  lieux,  des  révoltes 
armées,  longues  et  sanglantes.  Est-il  besoin  de  dire  ([u'animée  de 
|)an'iljes  disj)ositions,  la  province  lutta  résolument  contre  ces  exac- 
tions, spécialement  fiscales,  de  la  maison  de  Hanovre,  qui  pous- 
sèrent à  la  guerre  et  à  l'émancipation  toutes  les  colonies  du  terri- 
toire actuel  des  États-Unis  '-'  ? 

Maigri'  tant  d't'preuves  douloureuses  et  fréquentes,  la  colonie 
(le  la  Caroline  du  Nord  grandit  et  prospéra.  La  fertilité  du  sol, 
l'abondance  des  terres  oH'ertes  à  des  redevances  le  plus  souveni 
modérées,  le  régime  de  la  liberté  religieuse,  y  attirèrent,  avec  les 
immigrants  nombreux  que  la  quantité  ('éjà  considérable  des  habi- 
tants ou  la  persécution  écartait  d'autres  colonies  plus  peuplées  ou 
moins  tolérantes,  nombre  de  gens  que,  même  au  milieu  du 
win'  siècle,  après  la  tentative  de  Charles-Edouard,  les  discordes 
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[)oliti<|uc.s  chassaient  encore  (rAnylelerre.  La  population  blanche, 
qui  comptait  à  peine  /i.ooo  nnies  vers  i()8o,  et  moins  de  G,ooo 
en  1701,  (levait  dépasser  l^ï^,ooo  en  17^9.  Après  avoir  alleinl 
70.000  en  17.^).'!,  elle  s'éleva  sans  doute  au  delà  de  80.000, 
vers  I  763.  Leslimites  delà  province  s'étendirent  d'ailleurs  à  l'ouesl 
jusqu'au  lleuve  Mississipi.  englobant,  avec  l'Ktat  actuel  do  la  Ca- 
roline du  Nord,  l'Ktat  ou  presipic  tout  l'Klal  actuel  du  Tennessee. 


CHAPITKK  1\. 


COLOMB  DE  I.A  CAROLINE  DU  SUD 


Après  le  vain  essai  do  colonisation  (|ue  liront,  en  1  5 fia  .  des  hu- 
guenots français,  sous  les  auspices  de  Coligny,  un  siècle  s'écouhi 
avant  la  fondation  d'une;  nouvelle  colonie  sur  le  territoire  de  l'Ktal 
actuel  delà  (iarolinedu  Sud'-'.  Vers  1  (>6o,  une  petite  troupe  de  gens 
venus  de  la  INouvelle-Angleterre  s'établit  près  du  cap  Kear.  non 
loin  de  la  rive  méridionale  du  fleuv»;  qui  porte  le  même  nom.  (io.» 
colons  se  trouvaient  apparemment  dans  les  limites  ([ui  furent  piii> 
tard  celles  de  la  colonie  de  la  Caroline  du  Sud,  et,  à  couji  sur, 
dans  celles  du  domaine  ([u'érigèrent  les  cbarles  de  i()G3  et  (h; 
iGG5"'.  Ils  avaient  des  associés  dans  la  métropole.  A  peine  In 
cbarte  de  iGG3  était-elle  promulguée  que,  par  leurs  agents,  ils 
revendiquaient,  devant  les  lords  propriétaires,  la  propriété  (hs 
terres  où  ils  vivaient,  et  le  droit  de  se  gouverner  eux-mêmes.  Inc 
transaction  intervint  :  la  liberté  religreuse  était  promise;  les  pou- 
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voiis  (lu  {jouvnrtu'iiiciil  lurent  |)ailfi{|<'!.s  onlrc  itii  {;oiiv('riieiiriissislc 
d'iin  conseil  et  une  assemblée  représentative;  les  lords  proprié- 
taires (levaient  nomnior  le  gouverneur  et  le  conseil  sur  la  présen- 
lalidn  (les  colons,  et  l'assemblée  représentative  Ic'îgiférer  avec  une 
iridi'peiulance  (|ui  aurait  pour  seule  limite  le  veto  dont  les  lords 
propriétaires  se  réservaient  le  libre  usage.  Cependant  cette  pre- 
mière colonie  paraît  n'avoir  {juère  duré  au  delà  de  16(17.  La  tra- 
dition est  (jue  des  Indiens  ennemis  la  dispersèrent  alors. 

Vers  t6()/i,  aupriîs  de  ces  gens  de  la  Nouvelle-Angleterre,  des 
planteurs  de  la  Barbade  fondèrent  une  aulfe  colonie.  (îeux-ci 
anpiirent  des  Indiens  une  grande  étendue  de  terres,  et  voulaient 
porter  leur  juridiction  u  une  distance  considérable,  au  sud  do  la 
rive  méridionale  du  lleuve  du  Cap  Fear.  A  cette  seconde  colonie  les 
immigrants  vinrent  assez  nombreux,  principalement,  au  début,  de 
la  Barbade  même.  Dès  1  (!(!(),  la  popidation  blanche  y  comptait 
liiiit  cents  âmes,  et  y  ouvrait  un  commerce  lucratif  de  bois.  L'o-uvre 
d<!  la  colonisation,  dès  lors  utilement  commencée,  ne  c(!ssa  plus  de 
s(!  (l('veloj)per.  (î'est  ainsi  (jue  l'établissement  des  planteurs  de  la 
Barbade  fut  le  berceau  de  la  colonie  de  la  Caroline  du  Sud,  ou, 
comme  on  disait,  du  comté  de  Clarendon.  En  i<)70.  et  à  diverses 
re|)rises,  plus  lard,  bis  lords  pro[)riélaires  envoyèrent  des  habi- 
tants au  voisinage  du  lieu .  qui  (!st  devenu  la  cité  de  Cbarleston. 
(iette  ville  elle-même  commençait  à  surgir  vers  i()8o.  Peu  à  peu, 
du  voisinage  du  cap  Fear  et  de  celui  de  Cbarleston  les  colons  se 
répandirent,  au  loii; .,  sur  divers  points  de  l'Flat  au(|uel  le  nom  de 
Caroline  du  Sud  «jsé  denu'uré.  La  culture  singulièrement  rémuni'- 
itilrici!  du  riz  y  attira  de  nouvc^iux  immigrants.  Des  gens  (pii  fuyaient 
la  [lersécution  religieuse  ou  les  proci'dés  arbitraires  de  gouverne- 
ment s'y  rendirent  encore  des  bords  de  l'Hudson,  do  la  Hollande, 
de  diverses  parties  du  Royaume-Lni,  et,  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  même  de  la  France.  La  population  paraît  s'être 
anriic  surtout  dans  la  moitié  méridionale  de  l'Etal  actuel  de  la 
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Caroline  du  Sud.  Peul-iHre  vit-oii  se  transporter  au-dessous  dn 
fleuve  Sanlee  presque  tous  les  habitants  sortis  de  la  Barbadc,  ipii 
s'étaient  d'abord  établis  près  du  cap  Kear.  Quoi  qu'il  en  soit,  tandis 
que  le  commerce  de  la  colonie  acquérait  une  réelle  importance,  le 
nombre  des  habitants  blancs  atteifjnait  ■7,000  en  1701,  .'{0,000 
en  17^49;  il  dépassait  /io,ooo  en  i7()r),  et  s'élevait  |)resque  ji 
'i5,oo()  en  1  7liy. 

Les  gens  venus  de  la  Barbade  paraissent  s'être  gouvernés,  pen- 
dant un  certain  temps,  suivant  leur  bon  plaisir,  comme  l'aisaionl 
ailleurs  les  gens  du  comté  d'Albemarle'".  Tout  au  plus,  les  lords 
propriétaires  de  la  Caroline  leur  nommaient  un  gouverneur.  Dans 
le  voisinage  de  Charleston,  vers  1  ({70,  les  immigrés  se  donnèrent  un 
gouvernement  fondé  sur  les  principes  d'une  liberté  aussi  large,  on 
peu  s'en  fallait  :  la  nomination  du  gouverneur  et  de  cin(|  membres 
d'un  conseil  d'assistants  devait  émaner  des  lords  jiropriétaires;  cin(| 
autres  membres,  élus  par  le  peuple,  complétaient  le  conseil;  sans 
l'assentiment  de  ce  dernier,  le  gouverneur  ne  pouvait  accom|)lii' 
aucun  acte  du  pouvoir  exécutif;  le  gouverneur,  le  conseil,  et  vingl 
représentants  du  peuple  formaient  l'assemblée  législative.  Il  semble 
que  dès  lors,  sous  cette  forme  même  de  gouvernement,  une  ad- 
ministration unique  régit  jusqu'à  1799  tous  les  colons  de  la  Caro- 
line du  Sud.  On  sait  que  la  plupart  habitaient  h  midi  de  l'Elal 
actuel,  à  une  distance  assez  grande  du  cap  Kear'"^'.  La  distance, 
beaucoup  plus  considérable  encore,  qui  séparait  cette  partie  mé- 
ridionale du  comté  de  Clarendon.  la  plus  peuplée,  de  la  |)arlit' 
septentrionabî.  la  plus  peuplée,  du  comté  d'Albemarle '^',  n'aurait 
guère  permis  que  les  deux  comtés  fussent  confondus  sous  une 
administration  commune. 

La  division  des  pouvoirs  entre  un  gouverneur  nommé  par  les 
lords  propriétaires,  un  conseil  dont  tous  les  membres,  ou  quelques- 
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uns.  lonaieiit  leur  iiiandat  des  iiiéiiics  |M>rsorinages,  et  une  a.ssfiii- 
l)l(>c  (luiil  les  membres  t^taienl,  pour  la  |)lu|)arl.  élus  par  le 
neM|)lc,  paraissait  aux  habitants  du  cutnlé  de  Clarciidoti  le  scid 
système  (jue  le  cotnté  pût  acce|)tei'.  eu  dehors  de  rindépendancc 
absolue,  sans  se  soumettre  au  réffime  des  constitutions  l'onda- 
iiientales.  Or  ap[)liqu(;r  celles-ci  parmi  eux  e(U  été  plus  dillicile 
que  de  changer  «d'im  mol.  des  arbres  n  cathédraifs  o'i  en  chA- 
leaux"'.  »  iVlais  les  lords  propriétaires  ne  rentendaietit  pas  ainsi, 
lie  fut  leur  désir  constant  que  le  comté  de  Clarendon.  comme  le 
comté  d'Albemarle,  subît  l'acte  de  i  <)(!(j.  Dès  i  (l^  i  une  lutte  ana- 
logue  à  celle  qui  sévissait  dans  les  limites  de  l'Etat  actuel  de  la 
Caroline  du  Nord  s'engagea  donc  dans  celles  de  l'Ktat  de  la 
Caroline  du  Sud.  On  y  vit  à  peu  près  les  mêmes  péripéties'-'. 
La  \i\acité  plus  grande  de  la  résistance  des  colons  de  la  Caroline 
du  Sud  el  le  succès  plus  promj)l  de  leur  opposition  y  mirent  seuls 
(pi('l(|U('  dillérence.  En  i7o(i,  menacés  d'ôtre  astreints  à  l'obser- 
vation des  rites  de  la  religion  anglicane,  ils  n'hésitèrent  pas  à  in- 
voquer le  secours  de  la  (;bainbre  anglaise  des  pairs;  cette  chambre 
rcîconmianda  leur  pétition  à  l'attention  de  la  reine;  ])uis  les  lords 
du  bureau  du  commerce  et  des  colonies  décidèrent  <[ue  la  charte 
de  iGG5,  violée  par  les  lords  propriétaires,  devait  être  judi- 
ciairement annulée.  Si  la  couronne  ne  suivit  pas  cet  avis,  celui-ci 
n'avait  pas  moins  inlligé  un  nouvel  et  grave  échec  à  l'autorité 
seigneuriale,  déjà  fort  affaiblie.  En  1719,  les  colons  allaient 
plus  loin.  A  plusieurs  reprises,  les  troupes  de  la  colonie  avaient 
dû  lutter  contre  les  Français,  les  Espagnols,  les  Indiens,  sans 
être  aidées  par  les  hauts  seigneurs  du  domaine  qu'elles  défen- 
daient ou  accroissaient'''*.  Ces  derniers  s'obstinaient  à  désapprou- 
ver «pielques-unes  des  mesures  linancières  que  l'assemblée  avait 
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a<lo|)lt'('s,  t'X  à  rejf'lcr  d'autres  lois  fjirt'Ili!  jii|{Ciiil  utiles  et  iin- 
|)orlnnt(!s.  Kii  particulier,  le  peuple  ne  pouvait  obtenir  <]u'ils 
permissent  de  procéder  au\  élections  dans  les  diverses  paroisses, 
au  lieu  «le  les  faire  toutes  dans  la  seule  «ité  de  (]|iarleston.  Au 
cours  de  l'année  i7i<|,  celles  de  l'assemblée  législative  ne  don- 
Jiil'nint  le  succès  i'i  aucun  des  candidats  (pic  soutenaient  les  agenls 
du  {{ouvernemenl.  Aussitôt  le  peuple  l'orma  des  associations  pour 
la  défense  de  ses  «droits-"  et  de  ses  "privilèges"'.'-  Les  élus, 
d'abord,  on  des  réunions  sans  carac'è'*''  olliciel,  et  le  a 8  no- 
vembre, en  séance  régulière,  résolurent  de  n'avoir  |)lus  égard 
aux  ordres  ni  aux  fonctionnaires  des  lords  pro|)riélaires.  Le 
gouverneur  refusant  de  garder,  r^au  nom  du  roi,  les  rênes  du 
gouverneuient '■-',»  l'assendjlée  nouvelle  nomma  un  nouveau  gou- 
verneur. La  milice,  à  laquelle  l'ancien  gouverneur  eut  vaine- 
ment recours,  et  le  peujde  tout  entier,  prirent  parti  pour  la 
nouvelle  administration.  La  puissanc-i^  |)olili(pie  des  anciens  maîtres 
de  la  colonie  se  trouvait  réellement  abolie  j)ar  les  colons.  La  mé- 
tropole elle-même  a|)|»rouva  cette  révolution.  Le-  i-oi  vovageait 
en  Hanovre,  mais  il  avait  laissé  ses  pouvoirs  aux  mains  d'un 
conseil  de  Régence,  dont  les  membres,  fort  disposés  à  étendre 
la  prérogative  royale,  conseillènnit  volontiers,  comme  avait  fait  le 
conseil  du  conmierce.  en  i  7oG,et[)ar  les  mêmes  motifs,  l'abroga- 
tion de  la  cliarte  de  lOt),^*-^'.  Des  mesures  furent  j)rises  alin  d'assu- 
rer l'abrogation,  et  la  colonie  fut  provisoirement  érigée  en  province 
royale.  Ce  régime  provisoire  dura  jusqu'à  l'année  i7'J<).  Les  lords 
[)ropriétaires  désespéraient  sans  doute  de  Iriomplier  dans  la  lutte 
jiuliciaire,  (pii  s'était  engagée  entre  eux  et  la  couronne,  et  ils  se 
lassaient  des  (pierelles  politiques  dont  la  Caroline  du  Nord  de- 
meurait 11!  théâtre;  ils  abandonnèrent  alors  leur  titre  ".  La  colo- 
nie parait   avoir  été  confondue,  pendant    trois  anni'es,   avec  le 


'•'>  M/V/.,  III,  ;;•-<). 


(■^'  Ci-dessus,  p.  1  '17. 

'*'   Coiiip.  ci-dessus,  p.  îxj,  H7, 
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comté  (rAllx'inarlf!.  sous  les  ordres  (rim  seul  {[ouvornniir  royal. 
Kiifin,  en  i7>'i9,  iivcc  le  niiin  défiiiilif  de  (larollnc  du  Sud,  cilt' 
devint  une  |»rovinc(?  l'ovale  distincte,  recevant  sensibjenienl  les 
liniiles,  (|ui  sont  encore,  de  nus  jours,  celles  di  l'Etal  actuel  du 
iniline  nom. 

F^a  roiidiliou  de  la  (laroline  du  Sud,  sous  les  {jouvorneurs 
nivaux,  ne  dilIV-ra  /fuère  di-  <(dl(î  des  auties  provinces  coloiuales 
(lu  roi.  Il  paraît  ce|ieiidant  que  rautorili'  royale  y  était  exercée 
iivec  une  certaine  modération,  les  terres  concé'dées  aux  colons  i'i 
de  basses  redevances,  les  lois  fiscales  de  la  métropole  j)arfois 
iiiili|;ées  pour  dévelopj)er  les  modes  (ro;'riculture,  (pu'  faisaient  la 
richesse  du  pays.  Mais,  si  légère  (jue  j<ût  <}tre  la  dépendance,  vo- 
lontiers encore  le  peupl*^  la  trouvait  trop  lourde.  Il  n'avait  pas 
iissez  de  résister,  avec  énerjfie ,  à  tout  acte  abusif  du  pouvoir  exé- 
cutif; lui-mdme  se  montrait  prompt  a  empiéter  sur  les  attribu- 
lions  de  ce  |)OUVoir,  (;l  tendait  à  absorber  sans  partage  tous  les 
droits  du  gouvernement.  "Ici  pn'valent  b's  principes  de  nivelle- 
iiienl,  écrivait  dès  17A8,  de  toute  l'Américpie,  et,  en  particidier, 
do  la  (iaroliiie  du  Sud,  un  gouverneur  d((  cette  province;  l'édifice 
du  gouvernement  civil  l'st  bouleversé;  un  gouvei'neur,  pour  ('lie 
iiluhUn'',  doit  violer  son  mandat;  le  peuple  a  toute  l'administration 
dans  les  mains;  l'élection  des  membres  de  l'assondjléf^  se  fait  au 
scrutin  sei"et;  non  seulement  les  postes  civils,  mais  tous  les  em- 
plois ccclésiasti(|ues  sont  à  la  disposition  du  peuple,  ou  di''[)en(lenl 
(je  ses  voles;  [)our  maintenir  la  (l('[)en(lance  de  l'Amérique  en  géné- 
ral, la  constitution  doit  être  refaite  ''."  Si  celle-ci  fut  refaitf! 
aiiirement  (pie  ce  fonctionnaire  ne  le  souhaitait,  une  nouvelle 
iirjjaiiisation  des  colonies  annulant  la  dépendance  au  lieu  de  la 
rendre  plus  étroite,  la  province  royale  de  la  (laroline  du  Sud  ne 
contribua  pas  médiocrement  à  cette  réforme*-'. 


("  Bannofl.IV,  38.Comi..  IV,  17.-). 
W   Bmicrofl,  V,  99.1-0(1^1, . ■133,  :i:,H. 
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f  '1  •• 


ClIAPiTUE   X. 


COLONIB  DE  NEW-ÏOBK 


(I) 


La  colonie  de  New-York  eut  pour  londateurs  des  Hollandais, 
(leuv-ci  créèrent  leurs  principaux  établissements  dans  les  limites 
mt?mes  de  l'Etat  actuel  de  New-York,  et,  sous  le  nom  de  Nouvelle- 
Amsterdam,  le  plus  considérable  de  tous,  sur  l'île  que  la  ville  de 
New- York  couvre  presque  tout  entière  de  nos  jours  '-'.  Les  Nou- 
veaux-Pays-Bas, dont  la  colonie  de  New-York  faisait  partie,  furent, 
on  le  sait,  conquis  par  les  Anglais  en  i664,  recouvrés,  pendant 
quelques  mois ,  par  la  Hollande  en  i  G  7  3 ,  et  définitivement  rendus , 
en  167^,  aux  Anglais,  qui  les  conservèrent  jusqu'à  ly^G^''.  Les 
Hollandais  y  avaient  admis  le  régime  de  la  liberté  de  conscience; 
les  Anglais  l'y  conservèrent.  Aussi  vit-on  s'installer  sur  le  terri- 
toire même  de  l'État  actuel  de  New-York,  soit  au  temps  de  la  domi- 
nation anglaise,  soit  auparavant,  un  assez  grand  nombre  d'immi- 
grants (|ue  _la  persécution  religieuse  chassait  des  Pays-Bas.  de 
l'Alleniagne  du  Nord,  de  la  Bohême,  des  bords  du  Rhin,  des 
montagnes  du  Piémont,  du  territoire  français,  du  Royaume-Uni. 
des  colonies  puritaines  de  l'Amérique  du  N(trd.  Les  Hollandais 


5a,  7.1,  81.  a.'>t,  ;i.3()-.'{.S7,  37(;-377  ; 

VIII,  «/i-9!i,  137,  .'Uir)-,Viti,  ;{r)..-.'îr).'$. 

i''  Comp.  Mnrslmli,  136-187,  '''•'- 
i'i7,  178-iHi,  i88-i8(>.  oo.^»-no8, 
•■7(1,  ;(8(|-.'{9i  ;  Story,  I,  f);),  7'l-78; 
Mancroft,  II,  5'i -()•?,  70,  -iSo-nSa, 
.■i()i-3i5,  .'{30-335,  4o3-/ii5,  /i.'ii, 
/(."io;  lit,  5o-()/i,  331,  370,  liï)']\  IV, 
3.")-3(i,  59-53, 109-10.') ,  1  38-1  99,  1/1^1- 
t/i8,  3()8-3i3,  319,  399-338,  4/10- 
/i'ii:V,  85 -8(),  197-198,  9ii-9i7, 
oX„-j8/|,  3:to-333,  3.-)'i-358;  VI,  l'i- 


i5,  /|.3-/|/i,  3o8-3i(i,  331-333.  38'i- 
3S.'),  537;  VII,  hu-fù],  M)-'i7,  ;G-s;i, 
307-316,  383-985,  398-33i,  35,S- 
3(io;  VIII,  33-3/1,  3l5,  /|3«-/('lt; 
Murray,  I.  35H-359,  385-39/1,  3.'i.'i  ; 
llough,  H,  57-61;  l'oore,  I,  7K.3-78S; 
Seamaii,  301-903;  Mi'cljeil,  173:  l.a- 
houlaye,  l,  977-300. 

'-  Voyez,  ci -dessus,  ilans  Vliilrudiir- 
lion,  p.  xvxii. 

('0  Voyez  ci-dessiis,  dr'^s  Vhilroiliir 
tinn ,  p.  xvKiv-xxxv. 
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étaient  d'abord  les  habitants  de  beauroup  les  plus  nombreux  de 
la  colonie.  Plus  tard  les  Français  et  les  Anglais  y  devinrent 
des  éléments  si  importants  du  peuple  qu'à  certaines  époques 
les  actes  officiels  durent  être  publiés  concurremment  dans  les 
trois  langues.  Peu  à  peu  cependant  une  prépondérance  certaine 
appartint  aux  Anglais,  autant  peut-être  à  cause  de  l'augmentation 
supérieure  et  toujours  croissante  de  leur  nombre  qu'à  cause  de 
l'annexion  de  la  colonie  aux  dominations  anglaises'".  La  prospé- 
rité matérielle,  déjà  grande  en  i65(),  paraît  n'avoir  plus  dès  lors 
cessé  de  se  développer.  La  population  blanche  comptait  10,000 
âmes,  au  moment  de  la  conquête,  en  i66/i;  elle  atteignit  près 
(le 'î 0,000  en  1678,  3o,oooen  1701,  60,396  en  1781,  100,000 
en  17/519,  et  sans  doute,  ou  peu  s'en  fallait,  1  5o,ooo  vers  1771. 

La  colonie  de  New- York  formait  une  partie  considérable  d'une 
vaste  région  que  des  chartes  royales  du  12  mars  1  (5  (J  4  et  du  29 
juin  167/»  donnèrent  au  duc  d'York,  frère  du  roi  Charles  II'". 
L'une  et  l'autre,  ces  chartes  concédaient  au  duc  tout  le  pays  situé 
entre  le  fleuve  Sainte-Croix  et  le  fleuve  kennebec,  et  tout  celui 
que  bornent,  à  Test,  le  fleuve  Connecticut,  et,  à  l'ouest,  le  fleuve 
Dclaware.  Dans  l'histoire  sommaire  de  la  colonie  du  Massachusetts 
(in  a  vu  quels  pouvoirs  elles  conféraient  '''^.  On  sait  (|ue  la  première 
l'ut  octroyée  avant  la  conquête  des  Nouveaux-Pays-Bas '''.  La  se- 
((inde,  simple  reproduction  de  la  première,  semble  avoir  été 
demandée  au  roi,  en  1  67/4,  pour  empêcher  que  les  récents  succès 
des  Hollandais  ne  fiss«;nt  douter  de  la  validité  des  droits  du  due*'''. 

Sous  le  régime  de  la  charte  de  166/1,  au  moment  même  de  la 
conquête,  les  agents  du  duc  propriétaire  garantirent  aux  habilanls 
(le  la  colonie  le  respect  de  la  propriété  et  de  la  religion,  le  main- 


'"'  Voy.  ci-dessus,  Introducl,,  p.  xxxiv- 
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'*'  Comp.  ci-dessus,  p.  «!i-8;i. 
''  Voy.  ci-dessus,  p.  K\. 


'*'  Ci-dessus,  hitrnductùm ,  p.  xxxit, 
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tien  des  coutumes  privées  et  des  institutions  municipales,  et  ils 
promirent  la  création  d'une  assemblée  représentative.  La  con- 
dition des  colonies  voisines  n'était  pas  inconnue  aux  gens  de  New- 
York.  Il  semblait  à  ces  derniers  que  la  conqucHe  devait  ajouter 
à  le  protecti(m  déjà  ac(|uise  de  la  propriété  privée  toutes  t  les  li- 
bertés anglaises'".  »  Celles-ci  avaient  longtemps  excité  d'ardentos 
convoitises,  sous  la  domination  bollandaise,  qui  aurait  voulu  faire 
prévaloir  un  système  de  gouverncmenl  absolu,  peu  convenable 
pour  ce  pays,  à  cette  époque  -'.  Avant  166/1,  la  conq)agnie  hol- 
landaise des  Indes-Occidentalos  détenait  tous  les  pouvoirs.  Elle 
les  exerçait  par  l'entremise  de  fonctionnaires  qu'elle  nommait,  et 
de  patrons,  sorte  de  seigneurs  féodaux,  qui  présidaient  à  une 
organisation  féodale  du  territoire.  Tant  s'en  fallait  que  ce  système 
lût  d'une  application  facile.  Parfois  les  colons  refusaient  de  payer 
certains  impôts.  Parfois  ils  constituaient  de  petits  corps  de  re- 
présentants du  peuple,  qui  forçaient  le  gouverneur  à  composer. 
Parfois  ils  l'obligeaient  à  créer,  sur  leur  présentation,  un  comité 
consultatif  aj)pelé  à  lui  signaler,  au  besoin,  leurs  vœux.  Les  pro- 
testations succédaient  aux  protestations  c(mlre  les  actes  jugés  arbi- 
traires des  autorités  publiques.  Entre  i6r)o  et  1602, une  ambas- 
sade de  colons  allait  réclamer,  jusque  dans  la  mélro()(de,  sans  les 
obtenir,  de  plus  grandes  libertés.  Plus  lard,  des  associatirms  clan- 
destines se  formèrent,  destinées  à  combattre  l'oppression.  La  résis- 
tance et  les  plaintes  n'avaient  guère  produit  d'autre  résultat  durable 
(|ue  la  création  dans  certains  bourgs,  particulièrenient  à  la  Nou- 
velle-Amsterdam, de  bourgmestres  et  de  conseils  municipaux  pré- 
posés à  l'administration  locale,  et  nommés  par  le  gouverneur  sui- 
des listes  émanées  du  peuple,  lorsque,  au  cours  de  l'année  i65.). 
des  représentants  élus  |)ar  tous  les  bourgs  et  tous  les  villages  tinrent 
deux  réunions,  où  ils  revendiquèrent  hautement  le  droit  de  faire  les 

''*  Comp.  Bancroft,  11,  3i5. —  <-'  Ci-dessiis,  clmp.  11,  m,  iv,  v,  vi,  vif,  mii,  m, 
pnssiiii. 
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lois  et  do  choisir  les  fonclionnairos.  Le  gouverneur  et  la  compa- 
pnie  refusant  de  céder,  l'insuccès  d'une  revendication  aussi  solen- 
nollo  [)orla  à  une  ardeur  extrême  l'irritation  des  colons.  Même  il 
|(>s  conduisit  à  désirer  l'avènement  de  la  domination  anglaise. 
Aussi,  aprijs  une  période  de  discorde  constante,  à  la  veille  des 
hostilités  de  iGCyli,  le  gouverneur  sollicitait-il. vainement  l'appui 
(rtine  asscnd)lée  représentative  convoquée  trop  tard  '". 

Après  l'annexion,  les  événements  ne  répondirent  pas  à  l'at- 
Icnle  de  la  colonie.  Si,  en  l'honneur  du  duc-propriétaire,  le  nom 
(lu  |)ays  fut  changi!  pour  devenir  New-York,  le  régiujc  politicpie 
(leiiioura  la  négation  de  la  liberté.  Le  pouvoir  exécutif,  et,  en  der- 
nier ressort,  le  pouvoir  judiciaire,  appartenaient  à  un  gouverneur 
f't  à  un  conseil  docile,  nommés  par  le  duc;  le  pouvoir  législatif, 
au  gouverneur  et  à  une  cour  dite  d'assises,  composée  de  juges, 
(|ui  recevaient  du  gouverneur  un  mandat  essentiellement  révo- 
rahle.  Une  fois  seulement  une  assemblée  régulière  de  représen- 
tants du  |)cu[)le  fut  tenue.  Elle  devait  déterminer  les  limites  de 
iiTlains  bourgs,  et,  peut-être,  établir  la  répartition  de  l'impôt. 
Si  ell(!  composa  (piehpies  iois,  la  cour  d'assises  les  modifia.  Le 
|»roniier  gouverneur,  afin  de  faire  argent  de  la  délivrance  de  nou- 
veaux titres,  alla  jus(|u'ù  mettre  en  question  la  validité  des  an- 
ciennes concessions  de  ferres.  Le  se<ond  n'hésitait  |)as  à  déclarer 
i|iii'  la  manière  de  garder  le  peu|»le  dans  l'ordre  était  d'user 
(le  sévérité  et  de  lever  des  taxes,  qui  ne  laissassent  la  liberté  do 
|)i'nser  »  rien,  sinon  iî  les  |)ayer.  Comme  au  temps  de  la  domina- 
tion hollandaise,  la  résislance  fut  vive'-'.  «Les  ré|)ublicains  fac- 
tieux"'» abondaient.  Les  actes  arbitraires  des  gouverneurs  étaient 
amèrement  critiqués,  et  (piehjues  personnes  trop  promptes  à  dé- 
tendre le  duc,  accusées  de  scrviliti'  inconsidérée.  Ici  les  bourgs  aflir- 
n)aicnt  qu'ils  ne  payeraient  j)oint  l'impôt,  tant  qu'ils  ne  jouiraient 

'''  Coiiipaicz  ci-clossus,  Inlrniliirlinn,  '-'  Comp.  ci-dessus,  p.  iTiu, 
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pas  dos  privilèges  des  colonies  ««le  la  Nouvelle-Angleterre*''.»  Là. 
ils  en  refusaient  sans  réserve  le  payement,  parée  que  leurs  habitants 
n'avaient  pas  les  libertés  des  Anglais.  Ailleurs  ils  disaient  haute- 
ment que  se  passer  du  concours  du  peuple  pour  le  lever  consti- 
tuait une  violation  insupportable  des  lois  anglaises.  Tous  dési- 
raient, à  coup  sûr,  et  plusieurs  ne  tardaient  pas  n  demander  que 
les  lois  locales  émanassent  d'assemblées  chaque  année  i-éiinies,  où 
le  peuple  aurait  ses  représentants.  Vainement  les  gouverneurs  fai- 
saient brûler,  en  public,  ces  pétitions  des  bourgs,  r scandaleuses, 
illégales  et  séditieuses,  ([ui  détournaient  les  gens  paciliques  de 
l'obéissance  et  du  devoir''^'."  L'obéissance  et  le  devoir  continuè- 
rent d'être  négligés.  Même,  une  nouvelle  guerre  venant  à  éclater 
entre  la  Hollande  et  l'Angleterre,  les  colons,  indifférents  aux  vi- 
cissitudes de  la  lutte,  ne  défendirent  pas  plus  la  domination  an- 
glaise qu'ils  n'avaient  défendu  jadis  celle  des  Hollandais  '". 

En  1676,  après  quelques  mois  d'interruption,  l'autorité  du  duc 
d'York  fui  rétablie.  De  nouveau  elle  s'exerça  comme  elle  s'était 
exercée  de  i()()4  à  iG'yS.  Tandis  que  le  gouverneur  nommé  parle 
duc  levait  l'impôt  sans  l'aveu  du  peuple  et  confondait  dans  ses  mains 
pres(|ue  tous  les  pouvoirs  du  gouvernement,  le  peuple  accumulait 
pétitions  sur  pétitions  pour  revendiquer  la  jouissance  de  toutes  les 
libertés  auxquelles  il  estimait  que  des  citoyens  anglais  avaient  droit. 
Quoi(|ue  les  impôts  fussçnt  peu  considérables,  et  sans  doute  peu 
violentes  les  lois  à  la  ciMuposition  des(|uelles  les  sujets  du  duc  ne 
participaient  point''",  ceux-ci  criaient  à  la  tyrannie,  plus  préoc('U|M''> 
des  principes  que  de  l'application.  Leur  nombre  toujours  croissant 
leur  assurait  désormais  une  force  imposante.  Le  nouveau  gouver- 
neur, personnellement  d'humeur  conciliante,  fatigué,  ému,  effrayé 
peut-être  de  tant  de  réclamations,  conseillait  à  son  maître  de  céder: 
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''*  Coiijp.  Bancrnft,  H,  H31. 
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mais  cp  dernier  résistait,  nullement  disposé  à  déguiser  la  «léfiance 
(luclui  inspiraient  les  assemblées  représentatives:  «Je  ne  peux  m'eni- 
pêcher  d«'  soupronner,  écrivail-il.  (pi'elles  seraient  de  dangereuse 
conséquence.  Kien  n'est  plus  connu  que  la  tendance  de  corps  pa- 
reils ;'i  usurper  de  nombreux  privilèges,  qui  viennent,  lorsqu'on  les 
lolèro.  à  détruire,  ou  à  troubler  très  souvent  la  paix  du  gouver- 
nement. Je  n'en  vois  pas  d'ailleurs  l'utilité.  Les  griefs  qui  doiveni 
l'Ire  redressés  le  seront,  à  coup  sûr,  aux  sessions  trimestrielles", 
ou  par  les  voies  légales  et  ordinaires,  ou  linalement  par  des  appels 
à  ma  propre  personne.  Cependant  je  serai  prêt  à  considérer  toute 
proposition  que  vous  m'aurez  envoyée  '"'^  »  Il  ne  céda  qu'au  mo- 
ment oii  la  résistance  devint  presque  impossible.  Vers  i683,  le 
jurv  acquittait  les  contribuables  qui  refusaient  l'impôt.  Une  forte 
armée  eût  seule  triomphé  d'une  résistance  presque  unanime. 
cl  les  juristes  anglais  les  plus  habiles  doutaient  que  le  droit  an- 
glais autorisât  les  actes  du  duc.  Enfin,  le  17  octobre  de  cette 
même  année,  une  assemblée  représentative  put  être  régulièrement 
tenue,  où  les  représentants  du  peuple  s'empressèrent  de  définir, 
avec  solennité,  les  principales  libertés  dont  ils  entendaient  jouir  : 
le  pouvoir  législatif  suprême  appartiendrait  au  gouverneur,  au 
conseil  et  aux  repri'sentantsdu  peuple,  réunis;  seul  le  corps  légis- 
liilil  (le  la  colonie  aurait  qualité  pour  lever  l'impôt;  le  citoyen 
serait  jugé,  au  criminel,  par  un  jury  de  ses  pairs;  le  gouverne- 
incnl  ne  |)(iurrait  loger  les  marins  ni  les  soldats  chez  les  particu- 
liers, contre  le  {fré  d(^  ces  derniers;  la  loi  martiale  n'existerait  pas  : 
nulle  p((rsonne,  faisant  profession  de  croire  ften  Dieu  |)ar  Jésus- 
(ilirisl.51  ne  se  verrait  troublée  ni  tenue  de  rendre  compte  |)Our 
(li's  (livi-qjences  (ro[)inion  (;n  matière  religieuse  ''.  (l'était,  du  même 


''  ('.'l'Liii'iil  di's  sessions  de  justice, 
•'.ntiip,  ri-après,  pari.  III,  les  dévclop- 
[ii'iiii'iils  roliilils  à  i'orijnnisalinii  judi- 
'iiiirc.  —  \oy.  aussi    Rlackslrme.  Cmn- 
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coup,  riiistorion  Bancrofl  l'ajustement  observé,  atteindre  la  Vir- 
ginie et  le  Massachusetts  dans  les  autres  libertés,  et  les  dépasser 
dans  la  liberté  religieuse"'.  A[)rès  avoir  promis  de  respecter  cette 
nouvelle  c(»nditi()n,  le  duc,  bientôt  roi  sous  le  nom  de  Jacipics  II. 
se  bâta  de  sounuîttre,  avec  les  autn's  colonies,  celle  de  New-York 
à  un  régime  purement  arbitraire,  que  le  peuple  n'eut  pas  lonj]- 
lemps  supporté,  si  la  révolution  anglaise  de  iGSS  n'avait  mis  fin 


op[)rcssion 


(2) 


La  colonie  de  Ncnv-York  était  devenue  une  province  royale  ;i 
l'avènement  de  Jacques  H;  elle  le  demeura,  sous  Guillaume  et  Marie 
et  leurs  divers  successeurs,  jus(|u'à  i~']C>-  L'existence  des  assem- 
blées législatives  passa  hors  de  (jueslion;  l'étendue  de  leurs  droits 
fournit  seule  lieu  désormais  à  des  discussions  d'ailleurs  constanlos, 
Si  les  gouverneurs  royaux  furent,  dans  cette  province,  ce  (pi'ils 
furent  dans  la  plupart  des  autres,  ceux-ci  relativement  doux,  mo- 
dérés, populaires,  ceux-là  autoritaires,  violents,  bonnis,  nulle  pari 
peut-(1fre  ro|)inion  publique  ne  se  montra  plus  ardente  à  défendre 
les  prérogatives  des  représentants  du  peuple  et  celles  du  peujjlc  liii- 
memc.  De  bonne  heure,  deux  partis  se  disputèrent  la  prépondérance, 
au  sein  du  corps  re|)résentatif,  et  divisèrent  les  colons,  les  uns  par- 
tisans d'une  liberté  [)resque  illimitée,  les  autres  plus  attachés  au 
système  d'une  autorité  tem[)érée  de  la  mélro[)ole,  les  premiers  fdrl 
disjtosés  à  dis|)uter  tout  pouvoir  au  gouvernement  anglais,  lesdcrniers 
prêts  à  soulfrir  de  dures  ép''euves  plutôt  (pic  de  secouer  conqilèle- 
menl  la  domination  de  la  métropole,  ceux-h'i[)lus  attentifs  aux  amélio- 
rations que  leur  condition  j)o(ivait  recevoir,  ceux-ci  moins  oublieux  (le 
cell(3s  qu'elle  avait  déjà  reçues.  Chacun  de  ces  partis  lit  encore  sentir 
son  influence  dans  la  crise  suprême,  (pii  pnîcéda  l'émancipation  ^ 


(')  Bancrofl,  Il ,  'i  l 'i.  (ioiiip.  ci-dessiis 
riiap.  Il  ol  III,  piissiii). 

'^)  (]oiii[).  ci-dessus,  p.  (17,  7<.)-'*^<'. 
1  iD-i  n,  i.'('i-i.'{r>. 
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Mais  le  |»oiivoii"  exéciilif  ne  sul  ohlcnir  (rmiciiti  les  complinsîmces 
où  le  |iiHi[)le  aiiiitit  vu  des  menaces  d'un  véritable  asservissement. 
Ils  ne  voulaient  pas  laisser  dire  (|ue  rassend>lée  léjfislative  existait 
nar  une  faveur  du  roi  :  c'était  le  droit  du  peuple  de  composer  ses 
[iiopres  lois  et  de  lever  ses  propres  impôts.  Ils  refusaient  avec 
norsislance  d'allouer  au  pouvoir  exécutif  des  subsides  permanents, 
ne  consentaient  le  plus  souvent  à  voter  le  budget  (|ue  [)0ur  les 
(Iqit'uses  d'une  année,  et  réclamaient  l<»ujoiu's  une  surveillance  sé- 
vère de  la  gestion  des  linances  de  l'Klat.  Ils  rcvendi([uai(!nt,  comme 
leur  (Iroil,  le  pouvoir  de  nommer  les  juges,  et  celui  do  fixer  et  de 
[liiyer  la  rénmnéralion  de  ces  fonctionnaires.  Les  dissolutions  ré- 
pétées de  l'assemblée  ne  llécliissaient  pas  sa  résistance.  Elles  ne 
ii'iulaii'nl  la  lutte  (pie  plus  acerbe.  Si,  d'ailleurs,  les  deux  partis 
i|iii  divisaient  le  peuple,  combattaient,  avec  une  ('gale  énergie,  les 
iiclcs  (|u'ils  tenaient  j)Our  des  empiétements  sur  les  libertés  né- 
cessaires, le  parti  libéral,  lui,  à  l'Iieure  de  ses  succès,  eût  v(don- 
liers  assumé  toute  la  [)uissance  executive.  En  vérilé,  nulle  pari 
lu  lulle  entre  le  gouverneur  roval  et  l'assemblée  n'était  aussi  vio  • 
lente  ni  aussi  invétérée.  De  ces  autorités  rivales  on  peut  citer  de 
(inieux  [iropos,  singniièrement  signilicalifs.  Les  gouverneiu's  don- 
luiicnl  les  représentants  du  peu|)le  pour  gonflés  des  privilèges  des 
Anglais  et  de  la  grande  cbarte;  ils  les  disaient  d'un  mauvais  vou- 
loir obstiné,  prêts  à  rejeter  toujours  les  vœux  du  conseil,  et  à  saisir 
lu  puissance  suprême;  ils  les  accusaient  de  réduire  lecbef  du  gou- 
vcriienicnl  à  une  extrême  pauvreté,  ai^irès  de  hicjnelle  ^la  condi- 
liori  de  Sancbo-Paiiça  eut  été  enviable  '*.  ''  De  son  côté,  l'assemblée 
représentait  volontiers  les  gouverneurs  connue  des  personnages 
nbsolument  étrangers  aux  gens  (|u'ils  venaient  gouverner,  rarement 
dévoués  aux  intérêts  du  peuple,  sinon  pour  les  faire  servir  à  leur 
|irnpn'  fortune,  et  sans  cesse  enclins  à  tourner  à  leur  enrichisse- 

wi,  'u<.y.\,  'lO-'i-,  -(i-si,  «.{,  ,07-  mC,  -lys-isri,  3:!8-.'f;h,  ;{.')8-;50o;  viii, 
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meni  personnel  rexenice  d'une  charge  dt*  (lur<5e  lorl  iiiceiiaiiic. 
Oulre  diverses  expéditions  {juerrièrcs ,  où  ses  troupes  l'iirenl  en- 
gagées'", la  province  de  New- York  eut.  on  le  voit,  plus  d'une  oc- 
casion de  souH'rances.  La  lutte  suprême  dans  hupielh;  la  plu|»arl 
de  se»  habitants  défendirent  la  cause  coinimine  des  anciennes  co- 
lonies aufflaises  d'Américjue,  dénoua,  pour  cette  province,  une 
crise  locale  d'une  gravité  toute  particulière. 


CHAPITRE    \1. 
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COLOME  DD  NEW-JKRSEY 
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i)(!s  Suédois  et  «piel(|ues  Danois  furent  les  fondateurs  de  la  co- 
lonie du  New-Jersey.  Les  établissements  qu'ils  créèrent  sur  le  ter- 
ritoire de  l'Etat  qui  porte  encore  ce  même  nom.  passèrent  sous 
la  domination  hollandaise  en  i  655  '''.  Ils  firent  partie  dès  lors  des 
Nouveaux-Pays-Bas,  avec  lesquels  ils  devinrent  une  premiènî  lois 
en  I  !)()/».  et  par  une  annexion  définitive,  en  167/1.  '^"^'  •""'""'•' 
anglaise'*'.  Les  Suédois  v  avaient  sans  doute  admis,  les  H(dliiii(liiis 
y  maintinrent  assurément,  s'ils  ne  l'y  inaugurèrent  eux-mêmes,  cl 
les  Anglais  y  respectèrent  le  régime  de  la  liberté  de  conscience. 
L'accès  (lu  pays  était  facile,  le  sol  fertile,  les  Indiens  du  voisi- 
nage, que  les  Hollandais  de  New-York  venaient  de  combattre  pen- 
dant de  longues  années,  affaiblis.  On  vit  donc  arriver  dans  la  co- 
lonie, bientôt  après  i655,  auprès  des  colons  d'origine  hollandaise 
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<"  Vny.  nolanimeiit  Marsiiall,  189- 
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rriiiijn's  (l'iiulivs  lieux  di's  Nouveaux-1'ays-Bas.  un  grand  noinhre 
(Ifi  quakers  (juc  persécutaient  le  Royaume-Uni  et  les  colonies  puri- 
tiiincs  d'Ariiéri(jue.  des  presbytériens  (|ue  l'Ecosse  malmenait,  cl 
même  certains  puritains  cpie  molestait  la  Nouvelle-Angleterre.  Où 
vivaient  auparavant  de  rares  fermiers  suédois,  fort  éloignés  les 
uns  des  autres,  la  population  d'origine  euro[)éeime  conij)ta  vers 
i(i88,  10.000  âmes.  iS.ooo  vers  1701,  Go, 000  vers  17^9.  el 
y.'Looo  vers  175/1. 

L'ancienne  colonie.  <lont  les  limites  ne  dilléraient  guère  de 
colles  (le  l'Etat  actuel  du  New-Jersey,  était  une  partie  de  la  vaste 
légion  que  les  chartes  royales  de  itiH/i  et  de  \{\'-/h  donnèrent  au 
duc  d'York  ''-.  Deux  mois  avant  la  conquêtes  des  Nouveaux-Pays- 
Bas,  le  duc  la  céda,  le  9/4  juin  i()6/i.  à  Lord  Berkley  et  à  Sir 
(îeorges  Carteret.  deux  des  huit  lords  propriétaires  de  la  Ca- 
roline. Ce  fut  à  ce  moment  qu'elle  reçut  le  nom  de  New-Jersey, 
jWrt  Cœsarea,  en  souvenir  de  la  vaillance  de  (îartoret,  gouverneur 
(le  Jersey  pendant  la  guerre  civile,  et  le  dernier  des  ofTiciers  du 
roi.  qui  eût  amené  le  pavillon  royal  devant  les  troupes  du  Parle- 
ment. Le  1 0  février  1  G  Go  ,  les  nouveaux  propriétaires,  sous  le  titre 
de  «concessions  et  convention  des  lords  propriétaires  de  la  pro- 
vince de  iNova  Caesarea  ou  New-Jersey,  pour  et  avec  tous  les  aven- 
turiers et  chacun  de  ces  derniers,  et  tous  ceux  qui  s'y  établiront 
fiu  y  planteront'-',  "publièrent  une  véritable  conslituticm.  Les  pou- 
voirs du  gouvernement  devaient  appartenir  à  un  gouverneur,  un 
•'onseil  et  une  assemblée  législative  ;  les  propriétaires  ohoisiraient 
le  gouverneur,  celui-ci  le  conseil .  et  les  colons  les  membres  de 
l'assemblée;  le  gouverneur  et  le  conseil  nonnueraient  les  fonction- 
nai! es  et  veilleraient  à  l'exécution  des  lois;  l'assemblée  composerait 
ces  dernières,  que  les  propriétaires  pourraient  désapprouver  ;  aucun 
impôt  ne  serait  levé  sans  l'assentiment  de  l'assemblée;  la  liberté 
do  conscience  serait  resj)ectée,  tant  qu'elle  n'engendrerait  pas  la 

*'*  Cioinp.  ci-dessus,  p.  Ha-H'.ii  —  <*    Gomp.  Hougii.II,  3t. 
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lict'iicc  OU  le  (Irsordro.  Les  colons  roçnrerit,  iivfc  nîcoiiniiissaiirc. 
conitiio  la  "||raii(|(î  cliarlf'  de  leurs  libertés "N  vcllc.  consliltilioii  li- 
bérale. Ils  s'Iiabiluèreril  ji  l'esliuier  sacrée  el  irrévocable.  Muis 
ils  cnlciulaient  [tlulôt  liun'ter  par  ses  disposilioiis  les  droils  des 
lords  propriétaires  (|ue  la  liberté  du  peu[)le.  Dès  lO^s,  sous  pic- 
texte  (ju'ils  avai<;nt  acquis  leurs  terres  des  Indiens,  maîtres  ori|[i- 
naires  du  sol.  ils  u'Iiésitaient  pas  ù  enlever  sa  charge  ù  i\u  {foii- 
verneur  dont  le  seul  tort  paraît  avoir  ('lé  de  réclamer,  au  nom  (je 
Merkiey  et  de  Carteret,  le  |)ayement  de  redevances  convenues.  On 
ne  voit  [)as  [)ourlant  qu'au  moins  à  l'orijfine,  le  [)euple  ait  cxi|[(; 
des  réunions  fré([nentes  de  l'assemblée  léfjislalivc  :  deux  sessions 
lurent  seules  tenues  entre  i()()/i  et  ilî'yf/j,  la  première  en  i(iltH 
el  la  seconde  en  1672;  encore  celle-ci  u'eul-clle  pas  le  caracicrc 
d'une  session  absolument  régulière. 

Kn  iGy/i .  après  le  traité  de  \V  estuntister,  les  lords  propriélaircs 
recouvrèrent  leur  domaine  (pie  les  Hollandais  venaient  d(!  n'oi- 
cuper  pendant  (piel(|ues  mois'"^*.  L'un  d'eux.  Berkley.  n.'doutaiit  de 
recommencer  des  conllils  avec  des  gens  si  |)eu  disposés  à  roiiiiiir 
leurs  redevances  fonci(';res.  et  déjà  fort  enclins  à  so  gouverner 
sans  coninjle,  vendit  sa  j)arl  indivise,  le  18  mars  iGy'i,  an  prix 
de  1,000  livres  sterling,  à  un  (juaker,  Edouard  Uyllinge.  L'ache- 
teur gêné  dut  consentir  bienlcU  à  une  vente  nouvelle.  Les  ac(pi(''- 
reurs  définitifs  furent  encore  des  (piakers,  parmi  lescpicls  se  trou- 
vait prctbablcmenl  le  célèbre  Guillaume  l*enn.  (îeux-ci  n'avaient 
pas  assez  de  la  moitié  d'une  région  indivise;  ils  voulaient  un  lei- 
riloire  distinct,  où  ils  pussent  établir  un  gouvernement  de  leur 
choix.  Carteret  se  prêta  à  leur  dessein  :  la  colonie  du  i\e«-Jersey 
fut  divisée  en  deux  parties  sensiblement  égales  par  une  ligne  con- 
duite de  Liltle  Egg  llarbor  à  un  [)oint  situé  sur  le  llcuve  Delaware. 
à   la  hauteur  du   ht'  degré  de  latitude  nord.  La  division  dura 
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jusqu'il  j^O'j,  ruiie  dos  parluis  portant  le  num  tic  New-Jersey 
oiienliil,  et  rfiutrc  celui  du  Nc\v-Jers(;y  occideiitiil.  Les  ([iiakcis  re- 
çurent la  seconde. 

L(!  .'{  mars  «677,  sons  le  lilnide  «ronrcssions  et  conventions», 
It's  [iropritHaii'es  qnakorsdn  New-Jersey  occidental  publièrent  une 
cdMslitulion  plus  lilx'rale  encor<;(jue  les  concessions  de  i()()5.  fiC 
pouvoir  K'ijislatii"  allait  appartenir  à  une  assemblée  de  représcn- 
liinlsdu  peuple,  le  pouvoir  executif  à  dix  commissaires  nommés  par 
rasseud)l(5(!  léjjislalivo,  le  pouvoir  judiciaire  au  jury  assisté  de  jii(je9 
iionmiés,  les  uns  par  cette  assend)lée,  les  autres  par  le  peuple.  Les 
lois  de  la  colonie,  autant  (pi'il  serait  possible,  devaient  <Hre  con- 
formes aux  lois  «primitives,  anciennes  et  fondamentales»  de  l'An- 
jjloterre.  (iba(jU(j  membre  d((  l'assemblée  recevrait  une  rémunéra- 
lion  rpiolidieunc  d'un  sliillinjT,  de  manière  à  paraître  «le  serviteur 
du  peu[)le'5.  \a',s  électeurs  donneraient  leurs  instructions  aux  dé- 
[iiilés,  qui  s'en{ja{jeraienl  par  écrit  à  les  suivre.  Sous  cette  constitu- 
lion  la  colonie  eAt  vécu,  sans  interruption,  tranquilbî  et  pros|»èrc, 
si  le  {fouverneur  qui  administrait,  au  nom  duc  d'York,  la  colonie  de 
New-York,  n'avait  (inUendu,  dépassant  [)eut-étre  le  désir  du  duc, 
son  maître,  {jonverticr  aussi  les  établissements  voisins,  et  lever  sur 
CUV  des  impôts.  La  thèse  de  ce  fonctionnaire  zélé  semble  avoir  été 
(jiie  les  (|uakers  avaient  reçu  la  propriiHi;  du  sol,  sans  les  pouvoirs 
(lu  jfouvernement.  Les  autres  n'pondirent  (ju'ils  tenaient  ces  [lou- 
\oirs  d'un  titre  exprès,  cl  que,  sans  la  puissance  de  garantir  au 
[icuple  une  tMlministralion  facile,  libérale,  indépendante,  la  li- 
l)orl(''  de  conscience  et  la  [)ossession  inviolable  des  droits  et  des 
[irivilèfjes  civils,  jamais  ils  ne  fussent  venus  à  un  pays  désert  et 
sauvage.  Le  duc  voulut  bien  soumetlre  le  diflerend  à  une  com- 
mission d'arbitrage.  (|ui  le  trancha  au  [)rolit  des  (juakers.  Ajirès 
trois  ans  de  controverses  et  quelqu(!s  actes  d'autorité  du  gouver- 
neur de  la  colonie  de  New-York,  le  New-Jersev  occidental  recouvra 
auisi  la  paix,  en  1680.  Aucun  événement  de  haute  importance 
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ne  modiiia  plus  liinl,  jivnnt  i()88,  le  sort  des  roloiis,  sinon  l.i 
substitution  d'un  fjouvcrnoui'  nommé  |»ii'  Ich  [)ro|)riétairosuu\  dix 
commissaires  nommes  par  rasscmbl/'e  l(''(;islativc. 

Dans  le  Now-Jorscy  oriental,  Carleret  conlirma,  aprt'is  le  traih' 
de  Westminster,  la  libcrlë  de  conscience  et  le  rëgime  représenlalil'. 
Jusqu'il  iGHi,  l'assemblée  fut  réjfidièrement  convocjiiée,  et  les  en- 
treprises du  (jouvcrneur  de  New-York  troubli^rent  seules  la  tran- 
quillité de  la  colonie.  En  1680,  le  dur  d'York,  désavouant  les  actes 
de  son  agent,  renonça  à  toute  jirétention  sur  le  domain»!  de  Car- 
feret.  En  i()8i,  une  lutte  très  vive  s'enga|;eait  entre  le  gouver- 
neur et  le  conseil,  d'une  j)art,  et,  de  l'autre,  les  rc[)résenlants  du 
peuple  (|ui  voulaient  dénier  absolument  au  propriétaire  le  pou- 
voir de  modifier  les  «concessions''.  L'assemblée  se  laissa  dissoudre 
plutôt  (|ue  de  plier.  A  ce  moment,  la  colonie  passa  aux  mains  do 
nouveaux  propriétaires.  Le  cessionnaire  primitif  était  mort  en 
iG-yy.  Le  1"  et  le  9  février  168a,  les  administrateurs  de  sa 
succession  vendirent  tout  son  domaine,  au  [)rix  de  3./ioo  livies 
sterling,  à  une  association  de  douze  quakers  formée  sous  les 
auspices  de  Guillaume  Penn.  A  leur  tour,  le  1/1  mars  i(i8.î. 
les  douze  propriétaires  nouveaux  cédènint  par  vente  la  moilii-  de 
leurs  droits  à  douze  nouveaux  associés  ([uakers.  Vingt-(pialre  pro- 
priétaires quakers  remplacèrent  ainsi  Carleret.  Le  duc  d'York  ac- 
quiesçant à  l'arrangement,  les  colons  paraissent  avoir  joui  d'une 
paix  profonde  jus({u'à  i()86.  sous  un  gouvernement  sans  doute 
peu  différent  de  celui  qui  régissait  le  New-Jersey  occidental. 

Le  duc,  deveim  roi,  ne  larda  pas  à  s'alta(|uer  aux  libertés  des 
deux  colonies  du  New-Jersey.  Sous  prétexte  de  violations  des  aclei' 
dits  de  navigation,  il  fit  émettre  contre  les  propriétaires  de  toutes 
deux,  en  avril  168G,  une  ordonnance  de  (fuo  wannnto  :  «De  |ia- 
reils  abus  ne  pouvaient  élr*.'  plus  longtemps  tolérés,  dans  un  j)ayf< 
qui  devrait  dépendre  plus  directement  de  Sa  Majesté'".»  Les  pro- 
("  Bancrod,  (I,4i3. 
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|»ri('liiir<'H  cninuil  iniililo  do  It-nter  une  vive  n'Hislaiicc.  Ils  ofTii- 
p'iil,  <KVs  tl)S8,  do  rononror  nii  |;ouvornotiionl  do  loiirs  doinainos. 
Di'jà  (tMi\-(i  suhissnioiit  rniilorik'  du  ijoiivcriieui'  royid  do  In 
.\niivollo-,Aii[f|(!lori'o.  (lo|)oi)(|jml  la  Hryoliilion  (|iii  rciivorsa  le 
Irôno  de  JarqiK's  II  rclala  avant  (|iio  la  i-oiiniiciation  edt  ôté 
ronsomnn'o.  Tous  los  droils  i^laionl  donc  c(»nsorv(''s.  Mais  parloiil 
un  f;i'and  iioiubi'c  d'li<d)itaiils  se  iiioiilroi'onl  dis|)Osi>s  à  soulonir 
qiK!  lo  |>ou|ilo  soûl  possodait  loutos  los  |U'oi(i|jativos  de  la  puis- 
saiico  polilicpio.  La  vieille  (piorello  dos  pi-oprii'Maiios  ol  dos  colons 
sur  los  renies  fonoiôros,  (juo  la  niodt-ialion  ol  les  alermoieinenls 
des  premiers  axaient  seuls  npais(5e  do  lonips  en  tonips,  fui  renou- 
\v\6c,  d'ailleiH's,  avoc  une  ardeur  exln^mo,  dans  los  deux  parties 
(lu  \e\\-Jerso\.  l)ouze  arnioos  durant,  l'aifitalion  sévit  partout 
pres(pie  sans  tr(îve.  Los  lords  anglais  du  bureau  du  commerce  et  des 
colonies  ne  tardèrent  pas  à  insister  sur  celle  doctrine,  peu  nouvelle, 
(pie  les  proprii'lairos  d»!  colonies  y  pouvaient  \ondro  ou  c(''der  le 
sol,  non  le  {joiivernouKmt"*.  Ils  prc'Iondirent,  en  cons(^quenco,  no 
i'iiiisi(l('ror  le  New -Jersey  que  comme  ime  province  royale.  Le  [)ar- 
k'inenl  parut  devoir  n'jjlor,  en  dernier  ressort,  la  condition  de  ce 
pnvs  «où  jamais  n'avait  (;l('!  ét!d)li  un  [jouvernomeni  rëjjidior '-'». 
Kiilin,  au  cours  de  rann«'e  170-!.  pou  enclins  à  lutter  contre  la 
couronne,  fatijpn's  do  combattre  les  revendications  des  colons  (|ui 
vonlnienl  d(5sormais  s'administrer  sans  contr(')lo.  et  d(''sesp<';ranl 
d'oblonir  [)ar  leur  seule  iiiiioriltî  le  j)ayomonl  des  redevances  l'on- 
ciores.  los  propriélain.'s  abandonntl'ront  à  la  couronne  leurs  pou- 
voirs politi(pies.  Les  doux  colonies  du  INow -Jersey,  aussit(M  Tondues 
en  une  seule,  rornu'rent  une  [)rovinco  rovide.  Pen'.lant  (piohjues 
nuiiéps  un  seul  jjouverneiir  administra  les  deux  provinces  deNow- 
Wrk  et  du  New-Jersey,  cbacime  ayant  son  assembli-o  It'jjislalive. 
l*uis.  au  plus  lard  \ers  1735,  un  gouverneur  spécial  fut  donné 
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à  la  seconde,  et  elle  devint,  pour  le  demeurer  jusqu'à  1776,  ab- 
solument distincte  des  colonies  voisines. 

La  transformation  en  province  royale  diminua  les  libertés  pu- 
bliques'". A  peine  est-il  nécessaire  de  dire  (|ue  les  colons  souffri- 
rent impatiemment  cette  diminution'-'.  Si  leurs  troupes  conlri- 
buaient  parfois  à  combattre  au  dehors  les  ennemis  de  la  domination 
an^jlaise'",  les  habitants  ne  négligeaient,  dans  la  colonie  même, 
nulle  occasion  d'affaiblir  ou  de  restreindre  l'autorité  des  gou- 
verneurs royaux.  On  y  vit  des  (|uerclles  analogues  à  celles  dont  la 
colonie  de  New- York  était  le  théâtre  plus  actif '''\  Certain  gouver- 
neur s'avouait  incapable  de  faire  accepter  aux  représentants  du 
peuple  aucune  mesun;  propn;  «à  sup[trimer  le  méchant  esprit 
de  rébellion '^N.  Le  même  personnage,  fonctionnaire  des  plus 
modérés  et  des  plus  prudents,  disait  encore  volontiers  :  «J'ai  à 
diriger  ma  barque  entre  Chary])dc  et  Srylla,  pour  j)laire  aux  mi- 
nistres du  roi,  en  Angleterre,  et,  ici,  à  un  peu{)le  susceptible^"'.'» 
Kn  vérité,  l'asseniblée  législative  et  ses  électeurs  ne  cessaient  de 
s'appliipier  à  recouvrer  et  conserver  tous  les  droits  et  les  privi- 
lèges garantis  au  peuj  iir  les  anciennes  «concessic-is»,  et  à 
repousser  toute  violation  de  lit  liberté  la  plus  large.  Kst-il  besoin 
d'ajouter  que  le  concours  àes  forces  du  New-Jersey  ne  fit  point 
défaut  à  la  défense  commune  des  colonies,  dans  la  crise  suprême 
que  suscitèrent  les  exactians,  surtout  fiscales,  de  la  maison  de 
Hanovre'^)? 
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COr.ONIK  UR  t,A  PENSYLVAMi: 
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Les  plus  anciens  colons  (|u'eiit  la  colonie  de  la  Pensylvnnie, 
fiu'onl  (les  Su('îdois  qui,  de  iG38  à  i645,  s'établirent  en  divers 
lieux,  dans  les  limites  de  l'Etat  actuel  de  la  Pensylvanie.  peu  diiï('- 
rentes  de  celles  de  l'ancienne  colonie.  C'est  mé^me  à  fjuel([ues  milles 
à  pein(^  au-dessous  de  la  présente  cité  de  Philadelphie  que  ces 
premiers  colons  |)araissent  avoir  fondé  leurs  principaux  établisse- 
ments. On  a  vu  que,  vers  1655, les  Hollandais  du  Nouveau  Monde 
subjujfuèrent  leurs  voisins,  les  Suédois,  et  que  les  uns  et  les  autres 
passèrent  bientôt  sous  la  domination  anglaise '•^'.  Quoique  le  do- 
maine formé  par  Charles  II  pour  son  frère,  le  duc  d'York,  ne 
cotM[)rît  pas  la  Pensylvanie,  les  gouverneurs  de  New-York  exer- 
cèrent, de  fait,  leur  autorité  sur  elle  pendant  un  petit  nond)re 
d'années'-".  Vers  1680,  Guillaume  Penn,  le  célèbre  quaker,  (pie 
ses  entreprises  dans  la  colonie  du  New -Jersey''*  mettaient  en  rela- 
tion avec  les  (..'lonies  voisines,  convoita,  afin  d'y  créer  un  nouveau 
rcfii{je  de  ses  coreligionnaires  et  de  tous  les  sectaires  p(!rsécutés, 
les  terres  sises  i  l'ouest  et  dans  le  voisinage  du  fleuve  Delaware. 
Sun  père,  l'amiral  Penn,  avait  rendu  à  l'Angleterre  des  s;»r\ices 
signalés  :  la  con([uéte  de  la  Jamaïque  était  due  à  ce  p(M'sonnage. 


Im)';'*.!'!    ,.,,  f 
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'■'  Coiiip.  Mnrshall,  18(1-18."),  '.179; 
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Si'iiniiin,  3(14;  .Milclit'ii,  180;  Laboii- 
laye,  I,  3o'i-3a7. 

"■''  Conip.  IntruditrUon ,  p.  x\xiv-x\iT, 
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«.'I  |)eul-<1liv'la])rillatilo  victoire  où  la  llollc  an{^laisp  du  duc  d'Vork 
t'crasait,  en  iG()5.  la  llottf  hollandaise  de  Van-Opdain'".  Divers 
événemeiils  lui  avaient  constitué  contre  la  couronne  une  créance 
de  lO.ooo  livres.  11  était  mort  l'ami  du  roi  Charles  II,  et  du  frère 
du  roi,  le  duc  d'York,  [)lus  tard  Jacques  II.  Guillaume  Penn.  sou- 
tenu, auprès  des  chefs  de  l'Etat,  par  des  personnages  importants 
delà  cour,  North,  Halifax.  Simderland,  invorpia.  pour  parvenir 
à  ses  lins,  les  mérites  et  la  créance  de  son  père.  Les  deniers  man- 
quaient au  Trésor  de  la  couronne.  La  Pensylvanie  comptait  encore 
si  peu  d'habitants  de  race  euro|)é('nne,  <[ue  h;  roi  put  l'estimer 
presque  inoccupée  et  déserte'-'.  Les  ressources  en  étaient  incon- 
nues, l'avenir  incertain.  Le  |)étitionnaire  n'offrait-il  pas  d'y 
étendre  la  domination  royale,  et  d'y  convertir  les  Indiens,  par  une 
conduite  douce  »!t  équitable,  à  l'amour  de  la  société  civile  et  de  l;i 
religion  chrétienne'''?  Donner  au  fds  les  terres  qu'il  demandait. 
j'U'ut  un  moyen  couiinode  et  tout  naturel  de  reconnaitn'  les  ser- 
vices et  de  payer  la  créance  du  père  "'\  Ce  fut  ainsi  qu'une  charte 
royale,  octroyée  de  Westminster,  le  A  mars  i68),  la  trente-troi- 
sième année  du  règne  de  Charles  H  •'',  fit  Guillaume  Penn  pro- 
priétaire d'un  domaine  considérable,  dont  les  bornes  étaient  sen- 
siblement, au  sud.  le  /lo"  degré  de  latitude  nord,  au  nord  le  hi'.  à 
l'est  le  fleuve  Delaware  et  la  méridienne  passant  par  la  source  di' 
ce  fleuve,  et,  à  l'ouest,  une  méridienne  distante  de  o  degrés  de 
longitude  de  la  frontière  orienlalo''''.  Une  proclamation  royale  du 
;>o  avril  1681  annonça  que  la  cession  devait  être  considérée 
comme  un  acte  délinitivemenl  acconqdi. 

Penn  lui-même  avait  préparé  la  charte   de  iGSi.  North.  le 
lord  grand  juge,  le  procureur  général  de  la  couronne  et  l'évtMpie 


*''    \()ir  Cluirli'  iDjinlf  tli'  i(J8i.    pou;' 
la  Peiis\lvanie,  dniis  Pooro,  |[.  iTxkj. 
»)  /6iV/.,I!,i:.o(,. 
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(le  Londres,  revisèrent  le  projet  présente*  par  lui.  La  charte  demeura 
libérale,  eu  éyard  aux  idfM?s  de  ce  temps,  et,  dans  la  plupart  de  ses 
dispositions,  analojjue  à  celle  cpie  le  roi  Charles  I"  avait  octroyée 
à  (lii'cilius  Calvert,  pour  la  colonie  du  iMaryland,  en  iGSa  '".  La 
propriété  du  soi'-',  le  pouvoir  législatif'-^',  le  pouvoir  exécutif  et  le 
pouvoir  judiciaire'"',  le  caractère  des  lois  et  des  ordonnances '*', 
l'organisation  des  ports  de  chargement  ou  de  déchargement  '•'',  la 
condition  de  l'armée'"',  le  régime  féodal  des  terres '*\  étaient  au- 
tant de  matières  auxquelles  les  deux  chartes  consacraient  des  règles 
presque  identiques''".  Si  l'on  observe  que  celle  de  1681  elle-même 
donnait  au  domaine  do  Penn  le  nom  de  Pensylvanic  «Pensil- 
vaiiia'""»,  que  le  roi  se  réservait  de  juger  en  appel  toutes  les  dé- 
risions-de  justice  rendues  dans  la  colonie'^", et  que  les  lois,  voire 
sans  doute  les  ordonnances,  destinées  à  la  colonie,  devaient  être 
soiunises  au  roi  en  conseil  privé  '^'-',  on  saura  tout  ce  qu'il  importe 
de  retenir  ici  des  dispositions  du  premier  monument  important  du 
droit  [)ublic  ou  constitutionnel  de  la  Pensylvanic  '^". 

Les  rois  d'Angleterre  n'octroyèrent  pas  d'autres  chartes  pro- 
prement dites  à  Guillaume  Penn  ni  à  ses  descendants.  Jacques  II 
ilétrônf',  (iuillaume  (pii  passait,  ajuste  titre,  pour  avoir  été  l'ami 
(lu  dernier  roi.  el  pour  en  avoir  reçu  des  marques  constantes  de 
Ijraiide  faveur,  devint  nécessairement  suspect  aux  nouveaux  ou- 
verains.  Guillaume  d'Orange  et  la  reine  Marie.  A  leur  avènement, 
la  Pensjlvanie  ne  s'était  pas  associée  à  la  joie  commune  des  éta- 
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l'"    Ihid.,   II,    if)!!. 

('"  Ihid.,  II,  ir)ij-i5»3. 

'"'  Sur  la  charte  royale  de  i68t,  voir 
Marshall,  18 1-1  «a;  Slory,  I,  83-84; 
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blissonionts  .injflais  de  l'Anii^rique  «lu  Nord.  Ko  roi  Jiirijiios  II  y 
nvjiil  Idiijoiirs  lrail(5  les  C(»l()iis  jiv(!c  doiir-fur,  leur  laissant  iiih' 
grande  lihcrlé,  même  an  temps  on,  vers  la  lin  de  son  rè/pi",  il 
faisait  sentir  aili(;urs  tout  le  poids  du  {jonvcrnemenl  U)  |)lns  arhi- 
traire  '''.  Anssi,  après  la  révolution  de  i()88  ,  les  colons  reconnais- 
.santsavai(^nt-ils  même  persisté,  jns(praii  mois  de  septembre  i  (58 (), 
à  la  ronsidérer  comme  non  avenue,  (le  l'ut  un  nouveau  |{rief  contre 
Penn.  A  plusieurs  reprises,  la  couromu^  piMinit  ou  ordonna  d'en- 
treprendre contre  lui  des  poursuites,  qui .  faute  de  preuves  sulli- 
sanfes  de  trahison  ou  de  rt'heiiion,  se  terminaient  toujours  par  des 
acquittements.  Li^  prévenu,  souvent  incarcéré,  n'était  cou|)al)le(|ue 
de  gratitude.  (Cependant,  après  (piehpie  hésitation,  la  charte  de 
itiS»  fut  ahrogé'e,  el,  en  avril  i6()'< ,  la  cpialrième  année  du  règne 
de  (luillaume  et  de  Marie,  la  Pensylvanie  fut  mise  sous  l'autorité  (h; 
Flelcher,  gouverneur  de  la  colonie  de  Ne\v-\ork.  .Mais  ce  nouvel 
état  ne  dura  point.  Le  propriétaire  dépossédé  conservait  de  pais- 
sants amis,  pa^-mi  les((uels  la  cour  voyait  Locke  et  Hochesler.  Ses 
acquittements  et  ses  protecteurs  eurent  sans  doute  raison  de  la  dé- 
fiance du  roi  Guillaume.  Des  lettres-patentes  de  iGy^i  mirent  lin 
à  la  disgrâce;  l'ancienne  charte  fut  rétablie'-*.  La  couroime  n'en 
suspendit  plus  l'action,  et  n'en  modifia  pas  expressément  les  dis- 
positions. Celles-ci,  modifiées  au  gré  des  colons  et  de  la  famille 
des  propriétaires,  |)résidèrent,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans 
encore,  au  gouvernement  de  la  colonie,  dont  les  descendants  pI 
héritiers  de  Penn  restèrent  les  chefs  jusqu'à  la  révolution  améri- 
caine de  17/0. 

Plusieurs  fois,  Guillaume  Penn  débattit,  en  Angletern;,  avec 
lesprincipaux  colons,  des  conventions  importantes,  ou,  se  rcMidanl 
de  la  métropole  auprès  de  ses  subordonnés,  afin  de  surveiller 
l'administration,  et  d'amender. au  besoin,  les  j)rincipes  qui  la  ré- 


'■>  Voy.  ri-dessus,  p.  67,  79-80.  H7 
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"'  Voy.  constitution  de  la  l*ens\lvaiiii' 
di'  i()()6,  dans  Poore,  II,   iô.'{i-ir)33. 
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[|issiiipiil,  il  piiiTonrnil  son  doinnino,  y  loniiil  des  assomlilfVs  dos 
colims,  voini  des  iiidijjèncs,  et  s'en(|ii<'rai(  des  v«'ii\  cl  des  besoins 
do  tous.  Tantôt  il  discutait  les  réformes  que  demandaient  les  lia- 
hilaiils.  et,  do  concert  avec  eux,  il  o[)érait  c(dles  (ju'il  jii[jcait 
utiles  et  possibles.  Tantôt  les  colons  eiix-mc^mes.  de  leur  propre 
aulorilo.  a(lo|)taient  des  mesures  importantes,  auxtpielles  il  esti- 
mait bon  de  no  pas  refuser  son  aveu  exprès  ou  taciti;.  (les  confé- 
rences et  ces  pactes,  formels  ou  non.  donntM-ent  naissance  à  plu- 
sieurs monuments  cojisidérables  de  droit  public.  Une  convention 
fui  conclue  entre  Penn  et  (piinze  des  principaux  colons,  le  i  i  juillet 
j68i  *''.  |)our  réylcr  les  conditions  de  l'établissement  des  premiers 
iminijj;ranls;  Penn  octroya  une  cbartc  à  la  c(donie,  le  'iv)  a\ril 
ifiSa'-';  un  corps  de  lois  du  à  mai  i()8a  compléta  la  cliarle  du 
qT)  avril  de  celle  même  année'^'  ;  Penn  octroya  une  nouvelle  cbarte. 
le  Q  avril  i()H3  '  :  les  colons  tirent  une  constitution  en  i()()f)''''; 
oiilin  un(^  (bîrnière  charte  fut  obtenue  du  pro[)ri(Uaire,  h'  a8  oc- 
tobre 1701"". 

La  convention  du  11  juillet  i()8i  porte  les  si'fnatures  des 
quinze  principaux  colons  qui  y  adhérèrent'''.  La  charte  du  9.") 
avril  et  le  corps  de  lois  du  h  mai  iliSa.  après  avoir  été  di'- 
bdtlus ,  dans  la  métropole,  entre  le  propriétaire  et  (piel(|ues  co- 
lons, reçurent,  dans  la  colonie,  ra[)probation  du  peu|)le  ou  des 
|)riiuipaux  du  peuple  >''\  La  charte  du  2  avril  i(i83  est  revèliie 
dos  sijfualiM'cs  de  Penn.  do  cpiatorze  mend)res  -pré'sentsji  d'une 
sorte  de  conseil  d'Etat  ou  de  consr'il  colonial  de  {[ouvernemenl .  de 
quarante-trois  membres  f. présents?)  <rune  assemblée  représentative 
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(lola  rolonio,  cl  do  (jualro  habitants  -  pirsenls»  de  Pliilad<'lj)liie'", 
Il  lie  paraît  pas  avoir  élô  interdit  aux  colons  d'observer  la  consti- 
tution qu'cux-niènies  lircnl ,  de  leur  pro[ire  autorité,  au  cours  do 
l'année  iGijti.  La  cliaric  du  q8  octobre  1701  fut  sijjne»'  par  six 
membres  du  conseil  de  {gouvernement,  et,  sur  l'ordre  (lesmend)r('s 
de  l'assemblée  représentative,  pour  eux,  par  leur  président  *■'. 
Deux  de  ces  actes,  la  charte  du  9  avril  i()83  et  C(dle  du  a8  oc- 
tobre 1  701  énoncent  (pie  les  colons  signataires  en  avaient  entendu 
distinctement  la  lectun;,  et  en  acceptiii<'nt ,  avec  reconnaissance, 
les  dispositions'^^.  La  charte  de  1  (183  indicjue  encore  (|ue  ces  per- 
sonnages promettaient  de  ne  pas  la  violer*'',  (le  n'est  pas  à  dire 
rpie  les  rèffles  l'ormulées  dans  les  divers  actes  précités,  même  dans 
celui  de  i()83,  no  pussent  elre  modifiées;  mais  la  jdupart  des 
textes  suljordonnaicnt  la  validité  de  toute  réforme  au  connmni 
accord  du  proprit'taire,  ou  des  personnes  (|ui  le  représenteraient, 
cl  des  six-septièmes  soit  des  mend)res  du  conseil  de  {jouvernemeni 
et  de  l'assemblée  repn'sentalive  des  colons'"'',  soit,  au  moins,  des 
membres  de  cette  assendilée'"'. 

Deux  des  monuments  précités  de  l'ancien  droit  ptd)lic  de  Ih 
l*ensylvanie  dill'èrenl  des  autres  j)ar  des  caractères  essentiels.  La 
convention  du  1 1  juillet  iliSi  traite  de  rac(]uisifi()n  et  de  la  divi- 
sion des  terres,  de  l'étendue  des  concessions  territoriales,  de  la 
recherche  des  mines,  de  la  propriété  des  cours  d'eau,  de  hi  conser- 
vation des  troii|)eau\,  de  (|uel(jues  mesures  propres  à  assurer  hi 
sécurité  des  Lidiens,  h  protéger  les  droits  des  créanciers,  et  à  di'- 
l'endrc  la  colonie  contre  l'introduction  de  yens  sans  aveu'"';  elle 
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('>   li'acto  dans  l'oore,  II,  i.'i'io. 
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i.'jSi;  i'acle  de   1701,  iliitl..  Il,  i,")io. 

'*'  L'acte  dans  l'oore  ,  Il ,  lït'.U . 

*''  Aclc  du  a5  avril  iIIHa,  dans 
Poore,  II.  liJa.T;  lois  de  1G83,  ilii(l.,\l. 


ir)aG  ;  charte  du  a  avril  i()83,  ihid.,  il, 
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C'  Cluirii'  tic  1701,  !iitl.,  Il,  lij.'t;, 
1539. 

'')  L'acte  dans  Poore ,  II,  i.")>0-i5i7. 
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n'oilfaiiisc  pîis,  roniino  lii  ronstilution  dt;  i  G^G  ol  les  cliarlos  pro- 
prcinciit  dites,  les  grands  pouvoirs  du  {fouvorncnient '".  S'il  en 
est  auti'onieiit  do  la  cliaite  du  a.)  avril  iG8a.  ct.ille-ci,  du  moins, 
|ii(''S('iilc  seule  une  introduction  ou  [uéface  doctrinale  do  lonjfue 
haleine'-'.  Petin  y  développe  des  idées  fort  intéressantes  sur  l'ori- 
{{inc,  la  fin  et  l'exercice  de  la  puissance  puMicjue  ■''.  (iette  curieuse 
préface  sera  traduite  tout  entière  ailleurs;  il  sudira  d'en  indiquer 
ici  (jeux  j)ropositions  d'une  ini|)orlance  particulière.  L'auteur  sait  ce 
que  l'on  dit  de  la  monarchie,  de  l'aristocratie  et  de  la  déuiocraliis 
les  trois  formes  communes  (îu  gouvernement;  mais  il  résout  la 
controverse  par  une  distinction  (jui  appartient,  dit-il,  à  toutes 
trois  :  «tout  {jouvernemfînl  ((|uelle  qu'en  soit  la  form»^)  est  lihre 
jKitirle  peuple  qui  le  subit,  où  la  loi  régit,  et  où  le  peuple  est  partie 
à  la  loi,  et  plus  que  ceci  est  t\rannie  ou  confusion '''.  v  L'auteur 
ajoute  (pie  la  charte  de  1G82,  et  les  lois  qui  y  sont  jointes,  ont 
été  faites  pour  rla  grande  fin  de  tout  gouvernement,  à  savoir, 
pour  soutenir  le  pouvoir  contre  le  j)euple.  et  pour  garantir  le 
peuple  de  l'ahus  du  pouvoir,  de  telle  sorte  que  le  peu[)le  soit 
libre  |)ar  sa  juste  obéissance,  et  le  magistrat  honorable  par  sa 
juste  administration;  car  liberté  sans  obéissance  est  confusion,  et 
ohéissauce  sans  liberté,  esclavage '•'>.  ?? 

Dans  leurs  disjiosilions  essentielles  sur  l'organisation  des  pou- 
voirs publics,  la  charte  du  95  a\ril  1  (iS-j  et  celle  du  ;>  avril  1  ()8,'') 
oHivnl  de  reuianpiabh's  analogies.  Le  pouv(.:r  b'gisiatif  np|»artienf 
au  propriétaire,  à  un  conseil  de  gouvernemeut,  dit  conseil  pro- 
vincial, et  à  une  assend)lé(!  proprement  dite  de  représentants  du 
iouple'*^'.  Le  conseil  et  l'assemblée  sont  des  corps  électifs  l'un  et 
1  autre  ,  mais  le  conseil,  à  la  di(T(';rencc  de  l'assemblée,  participe  à 
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l'oxorcirc  (lu  pouvoir  cvt'culif '•'.  Le  proprif'Inire  cl  le  ronscil  oui 
riniliiitivc  des  lois,  et,  en  vérilé.  les  fo  ni  [losc  rit  *'■'';  l'assetnldre  les 
a|>[)rouvc  on  les  l'cjcUt;  sans  niodiliralion,  on ,  lorsqu'elle  présonli' 
(jnelqne  aiiiendenienl,  celni-ci  ilenicun!  sans  valetn*,  si  le  conseil 
ne  le  fait  sien''*.  Le  [)ro|»ri(!laire  et  le  conseil  prorojfenl,  à  leur 
f»ré,  l'asscniblre,  rpii  doit  tenir  an  moins  une  session  cliii(|iu' 
année'''.  Le  [louvoir  exéciilif  aj)|)artient  au  propriélain;  et  au  con- 
seil'•''.  Le  [iropriélaire  en  est  le  chef,  sons  le  nom  de  {gouverneur, 
mais  il  peut  dék^jjucr  ses  pouvoirs  à  un  liculenanl-ffoiiverneur'"'. 
Le  conseil  se  convo((ue  lui-même,  et  le  propriétaire  le  préside  ". 
Le  pouvoir  judiciaire  .ipparlicnt  à  des  cours  que  créent  le  {fouver- 
neur  et  le  conseil'**'.  Les  principaux  fonctionnaires  de  l'ordre  judi- 
ciaire et  de  l'ordre  exi'cutif  sont  nommés  par  le  {jouverncur,  surin 
présentation  du  conseil;  les  autres,  par  le  {jouveiiieur,  sur  la  pré- 
sentation du  peuple  ou  des  représentants  du  peuple  dans  l'assem- 
blée'"'. La  charte  de  i()83  rend  })lus  complète  et  d'une  nécessité 
plus  ''ij'oureuse  la  particijiation  du  conseil  aux  actes  du  pouvoir 
exécutif'"";  elle  modifie,  pour  la  rendre  virlu(dlementplus  ionjjuo, 
la  durée  du  mandat  des  princi|)aux  fonctionnaires'"';  et  elle  riVlo 
la  condition  des  biens  d'élranjjers  et  l'usajje  du  droit  de  chasse  et 
du  droit  de  pèche  '-.  On  u»;  voit  {|uèrc  autre  chose  cpii  diiréreiuic 
celte  charte  et  celle  de  iG8q  ''•''. 
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^(lml)^('u,s(^s  sont  les  nialirres  auxquelles  les  lois  jointes  à  lu 
rhai'le  de  iCtS'i  consiuriiienl  leurs  {lis[)Osilions.  H  siillira  d'indi- 
inior  la  plupart  sans  coinnieulalre.  La  déliiiition  d(>s  principaux 
nlliihuls  du  {fouvernemcnt ''  ,  la  libert/î  de  conscience'-',  les  (pia- 
illes qui  constituent  l'aptitude  à  l'exercice  des  droits  polilirpics  et 
(les  fonctions  publi(pies  ''.  la  sinc(''ril('i  des  (^'lections'",  la  vi'rifi- 
catien  des  pouvoirs  du  conseil  et  de  l'assemblée  '',  l'admiiiislralion 
(Ida  justice <''\  l'organisation  du  jury  '''.  les  principes  essentiels  de 
la  proc()dure  judiciaire  *'*',  la  nomenclature  sommaire  des  principaux 
crimes  et  diîlits  >"',  la  tenue  des  re{;istres  de  ['6Ud  civil  et  de-<  autres 
archives  publiques""',  la  rédaction  des  contrats  '",  la  |)rescription, 
leinariafje,  les  testaments,  les  saisies"-',  la  condition  des  cuq)loyés 
et  (les  gens  à  fja{f(;s'"',  l'instruction  professionnelle,  sont,  dans  ces 
lois,  l'objet  de  clauses,  le  |)lus  souvent  brèv(>s  et  uelles,  qu'il  est 
inutile  de  rappeler  ici*'*'.  Une  rè{|le  toutefois  mérite,  pour  son 
iiii|)(ii  tance  particuli(''re,  d'iître  textuell(!ni<'nl  citée  :  r  Aucune  sonniic 
ni  aucun  ellet  ne  seront  levés  ni  payés  par  des  jfens  de  celte  pro- 
vince, sous  fornu^  de  taxe,  droit  ou  contribution  publi(pie,  si  ce 
n'est  eu  vertu  d'une  loi  faite  pour  cet  objet.  .  .  "■''.  v 

(ioinme  la  cbarlc  de  i(l83,  la  constitution  de  i()<)n  traite  du 
droit  de  chasse,  du  droit  de  ptîcbe,  et  de  la  condition  des  biens 
(les  étrangers ""'.Sendjlable,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ses  dis- 
positions, aux  cbarles  de  iG8a  et  de  iG83,  elle  laisse  le  pouvoir 
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17/1  NOTICES  IIISTOIUOUKS. 

It'jfisinlil  aux  iruiins  du  fjouvcrncur,  du  ('oiiscil  el  de  riissoiiddi'e '', 
lo  pouvoir  cxc'culif  au  {jouvcrncur  ol  au  conseil*'-*,  le  pouvoir  ju- 
diciaire à  des  cours  (jmo  le  jrouvcrneur  et  le  conseil  t^ri{;enl".  Kn 
V(5ril6,  dans  l'oryanisalion  des  jjrnnds  [)ouvoirs  du  {jouvernenicnl, 
elle  ne  se  dislinjjue  /juère  de  ces  deux  cliarles  précédentes  (|ue 
par  une  réforme,  d'ailleurs  très  iinporlaiile,  (pii  attribue  concnr- 
reninient  au  gouvornour  et  au  conseil,  d'un  côté,  el,  de  i'aulrc, 
à  l'asseinhlée.  l'initiative  léjjislatlve  et  le  droit  d'amendement'''. 

Sous  la  charte  de  1701,  le  droit  d'inilialivo  législative  n'est 
plus  cx|)ressémcnl  conféré  (pi'à  l'assondjlée,  et  le  droit  de  nom- 
mer le  conseil  est  implicitement  donné  au  {{ouverneur.  C'est  le  ca- 
raclère  (>sf  nliel  (pii  dill'érencie  ce  nouveau  monument  juridi(|iie 
et  les  chartes,  lois  ou  constitutions,  (pii  le  précédc'rent'''. 

Dès  le  mois  d'aont  i(J8i,  Penn  envoyait  à  sa  colonie  trois  na- 
vires chargés  «l'innnigrants.  Eu  tG8.'},  il  y  fondait  lui-mènic  la 
cité  de  IMn'Iadelphic'''',  (jui  comptait  près  de  cent  maisons  ddiize 
mois  j)lus  tard,  six  cents,  deux  ans  après  sa  fondation,  et  délias- 
sait, en  trois  ans,  le  développement  (|ue  la  cil(''  de  ^ew-york  avait 
mis  un  demi-siècle  à  acquérir'"'.  En  1  G8/1,  cincpianle  villages  on 
bourgs  s'c'laieiil  élev(''s.  Dans  l'annéf»  iliSi  même,  mille  colons, 
cl  deux  mille,  dans  la  seule  année  tliSg,  avaient  abordi' aux 
rivages  de  la  colonie.  DeiliS:?  à  i(185,  (pialre-vingt-dix  navires 
y  portèrent  7,900  itnmigrants.  Vers  le  milieu  du  xviii' siècle,  il  iic 
fallut  pas  plus  de  seize  ans,  pour  (pie  le  nombre  des  habilanls 
doid)làt.  Entre  1701  et  I7')3,  il  croissait  de  ao.ooo  à  280,000. 

Au  moment  où  Penn  obtint  la  charte  de  1  68  1 ,  l'Europe  élait 
troublée;  la  guerre  y  sévissait  souvent;  la  persécution  religieuse  y 


'•'  I/artc    fliins    l'onre,    11,     i.5.'<>, 
ir)3.")-i.").'{6. 

(''  ÏÏW.,11,  i53.'j. 
«  lbi,l.,  Il,  i,-.3."). 
")  Ilml.,  Il,  I. -).•{:), 


W  L'iicle.clc,  II,  ir)37-ir):if). 

>"'  fltrdllwrlji  Inir,  iimonr  frali'incl  " 
BanriofI,  II,  ;i8(i-:5H7. 

''  Comp.  Inlriiflnclidii ,  \>.  wm-wmi. 
ni  ri-ilcssiis,  p.  1  ."n  . 
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[iii'valait  ciiroro  rà  ri  lu;  liii-iiu'tTii'  avait  r<'sliino  de  ses  coiiciloNPiis 
anglais;  à  tons  les  pcrséciilés  et  i'i  Ions  les  pauvres  laboiicuv 
il  |ii(iiii('l(ail  (les  avanta|jf's  coiisidi'rahles.  C'est  poiir(|tioi,  du 
lidvaume-l.ui,  (rAlh'iiiajjue  cl  de  Hollande,  les  pieshvléi'ieiis,  les 
liilliéiiens.  les  calviiiislcs.  les  uioraviens.  les  uieinnoniles  et  les 
(lunkers.  se  rendirent  nombreux  à  son  nppel.  Dès  le  mois  de 
mars  i()H/i.  le  pro|)ri(''taire  put  dire  juslemenl.de  la  l'ensylvanie, 
que  jamais  colonie  plus  jjrande  n'avait  vie  établie  on  Améri(|UO, 
aux  frais  de  simples  particuliers,  ni  aucune  qui  eiU  présenté  des 
(ii'liuls  plus  heureux.'". 

Ce  serait  une  erreur  de  croiro  que  cette  pros])érit('  se  di'veloppa 
sans  discordes  intestines.  Si  l'on  com[)arc  aux  dispositions  de  la 
tliarto  royale  de  i68i  celles  des  chartes  cl  des  conslituticuis  que 
les  colons  firent  plus  lard,  de  leur  seule  autorité,  ou  de  concert 
avec  le  propriétaire,  la  Pcnsylvanic  paraît  avoir  eu,  de  bonne 
heure,  un  régime  fort  libéral'-'.  Ses  colons,  bientôt  puissatits par 
leur  nombre,  n'auraient  pas  aisément  accc[)l('  d'avoir  moins  de 
libi'rf('s  (|ue  les  autres  colonies,  et  tant  s'en  fallait  que  le  pro- 
priétaire lut  décidé  à  se  prévaloir  de  toutes  les  |)réro{falivcs  (jiii 
lui  Ncnaient  de  la  charte  do  i(J8i.  Pour  complaire  à  ses  sujets,  il 
.s'ollVait,  ou  se  prêtait  volontiers  aux  concessions  les  plus  {jrandes. 
De  la  [[énérosilé  de  ses  desseins  (»n  a  des  témoijjnaffes  curieux 
que  liii-mèmc  donnait,  dans  ses  proclamations  ou  dans  ses  dis- 
cours, et  qui  ne  demeurèrent  pas  de  vaines  paroles.  Aussitôt  que 
la  colonie  lui  est  octroyée,  il  promet  de  poser  avec  un  tendre  soin 
les  bases  du  [jouvernement'''  :  le  peuple  ne  sera  pas  à  la  merci  de 
{;ouverneurs  Apres  au  gain;  les  colons  vivront  libres,  faisant  leurs 
propres  lois;  la  personne  et  les  droits  de  l'individu  ne  subirtml  ni 
usurpation  ni  tyrannie;  tous  les  désirs  raisoimables  d'un  |)('uple 
libre  seront  satisfaits  ''*.  Propose-l-il  aux  colons  <les  lois  ou  un 
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projet  (l(!  f,'(»ii\oriHMiiciil  composé  dnris  hi  nit'lropolo  :  «  Vous  pouvez, 
luiir  (lit-il.  uiiini(l(>r,  inodilier,  .ijoiiler;  je  Miis  prtH  ù  l'uloplcr  les 
rèjj'Ics  (pii  [»aiMÎti(>iit  pr(i[)r«s  à  vous  roiidro  luMinuix '".«  Hiou  de 
plus  ciiriicItM'isliipi)-  ni  de  plus  itii)'i-i>ss;uil  (pi'uric  jji'ochitiiiilioii  par 
li'Kpit'Ile.  CM  i('}Hfi,  au  niomciil  de  rcjfiijjut'r  l'Kuropc  pour  uu  sé- 
jour (l<>  (piohpit's  iinuét's,  il  jidrossiiit  ses  ndicux  uux  habitants  de 
1)1  colonie  :  r  Mon  nniour  et  ma  vie  sont  à  vous  et  avec  vous. . . .  J'ai 
été  auprès  do  \oiis;  j'ai  pris  soin  de  vous;  je  vous  ai  .'crvis  avec 
un  amour  sincère;  je  vous  aime,  et  vous  m'êtes  cliers  au  delà 
do  toute  expression...  Vous  êtes  venus  à  une  terre  paisible  où  la 
liberté  et  l'autorité  sont  dans  vos  mains.  (îouvernez  pour  Celui 
sous  kvpicl  les  princes  de  ce;  inonde  estimeront  un  jour  <|ue  c'est 
leur  honneur  (h;  /{ouverner.  .  .  .  Kl  loi,  l'hiladel|)hie,  rétablisse- 
ment \ier|;e  de  cette  province,  mon  àme  prie  Dieu,  pour  toi,  (jue 
tu  restes  <lebout  au  temps  de  ré[»reuve,  et  (jue  tes  enl'ants  soient 
bénis.  Chers  amis,  mon  amour  vous  salue  tous^-'.»  On  sait  «piel 
était,  suivant  Penn,  le  caractère  essentiel  de  tout  bon  |[ouvor- 
nement"',  el  l'on  a  vu  «[ue  les  colons  ne  lurent  pas  élranjjers 
à  la  composilion  des  chartes  de  i(i8:i,  iG83  et  1701  '*'.  Aux  in- 
di{fènes  eux-mêmes  le  propriétaire  montra  toujours  la  plus  par- 
faite bienveillance  :  rien  de  ce  qui  les  touchait  ne  lui  send)lait  iiidil- 
l'érent.  (l'est  encore  une  allocution  di[jne  d'être  citée  que  celle  où, 
peu  a[)rès  avoir  abordé  aux  rivnjjes  de  la  Pensylvanie.  il  souliailnil 
la  bienvenue,  dans  une  rencontre  publique,  aux  chefs  des  princi- 
pales tribus:  kINous  nous  rencontrons  sur  la  fjrande  voie  de  la 
bonne  foi  et  de  la  bonne  volonté.  Aucun  parti  ne  cherchera  son 
profit  au  détriment  de  l'autre;  tout  sera  ouverture  et  amour.  Je  ne 
vous  appellerai  pas  mes  enfants,  car  les  parents  traitent  pnriois 
leurs  enfants  trop  sévèrement,  ni  seulement  frères,  car  les  frères 
sont  parfois  divisés.  Je  ne  comparerai  pas  à  une  chaîne  runntiL' 


(')   !{aMCioll,ll,388. 
•>   Banrioft,  II,  3f)o. 


'''  Voy.  ci-dessus,  p.  171. 
'*'  Voy.  cidi'ssiis,  p.  iliij-i/O. 
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i|iil  nous  unil.  cm-  l<>.s  pluies  pouiTair-nl  In  roiiillcr,  ou  la  cliutc 
(l'un  arl)!'!'  ia  hristM*.  i\ous  sotnincs  coinux!  les  di-ux  parlics  d'un 
nn^Mic  corps,  la  rn<^nic  chair  ol  le  niiîinc  san^j'"."  Les  rclalions  les 
plus  amicales  suhsisièrcnl,  prcscpic  sans  aucune  inl('rru|)lion,  enln' 
les  Indiens  et  les  colons,  (le  ne  l'ureiil  pas  les  Indiens  qui  susei- 
lèrcnl  les  dillicullés  inleslinos.  Elles  s'ëlovèronl  entre  le  |»roprié- 
taire  et  les  cfilons. 

A  |)oine  les  premiers  ('lal)li>setnents  de  la  colonie  (Hai(!nl-ils 
Tondi^s,  ipie  la  tendance  certaine  (!l  constante  du  peuple  l'ut  de  ré- 
duire il  rien  les  prérojjatives  du  jjouverneur-propiit'tuire.  Si  l'as- 
semblée et  le  peu|de  acceptaient  avec  reconnaissance  les  libertés 
considérables  «pie  l*enn  octroyait  volontiers,  ils  nourrissaient  tou- 
jours (picique  arrière-|)ensée  do  (lévelop[)er  encore  ces  libertés,  soit 
dans  l'application  des  chartes  en  vijfueur.  soit  dans  la  rédaction  de 
tliarles  nouvi'lles.  (Juaiul  l'adhésion  du  propriétaire  ne  paraissait 
pas  devoir  être  expresse,  au  moins  les  c(dotis  altendaient-ils  de 
lui  la  tolérance.  I)ans  celles  de  ses  dispositions  (pii  traitent  du 
droit  d'initiative  et  du  droit  d'aniendeincnl,  la  constitution  de 
i'i()t!  ne  lit  (|ue  ralilier  un  usajje  é-tabli  dès  iliS.'i  on  iliS/i.  et, 
selon  toute  apparence,  observé,  depuis,  sans  violation'-'.  Hue 
liinyiie  coutume  eideva  même  au  propriétaire  et  au  conseil  h;  dntit 
de  reviser  ou  d'amendi-r  les  lois  émané-es  de  l'assemblée!.  Celle-ci. 
d'ailleurs,  ne  voulait  pas  admettre  (pi'elle  put  tHre  [»rorogée  ou 
dissoute  contre  son  gré.  Avant  de  trouver  un  mode  d<!  délégalinii 
des  [)lus  hautes  fonctions  du  [)ouvoir  exécutif  (pii  convînt  aux  co- 
lons, Penn  les  confia  d'abord  au  conseil,  |)uis  à  cin(j  commissaires 
il  i'iiat.  Même  lors(pMin  lieulenant-gouverneur  les  exerça,  (pii 
li.'iiiiil  son  m.mdiil  du  conseil  d'abord,  et.  plus  lard,  du  pro- 
|iriétairc.  de  vifs  conllils  surgirent  souvent  entre  le  peuple  el  ce 
|M'rsonnage.  An  moins  par  leur  droit  de  présentation  les  colons 

'    Uancrofl.  II. '(«•!. —  '•'''  Voir  ci-(lessii>i,  p.  171-17'!. 
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(létenniiiaienl  le  choix  il»'  roiictiininaiit's  im[H)ilaiils,  mais  ils  iin- 
raient  voulu  iiomiiicr  à  toutes  les  l'ouclions  |)iil»li(|iies.  Ouaiid 
le  droit  absolu  do  nomination  appartenait  sûrement  au  pouvoir 
exécutif,  l'exercice  de  ce  droit  donnait  lieu  parfois  à  fies  récnihin;i- 
ticuis  ardentes.  Des  foncti(uinaires  <''taient-ils  ap[)clés  de  la  métro- 
pole, la  réj)robation  générale  les  atteignait.  «Des  jujfes,  vers(''s 
dans  la  connaissance  des  lois  et  connus  pour  leur  intégrité,  disaient 
volontiers  les  colons,  des  juges  venus  d'Angleterre,  seraient  y,n\> 
doute  gens  désirables,  dépendant  nous  inclinons  à  èii'e  satisfaits 
des  meilleurs  personnages  ([ue  la  cohuiie  peut  fournir'"."  Ils  obli- 
geaient donc  leproj)rié!iiire  ou  son  représentant  à  choisir  les  juges 
sur  place.  Tout  spécialement,  connue  nn  droit  certain,  le  peuple 
réclamait  le  pouvoir  de  fixer  la  durée  du  mandat  des  fonctionnaires 
de  l'ordre  judiciaire:  l'assfMublée.  celui  d'organiser  les  cours  de  jus- 
lice,  de  déterminer  les  règles  de  la  procédure,  et  de  destituer  les 
juges  pour  cause  de  mauvaise  conduite.  Depuis  le  plus  humhli' 
jus(pi'au  représentant  du  gouverneur  lui-même,  les  fonction- 
naires dépendaient  de  l'assemblée  jiour  leur  rémunération.  Ils 
avaient  souvent  à  choisir  entre  la  pauvreté  et  l'ttbéissance.  Les 
représentants  du  peuple  prétendaient  <jue  nul,  contre  leur  ;;ré.  im' 
pouvait  disposer  des  deniers  publics  ni  en  déléguer  la  garde  on 
l'emploi.  Dans  la  courte  administration  (ju'elle  eut  de  la  colonie, 
la  couronne  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  ie  pro|)riétaire.  Kllc 
n'échappa  pas  davantage  aux  critiques  et  h  l'opposition.  D'ahonl. 
vers  j6(j2,  les  différends  du  gouverneur  et  de  ses  sujets  avaieiil 
encouragé  le  roi  et  Ir  reine  à  prendre  le  gouvernemen.  en  mains. 
Plus  tard,  Penn  lui-même,  fatigué  et  découragé,  eut  v(tloii(ieis 
rendu  à  la  ccuu'onne  (jui  iiO  convoitait  plus  ces  deux  charges,  le 
pouvoir  p(ditique  dont  elle  l'avait  d<'  nouveau  investi,  voire  son 
droit  au  sol.  Même  ce  droit  de  Penn  et  de  sa  famille  à  l;i  propriété 
originaire;  du  sol  <''lail   mal   respecté'  :   le  peu|)le  voulait  ipie  l'as- 

>''   tliiiirrnll,  III,  'i...  -  - 
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M'inbléc  |)ûl  (li.s|)(is('r  (les  parties  inorciipées  du  leiriloire.  aflVcIcr 
au\  (lt'|ioiist's  |)iihll(|uos  les  rtvlcvancos  foncières  (\u('  percevait  If 
|ii'(i|)i"i(''la<n'  (In  la  cohiiiic.  cl  sdiiiiietlre  à  l'itnpôt  le  (loiiiaiii)' 
privé  (le  ce  (leniier.  L:i  plus  souvent,  après  (pielcjut's  contcsiatious. 
(pie!  (pie  iVil  l'ohjeldu  débat,  la  \{dont(Wlu  [)euple  l'emportait.  En 
véritt'.  rien,  sinon  la  présences  d'un  lord  j)ropri(5laire,  investi,  à 
litre  liénWlilaire,  de  pouvoirs  prescpie  illusoires,  n'enipi'cliait  la 
colonie  d'être  purement  une  démocratie  représentative.  Cependant 
la  douceur  des  propriétaires,  les  scrupules  reli^jieux  des  habitants 
cl  l'aménité  des  relations  entretenues  soit  a\ec  les  Indiens,  soit 
avec  les  colonies  voisines,  soit  avec  le  jjimvernement  anglais,  re- 
tiirdaienl  jusiju'aux  dernières  anni^es  de  la  domination  anglaise 
l'organisation  d'une  milice  ''', 

Si  Voltaire  accordait  sans  réserves  son  admiration  à  cet  état  de 
choses'-",  Fré'déric  le  Grand  le  trouvait  très  beau,  pourvu  (ju'il 
durât'''.  Nondire  d'autres  personnes  doutaient  uppar(.'inmenl  (pie 
dans  ce  pa\s  oîi  l'on  ne  voyait  ni  forts,  ni  troupes,  ni  p(dic<; 
iiiniée.  ni  diilérence  de  rang,  la  puissance  invisibhî  de  la  raison 
lût  capable  d'ordonner  et  de  probiber.  de  punir  le  crime  et  de  pro- 
tège, la  propriété.  Elles  n'imaginaient  guère  (pie  la  confusion, 
la  discorde  et  la  ruine  dussent  ne  pas  fondre  sur  lui,  la  ricbessc 
et  la  population  y  croître,  le  spectacle  v  être  donné  d'un  peupb^ 
lioiiieux  et  pïO''.pèrc.  Ce  s[)ectacle  y  fut  oll'crt  pourtant.  Tandis  (pie 
les  colons  paraissent  n'avoir  eu  d'autre  passion  (pie  le  dévelop- 
|H'iiient  de  leurs  lib<'rt(''s  et  la  diminution  des  |trérogatives  du  pro- 
|iii('laire.  la  mod<''ration  et  la  générosité  habituelles  de  l'(!nn 
cl  (l(!  SCS  successeurs  adoucirent  le  plus  soin  eut  les  (|uerelles  soii- 
lt;v('es  contre  eux-mêmes,  les  seules  (pii  troublassent  la  c(donie. 


'  Ciiinp.  ci-dcssiis,  iiolaniinonl  p.  'l't, 
'i.') .  .Vj  ,  lit; ,  ■jij ,  H(l ,  ((3  ,  «(J? ,  <j(j ,  10U  . 
1 1>,  t  I  'i,  i>>'(,  i:i-.!.\oii  aussi,  |ra;-;.  !ll. 
les  i]('vi'l<ip|)ciiii'iils  ri'lalif>  à  rarninr. 
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NOTICES   IllSTOHlQUES. 


'it'*' 


L'indication  do  quelques  faits  plus  {jiaves  que  noiubrf^ux  com- 
plétera ce  qu'il  importe  de  savoir  de  l'histoire  de  la  Pensylvanic 
Les  premières  troupes  de  la  colonie  lurent  levées  vers  1700.  Vers 
le  même  temps,  le  nombre  des  colons  allemands  de  diverses  secli'S 
conmicnça  à  l'emporter  sur  celui  des  quakers  d'orijjine  saxoiuie,  et 
l'aversion  de  ceux-ci  pour  le  service  des  armes  les  écarta  peu  à  pf!u 
du  gouvernement  dont  ils  avaient  été  les  maîtres  pendant  soixante- 
dix-ans.  Le  concours  de  la  Pensylvanie  ne  mancjua  pas  aux  autres 
colonies  dans  la  lutte  contre  les  (exactions  fiscales  de  la  maison  do 
Hanovre'".  Pourtant  elle  hésita  à  s'affranchir  de  la  dominalioii 
presque  purement  nominale  des  héritiers  de  Penn.  Puis,  lorsque. 
a[»rès  rémanci[)ation  définitive  des  treize  anciennes  colonies,  le 
pouvoir  politique  des  anciens  maîtres  aboli,  elle  '-rut  devoir  réunir 
au  domaine  public,  par  un  acte  de  1779,  tous  les  biens  qui  appnr- 
tenaient  encore,  sur  son  territoire,  à  cesderniers,  elle  ne  le  (il  pas, 
sans  oUrir  ni  sans  payer  aux  propriétaires  éviiicés  une  indemnité 
de  i3o,ooo  livres  sterling. 


■..•"1" 


CHAPITUK  Mil. 


COLONIK     DU     IIELAWAIIK 


Par  ses  traits  essentiels,  l'histoire  du  Delaware  se  distingue  à 
peine  de  celle  de  la  Pensylvanie.  Coimne  la  Pensylvanie.  la  cohniio 
(lu  Delaware  fut  fondée  par  des  Suédois,  conquise  par  l(!s  Hol- 
landais, en  I  655,  et,  (juelques  années  plus  tard,  soumise  à  In 
domination  anglaise''^*.  Le  duc  d'York  la  tint  d'abord  pour  une 
dépendance  de  sa  province  de  New-York;  puis,  le  oA  août  iliSa, 


i>  Bancroll,  V,  •uS-!i!(i,  .'«tM;  \I, 
/i7()-'i7i,/i«K;Vll,  /i;<-/i7,  8-v8;{,  l'io- 
i/i-j,  •ii(i--!n,  ;{.'{•! -.■(.'{3,  •{77-^7;); 
VIII,  7-1-7 ,"),  11/1115,  i;J7-i/i(),  .ia.")- 

337,  ;<:)'i-;t:)d,  3()«-;ti)((,  .'t8r»-.'tt(., 
/i/i;{-/i'i(i. 


W  Slory,  1 .  8:)-8H  ;  Itancrofl  ,11,  .'ff.'!- 
.■t(')7;  Hoii|;li,  I,  177;  II,  'il.'. ••••i(i  ; 
l'doro,  I ,  ••7l-'l7.'{;  II,  I  Jn(j-l.")'lo;  liii- 
boiiijyo,  I,  .'{o/i-.'i-iy. 

(■^'  Voir  ci-di'ssus,  |).  ir)o,  i."i8,  l'i.i. 
(iump.  htlriidiifliou ,  j).  v\\i\-v\\»ii. 
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par  deux  nrlcs  successifs,  il  la  ci'da  à  sou  ami,  (îuillaume  Pcnn, 
nui  voulait  douucr  des  poris,  sur  la  nier,  aux  élahlisseuicrils  de  la 
Pcnsylvauio ''  .  La  iiieriif  année,  de  'eur  aveu,  les  liahitaiits  du  ter- 
ritoire cédé,  ou,  ainsi  que  r(Ui  disait  alors,  des  trois  comtés  infé- 
riein's  du  Delaware.  Xeu-dastle,  Kent  et  Sussex,  dont  les  limites 
ne  différaient  {j'uère  de  celles  de  l'Etat  actuel  du  Delaware,  furent 
annexés  a  ces  établissements.  Les  deux  colonies,  la  ]*ensylvanie, 
sous  le  nom  de  «Province^,  et  le  Delaware,  sous  celui  de  '^Tcrri- 
Idires'-'»,  devaient  avoir  les  mêmes  privilijjjes,  les  mêmes  lois,  la 
même  assemblée  lé'gislative.  La  charte  deitlSa,  celle  do  tG83, 
les  lois  jointes  à  la  charte  de  itJSa,  la  constitution  de  i'j<)')  et  la 
charte  de  1701,  les  ré'jfirent  l'une  et  l'autre'".  Toutefois,  aux 
termes  du  dernier  de  ces  actes,  si  elles  ne  pouvaient  s'accorder 
pour  faire  œuvre  commune  de  léjpsialion,  et  que,  dans  le  délai  de 
trois  ans,  à  compter  du  38  octobre  1701,  elles  sijjnifiassent  leur 
désaccord  à  Penn  ou  au  lieutenant  de  ce  dernier,  en  pleine  assem- 
blée, par  acte  revêtu  du  sceau  de  leurs  re|)réscnlants,  elles 
seraient  autorisées  à  avoir  des  assemblées  législatives  distinctes'". 
Après  divers  dissentiments,  dont  les  plus  anciens  furent  anté- 
rieurs sans  doute  à  la  charte  de  1701.  et  paraissent  avoir  inspiré 
lause  (|ui  vient  d'être  ndalée.  une  séparation  définitive  s'ac- 
uiplil,  avec  la  permission  du  [)ropriétaire,  en  170.'}.  Dès  lors  la 
olonie  du  Delaware  eut  son  propre  corps  législatif,  mais  ceux 
(les  principes  de  la  charte  de  1701  qui  n'élaient  pas  incompa- 
IIIjIi  s  avec  l'existence  de  deux  assemblées  continuèrent  de  lui  être 
iippliipiés.  Quoicpic  ni  son  étendue  ni  sa  popidation  ne  fussent 
('ijalos  h  celles  de  la  Pensylvanie.  elle  prospéra.  Jusipi'à  la  révo- 
liilion  d((  177^  .  d'ailleurs,  les  vicissitudes  de  la  vie  politi<|ue  des 
deux  colonies  voisines  paraissent  avoir  été  sensiblement  les  mêmes. 


la  ( 


'■''   Comp.  ci-(lessiis,  p.  ;().")-!()(). 
<^'  Churle  lie  1701,  dans   l'ooro,  II, 
1539-1 5/10. 


Cl   Voir  ci-dessus,  p.  171-175. 

'*'  L'acle  dans  i*oo:e,  II,  «ôSy-i  hho. 
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NOTICES  HISTOIUQUES. 


CIIAPITUK   XIV 


coi.OMK  ni:  I,  \  r.KOiiGiK 


(I) 


La  G<''or{jio  (il  d'abord  partie  du  domaine  considérahlc  (|iif'  In 
cliarlp  de  i6()3  donna,  sous  le  nom  de  Caroline,  à  des  sei{>Meiirs 
de  la  l'oiir  de  Charles  II  '-'•  Ell(!  devint  une  colonie  distincte,  en 
lySa.  A  plusieurs  rej)rises  déjà,  parliculièremenl  en  1717,  i7'.!o 
et  1728,  <[ucl(jues  |)ersonuii[jes  anjjlais  avaient  projelé  de  cmi- 
d'.iire,  dans  les  limites  ([ui  lui  lurent  [)lus  tard  assignées .  «les 
bandes  de  paysans  du  Royaume-Uni,  et  même  de  la  Suisse.  L:i 


rejjiou  ou  devaieni  s  élever  les  établissements  nouveaux  ehiil 
celle  qui  s'étend  du  lleiivc  Altamaliali  au  lleiive  Savannali.  L'Aii- 
jfleterre  n'y  exerçait  (|u'une  dominaliou  nominale.  La  France  cl 
l'Espajfne  prél(!ndaient  en  être  éjjalemcnt  maîtresses.  On  n'y  voyait 
(|ue  des  lieux  incidles,  et  l'on  n'y  rencontrait  (pie  des  Indiens 
de  Iribus  errantes.  Ces  {jrands  espaces.  pres(|ue  sauva^jes.  me- 
naçaient de  danjjers  constants  la  Caroline  du  Sud,  en  oITraiit  aux 
indijjènes  emiemis  et  aux  troupes  des  nations  européennes,  ri- 
vales de  l'Aiifjleterre,  une  retraite  à  peu  près  im[)énétrable.  C'élail 
donc  une  nécessité  de  défricher  et  de  peupler  d'An{j;lais  la  Céocjfie. 


Il 


1' 


bic 


ne  sembla   pas  u  abord  possible  de  trouver  un  nombre  su 


ibi 


ilh- 


sant  de  colons,  disposés  à  occuper  un  poste  aussi  danfjereiix.  L< 
proiels  de  colonisation  furent   cependant   repris,   et  enliii   exi 


per 


cutés  vers  1739.    D'une  part,  dans  de  n'-centes  expéditions,  les 
indifjènes   venai(;nl   de    mettre   à    l'eu   el    à   saiijf   le   midi  de   lu 


>^ 


'''   C.oinp.  Miifsliiill ,  ■t'i-"')-;}:  Sloiv. 
I'  'Jy-!)'.»;   liï'iii'iiil'l ,  III.   'n«-'il'>H:  l\. 

»9t)-i:ii,  Vi:)-'i;f(i:  v,  .'(••H;  vi.  '1.17- 

'nu:    Vil,    .•t:(7.;<;{«,    .-{.^y-. !.-)«;    VIII, 

.'./(,  8;îh'i,  los,  l'ii,  .j'ir)-.i'ir>,  ;t.,i: 


MiiM.-n.  I,  ;ii((-.1i,"):  IIoiij[li.  I,  "'l'I- 
•i'ir>;  l'oor,',  1,  .'i()()-.'i77:  ScîiiMiiii.  li. 
'îii'i:  Lnhniilnyï'.  I,  .'iHn-.'tjio. 

-    (!oiM|i.  ei-(ii'ssiis.  |i.  I  .'i((-i  .'{7. 
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(iai'olinc  du  Sud:  d(>  raud'c,  un  |)liiliiMthro|>e  «îiuincnt  iiuaj'inii 
(le  rerrulor  les  colons  j)armi  des  gons  anx(jiiols  la  molropolo  ne 
Mouvait  guère  procurer,  sur  son  propre  lerriloirc,  les  moyens  de 


vivre 


(1) 


Les  lois  anglaises  de  ce  temps  punissaient,  avec  une  grande 
ligueur,  l'insolvabilité  et  les  moindres  méfaits  cpi'une  misère  ex- 
In-me  était  propre  à  engendrer.  Sans  parler  des  menus  larcins. 
leurs  dettes  seules,  souvent  des  dettes  infimes,  faisaient  empri- 
sonner. ('Iiacpic  année,  au  moins  /4,ooo  sujets  du  Hoyaume-Uni. 
(ictiiî  situation  parut  grave  à  quelquf's  personnes.  In  membre  de 
la  (iliambre  des  communes,  particulièrement  généreux  et  liardi, 
lour  à  tour,  auparavant,  élève  dOxfoi'd.  associé  aux  travaux  de 
l'arniée  anglaise  sous  le  ministère  de  IJolingbroke,  volontaire  dans 
(file  du  prince  Eugène,  présent  au  siège  de  Belgrade  et  à  la  cam- 
|)agni>  brillante  conduite  contre  les  Turcs  sur  le  Danube,  Jacques 
Ogietborpe,  pro|)osa  (pi'nne  enquête  parlementaire  étudiât  le  n'-- 
jjiiiie  des  prisons  du  royaume.  Il  fut  nommé  membre  do  la  com- 
mission d'iMKpiêle,  et  mil  un  zèle  infatigable  à  remplir  ses  fonctions 
(le  comuiissaire.  L'cMiquêle  nutiitra  f|ue  le  réjjime  (''lait  mauvais  :  les 
prisonniers  détenus  pour  dettes  ou  [)our  des  oiTenses  minimes  subis- 
saient les  traitements  les  plus  tyranniques;  toute  douceur  leur  était 
icfusée;  on  les  faisait  vivre  confondus  avec  les  plus  infâmes  scélé- 
lals;  cette  promiscuité  les  corronqiait  f)rofond(''ment,  ou.  tout  an 
moins,  les  frappait,  à  tout  jamais,  dans  leur  patrie,  du  discn'-dit  et 
(le  la  (b'Iiance  la  plus  absolue;  beaucoiq),  par  une  captivité  prolon- 
![('('  au  delà  de  toute  mesure  légitime,  étaient  devenus,  poui'  leurs 
propres  c(mciloyens.  non  seulement  des  obj(>ls  de  réjiulsion.  mais 
ciKdrc.  dans  un  sens,  de  véritables  ('I rangers. 

Les  soins  d'Ogletliorpe  rendirent  à  la  liberté  un  grand  nond)re 
lie  CCS  mailiein'eux.   Ouebpies-uiis  de  ses  amis  se  prirent  à  penser' 
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nvcc  lui  (|uo  l(\s  meilleurs  de  ces  cnplifs  lilx'rés.  el.  en  ([éiiéii)!  les 
[)auvres.  sans  cesse  menacés,  à  cause  de  leur  pauvre!»'  môme,  des 
horreurs  d<;  la  prison,  l'ourniraicnl  des  colons  à  la  Géorjjie.  La  per- 
sécution religieuse  leur  paraissait  encore  assez  cruelle  dans  plusieurs 
pays  d'Kurope,  pounpi'auprès  des  premiers  pionniers,  des  victimes 
de  rinloléranco  vinssent  demander  un  refujjc  à  la  colonie  nouvelle. 
Kidin  ils  nourrissaient  ((uelqiie  espoir  de  convertir  à  la  civilisation 
el  à  la  loi  chrétienne  les  indifjènes  (pii  hanteraient  le  voisinafje  des 
établissements  projetés'".  Une  association  se  forma,  probahhîmenl 
par  les  soins  du  même  Oglelhorpe,  en  vue  d'exécuter  h^  projet  de 
colonisation.  Les  associés  étaient  d'ahord  au  nombre  de  viujft'^'. 
Ils  se  disaient  de  simples  administrateurs  d'une  entreprise  oîi  ils  ne 
voulaient  avoir  aucun  intén^t  matéricd  d'un  caractère  purement  in- 
dividuel. Eu\-mémes  demandaient  et  acceptaient  l'interdiction  de 
posséder,  à  titre  personnel,  des  terres  dans  la  colonie,  et  celle  df 
recevoir,  de  l'association,  dos  emplois  salariés'''. 

A  la  re(|uéte  des  associés,  [>ar  une  charte  donnée  de  West- 
minster, sous  le  contreseing  de  (looks,  le  (j  juin  1789,  la  cin- 
(piième  année  de  son  règne'"',  le  roi  Georges  II  régla  la  con- 
dition de  l'association  et  de  la  colonie.  L'acte  relate  les  motifs  de 
colonisation  ([ue  l'on  a  déjà  vus'^'.  Les  vingt  premiers  associés 
y  sont  nommés,  Jean,  vicomte  Percival,  lijfurant  le  premier  sur 
la  liste,  et  Ogiethorpe.  h;  troisième '•*'.  L'association  y  est  dési- 
gnée par  ce  nom  :  «Les  fidéicommissaires  pour  rétablissenionl 
de  la  colonie  de  la  Géorgie,  en  Américpic '^'.  w  Elle  formait  imh> 
«corporation  politi(pie '^' ",  revêtue  de  la  personnalité  civile'"' 
el  avait  un  sceau' qu'elle   demeurait  libre   de   modilier,  à  son 


W  Voir  Quiiie  de  la  Géorgie.  île  t  j3a , 
dans  l'oorr",  1,  .'{0()-.'{7>>.  Voir  aussi  I, 
."{({(j  à  iii  noie. 

(")   Ihid.,  I,  :\rH). 

«  /W.,  i,  .37. j,  ;i7'i.37.-). 

4)  Ihid.,  I,  3C.(),  .^77. 


'')  Voir  Chnih-,  etc.,  I,  ."îrig,  pI.  n- 
ilossus,  j>.  i8a-iH.'i. 
(«  Ihid.,  I,  :U)(). 
W  Ihid.,  I,  :Uhj. 
")  Ibid.,  i,.'?C9. 
w  Ibid.,  I,3G(,. 
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l^lîUt 


ai)i)ol(.'o  fi  (It'liht'rcr.  dans  ses 


rniniotis  jji'nr'ralcs,  sur  toiilcs  los  all'aires  sociales'-',  of.  attendu 
(|u'il  pouvait  devenir  lr(i|)  dillieile  de  réunir  assez  souvent  loule 
la  roin|)a{j;nie,  un  conseil  d'adniinistralion,  le  tt  conseil»,  devait 
expédier  h's  all'aires  conrantcK,  passer  les  conventions  et  les  con- 
tnits  nécessaires,  ellectuer  ou  surveiller  l'emploi  des  deniers  so- 
ciaux '•".  La  compafjnic  el  le  conseil  avaient  le  droit  de  (ixer  eu\- 
les  le  temps  cl    le  lien  de  leurs  n'unions '''.  La  conipajjnie 


ineii 


et, 


après   la   nrennere   nonn- 


rocrulail   ses  propres  membres 
nation  (pie  ie  roi  faisait  dans  la  charte,  elle  pourvoyait  au  rem- 
placement des  niembres  du  conseil,  morts  ou  déinissioiuiaires 


(0) 


0 

iiDin 


rbîtlioroe  ( 


lait  r 


un  des  conseillers  nommes  par  le  roi 


bre  d( 


Le 


es  membres  du  conseil  ne  nouva 


it  (Hri 


('  inlerionra  (ujinzc 


et  si,  comme  le  roi  le  désirait .  le  nombre  des  membres  de  la  compa- 
jfiiic  s'accroissait .  la  charte  ordonnait  (pie  celui  des  membres  du  c(m- 
seil  lut  porté  à  vingt  quatre  <*'.  A  lour  de  rôle,  chacun  des  conseil- 
lers présidait  les  assemblées  de  la  com|)a{fnie  el  celles  du  conseil  '■'■'K 
L;i  com[)a{jnie.  à  charjfo  de  respecter  les  lois  et  les  statuts  du 
royaume,  était  autorisée  à  l'aire  des  rèjjlenuMits  et  des  ordonnances 
r  l'exercice  de  ses  pouvoirs'"'.  Le  choix  d(!  ses  a{jents,  el,  en 


l)on 


iiMrliru 


lier.  (1 


es  personnes  lia 


bilit 


('•es  a  solliciter  et  a  recevoir,  pour 


l'Ile,  les  contributions  volontaires,  lui  a|)partenail'"  .  (iha([iie  année, 
elle  avait  »  fournir  un  compte  écrit  de  toutes  ses  recettes  el  de  toutes 


SCS  (lenenses  a  de 


liaiil> 


s  loiictioiinaires  du  rovaiime.  désignés  dans  la 


'liart( 


ii 


et.  de  temiis  en  temps,  à 


Tun  (I 


es  principaux  secrétaires 


il  iMal  et  aux  commissaires  ainrlais  du  comnnjrce 


"U 


el  d( 


)limlalions, 


"  Voir  Cliarlp,  l'Ic. ,  1,  .'iyn. 

'»  ///«■</.,  1,  .'iyo. 

'^'  ihui.,  I,  :\-fi. 

*i  ibiii.,  I,  ;i7o. 

"•  Mu/.,  I,  :{7o. 

w  Ml,/.,  I,  .^7o. 


''  Voir  QiiirW,  de,  I, 
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NOTICKS  HISTORIOIIKS. 


iiii  i';i|)|)orl  sur  les  |int{jn"!s  d"  i;i  coloiiic  ''.  La  pniprii'U^  iihsoliic  du 
sol  lui  rliiit  allril)ii(''o ''^ ,  ot  le  iiiaiidnl  ini|di('itonicnl  mais  iht(>s- 
saironicnt  coiilié  d'user  du  droit  de  propri'Hé,  cl.  d'urio  iinni(''n> 
|)lus  fif6n<'ral(!,  de  loutes  les  ressources  sociales,  pour  développer  la 
colonie  '•^'.  Si  l'association  ne  recevait  pas  une  attribution  perpé- 
liielle  de  la  puissance  polilifjue,  du  moins  elle  pouvait,  pendant 
vinjjl  et  un  ans,  composer  les  lois  de  la  colonie'",  sauf  à  les 
soumettre  à  I  approbation  du  roi  en  conseil  privé  '■'\  créer  les 
jonctions  publirpies.  nonniier  les  fonctionnaires,  à  l'exception  de 
ceux  (|ue  la  couronne  pr(''poscrait  à  la  perception  des  i-edevances 
dues  au  roi ''^',  lever  des  trou|)es,  (pji  seraient  sous  les  ordres 
du  jjouverneur  de  la  (iandine  du  Sud  '',  fortilier  cl  armer  le 
pays,  appliquer  la  loi  martiale;  en  tem|)s  de  {fuerre.  d'invasion  on 
d'insurrection  effective  '*',  former  et  orjfaniser  les  cours  de  jus- 
lice"".  Le  roi  se  réservait,  après  l'é'cbéancf!  de  ce  terme  de  vingt 
et  un  ans.  de  cboisir  les  fonctionnaires  et  d'établir  la  forme  de 
gouvernement  qui  lui  paraîtrait  la  meilleure'"".  Aux  colons  ordi- 
naires la  cbarte  promettait  la  conservation  des  libertés,  francliises 
et  immunités  des  sujets  aujflais'"'.  Hormis  les  [)a|)istes,  tous  les 
babitants  de  la  colonie  devaient  jouir  de  la  liberté  de  conscience, 
tant  (pi'ils  ne  troublaient  pas  la  Iranipiillité  [)ul)li(pie  et  ne  don- 
naient au  {jouvernement  ni  oflense  ni  scandale"'-'.  Même,  par 
('•{jard  pour  leurs  scru[)ules  de  conscience,  les  (piakers  avaient 
l'autorisation  de  substituer,  dans  tonte  occasion,  au  serment  pm- 
|)rement  dit,  une  allirmation  solennelle  dépourvue  de  tout  carac- 
tère relijjieux.  La  colonie  tenait  de  la  cbarte  (dle-méme  le  nom 
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(If  (i(''()r{{i<i ''  ,  «'Il  sduvoiiir  du  roi  sous  1<;  n!|jn('  (lu(ju<'l  les  projets 
(le  rolonisîiliou  iilliUL'ul  t^lro  exécutés.  Kufin  les  liuiiles  de  la  co- 
lonie, décrites  par  l'acte,  étaiont,  à  l'est,  la  côte  de  l'Atlanticjue 
cl  les  îles  eu  deçà  de  vin^jt  lieues  de  la  côte,  à  l'ouest  la  uier 
j'acilique,  au  nord  l'extrémité  septentrionale  du  c(»iirs  du  llc^uve 
Siivannali,  el,  au  midi,  l'extrémité  méridionale  du  cours  du  fleuve 
Allatnaliah  >-'. 

0{;letlior[)e  et  ses  associés  surent  concilier  à  leurs  projets  la 
laveur  [)id)li(pie.  Nond)re  de  {jens  accueillirent  avec  enthousiasme 
l'idée  de  répandre  dans  une  colonie  nouvelle  la  coiuiaissance  de 
l'Kvanifilfî.  d'ouvrir  un  nouvel  asile  aux  personnes  ipie  persécutai! 
linlolérance  relijfieuse,  de  procurer  les  moyens  de  vivre  à  df>s 
piiuvres  prescpie  incapables  de  {ffijjner  leur  subsistance  en  Anjfle- 
terre.  Les  mêmes  ou  d'autres  estimaient  (pie  le  climat  de  la  (iéorjfie 
se  prélerail  merveilleusement  à  la  culture;  de  la  vifjne  et  à  la  pro- 
duction lies  vers  à  soie.  Ils  attendaient  donc  de  cette  double  exploi- 
Inlion  ime  source  de  richesses  a])ondanles.  lies  contributions 
volontaires  d'individus  lurent  considérables.  Ka  société'  pour  la  pro- 
|)ajfaliou  de  l'Evanjfile  dans  les  pays  étranjfcrs  donna  son  secours. 
Le  parlement  lui-même  vota,  en  deux  ans,  des  crédits  qui  s'éle- 
\èrenl  à  3(),oo(»  livres  sterliujf. 

()j[lelhorpe  avait  accepté  d'être,  sans  réuuinération.  fj(uiverneur 
(le  la  colonie.  11  y  conduisit,  dès  h  mois  de  novend)re  ly.'ir?,  une 
Iroupe  de  cent  vingt  immijjjrants.  On  y  vit  arriver  bientôt,  les  uns  à 
Im  charjje  de  la  compajjnie,  les  autres  à  leurs  Irais,  des  Anglais,  des 
Irlandais,  des  Kcossais,  des  Allemands.  Dans  la  seule  année  i-3A  . 
six  cents  vinrent,  ilonl  cent  payèrent  l(;urs  propres  dépenses.  Les 
l'olons  (pii  cherchaient  la  liberté'  religieuse  étaient  aussi  nombreux 
|i('ut-t'lre  ([ue  ceux  (pii  l'uyaient  la  seide  pauvnité.  Les  premiers  con- 
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vois  (rimiiiijrrants  (Mii'ciit  i'i  [X'inc  piissi'  (|ii(!l(|ii('s  mois  «lans  la  colo- 
nii',  (jiK!  la  comiiaifiiic  |)iil  faire  un  util»'  a|(|U'l,  vers  «■y-'J.').  ;iii\ 
travailleurs  (|iii  riNMaieiil  iui\  prises  ni  avi'i-  la  [(erséculion  ni  avei;  Jn 
inisèro.  Les  colons  allemands  portèrent  [)rom|)toment  la  prodiiclion 
(le  In  soiehrule  i')  une  valeur  annuelle  de  10,000  livres.  Le  Ixiurj' 
de  Savannah  s'('lail  »'lev<''  en  17.33,  et  celui  d'Au^justa  en  l'j'Mi. 
\]n  ra|)porl  des  (idéicommissaires  attestait,  en  ly'io,  (|Uo  la  cnin- 
paijnie  avait  dépensé  près  de  80,000  livres  slerliujj,  et  transporté 
ou  envoyé  'jjôoo  immiffranls. 

Après  tpielqucs  années,  le  succès  ne  n'-pondait  plus  à  l'é'cjat  des 
débuts.  La  colonie,  rpii  devait  avoir,  vers  1775,  17,000  liabilanis 
blancs  et  une  milice  de  3, 000  honunes,  ne  comptait  jfuère  (pie 
.^).ooo  ou  ('),ooo  âmes  vers  176^1.  Kntre  cette  dernière  année  cl 
17A0,  voire  depuis  173!!,  des  causes  multiples  avaient  ralenti  le 
projp'ès  de  la  colonisalion.  Si,  (jrAce  à  la  prudence  et  à  la  benti- 
d'0{jletli(»rpe,  les  Indien'*  {fardaient  une  altitude  amicale,  r'i'taieiil 
les  vicissitudes  diverses  soit  des  expéditicms  conduites  par  ()|fli'- 
lliorpe  contre  les  Kspajjnols  de  la  Floride,  soit  des  coups  de  main 
tentés  parles  Esj)aj;nols  contre  les  établissements  d(;la(J('orj[ie.  (pii 
compromettaient  souvent,  de  1  73(i  à  17^!?,  la  sécurité'  des  colons. 
Vax  17A3,  (){[lelborpe.  retournant  dans  la  mélro[)ole  |)our  no  |)lus 
revenir  dans  la  colonie.  ])rivait  celle-ci  des  ressources  d'un  zèle. 
(Wino  activité,  d'un  désintéressement  incom[)arables.  auxcpiels  les 
contemporains  ont  rendu  d'éclatants  bommajfes.  Kniin.  au  moins 
jus(ju'à  1751,  prévalaient  des  lois  émanées  des  (idéicommissaires, 
à  l'application  desquelles  les  colons  ne  voulaient  pas  se  plier.  Une 
de  ces  lois  érifjeail  la  plupart  des  terres  en  véritables  liefs,  soumis 
à  l'oblijfation  du  service  militaire,  et,  par  voie  de  consécpieiico. 
réversibles  sur  les  niAlcs  seuls;  une  autre  prohibait  l'introduclioii 
des  liqueurs  spiritueuses  et  toute  relation  couuuerciale  avec  les 
Antilles;  la  troisième  déclarait  l'esfdavage  absolument  interdit. 
Toutes  soulevèrent  les  protestations  les  plus  vives.  Les  colons  jii- 
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j'i'iiiciil  iiilolénihlc  iii'uiit!  des  rrjjlcs  |ps  plus  dures  du  r(5{;imu 
IV'odid  Irtt  <i|)|di(|ii('M'  il  dt's  dliihlis.sciiH'iils  iKiiivciiux,  où  aucune 
litiditioii  ni  uiiciiik;  iH'ccssiU'i  ri|fourt'iJsc  ne  l'iriiposait;  ils  (!sli- 
iiiiii*>ul  (|U0  l<>  iiiar('li<'>  des  Antilles  éliu'l  nécessiiire  ù  hi  (-(duiiie; 
ils  pensaient  (|ne  les  noirs  seuls  pouvaient  loiirnir,  sous  le  climat 
j)rnliuit  de  la  (Ji'orjfie,  la  sonune  de  travail  corporel  sans  laquelle 
loiil  pro|jrès  semblail  devoir  être  lent  et  dillicile.  O(jlellior[)e  et 
ses  associés  résistèrent  à  toutes  les  [)lainles.  Au  nii^nie  temps, 
siius  un  ré{jitne  différent,  la  (laroline  du  iXord  attcijjnail  une 
l'iicile  et  prom[)te  prospérité'''.  Si,  des  |fens  de  la  Géorjfie,  cpiel- 
ijiics-uns  se  bornaient  à  l'aire,  |)ar  contrebande,  le  commerce 
prohibé,  d'antnvs  allaient,  en  plus  [[rand  nondjre.  trouver,  dans 
lit  colonie  voisine  les  libi-rlés  ([ue  leur  idusaienl  les  lidéicom- 
iiiissaires.  et,  sur  le  sol  (pi'ils  déserlaient.  de  nouveaux  colons  ne 
\ciiaient  pas  volontiers  s'établir.  L'insuccès  décourajjea  les  fidéi- 
ciiiiiinissaires  eu\-méni(;s.  A  l'unanimité,  en  i  y.")  i ,  ou.  au  plus 
(iii'd.  en  ly.)-!.  ils  (b'cidèrent  de  rendre  leur  charte  à  la  couroime. 
Dès  lors,  la  Géorjfic;  fut  une  province  royale.  La  première 
;iss(Mnblée  représentative  s'y  réunit  en  fjblt.  et  les  représentants 
(hi  peuple  ne  cessèrent  plus  de  tenir  des  sessions  régulières,  où, 
à  l'imitation  des  colonies  plus  anciennes,  ils  travaillaient  à  dév*;- 
lopper  les  libertés  publi(pjes.  Les  vieilles  lois  dont  les  colons 
s'cliiient  plaints  si  vivement  lurent  e\j)ressément  abrojfées.  ou 
tombèrent  en  dé'suélude.  Peu  à  peu  la  colonie  recommença  à 
lleurir.  A  la  veille  de  la  révolution  de  j  77').  elle  avait  acquis  une 
iiiiporlano(^  considérable.  Les  Indiens  dont  Oj'Iefliorpe  lui  fit  d'a- 
Imrd  des  amis,  et  (pic  les  jjuerres  de  l'Angleterre  et  de  la  France 
(lirlinfnèrent  |)lns  tard  contre  elle,  arrêtent  leurs  liostilité-s  dans 
lis  dernières  ann(''es  de  la  domination  anglaise.  A  l'acquisition  de 
Im  l'Ioride  par  l'Angleterre  elle  doit  une  cause  nouvelle  et  puis- 
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siirilc  (lu  (l(''\('lo|>[)<'mciil  de  son  iijfiinilliire  <•!  (h;  son  lomiinTcr, 
Sa  |»r(is|»t''i'ih''  ircenlp,  la  niod/'ratiod  liiibiliicllt'  diî  ses  {joiimt- 
ruMirs  royaux,  la  (lis(aM<'i'  considf'rahlc  qui  la  s(''|)an'  des  [iliis 
fortes  parmi  les  autres  colonies,  l'enipeclient  de  prendre,  de  hoiinc 
heure .  uîie  part  très  vive  à  la  h  )iruuunc  contre  les  exactions 

de  la  inaison  de  Hanovre.  Le  „.and  nombre  de  ses  liabitnnis 
blauKMit  ce|i(>ndanl  la  poliliiiue  coloniale  de  la  métropole.  \\s 
viennent,  vers  1775,  à  la  combattre  [)ar  des  mesures  positives. 
Mais  si.  en  1777-  l"'s  colons  adoptent  une  constiliilion  d'I'lliil 
indépendant,  leur  territoire.  s,ins  cesse  occupé  par  b^s  troupes 
an[r|uises,  subit,  de  l'ait,  la  dominaticui  étrangère  jus(pi'au  mois  de 
juillet  17S,'}*''.  On  saura  de  l'histoire  de  cette  colonie  tout  ce 
qui  importe,  si  l'on  observe  (jue,  maljfré  le  projjrès  réel  de  la  co- 
lonisation, le  territoire  oU'ectivenient  colonisé  iuî  dépassait  pas.  du 
nord  au  sud.  une  étendue  de  1  Tx)  milles,  et  .'{o  milles,  de  l'i'sl  i'i 
l'ouest. 


!"   Huiicroll,  V,  .Ta«;  Vf,  'iny;  VII, 
i.')t,  gi5-j.'i(),  .')tji;  Hou(;li,  I,a'ii!i. 
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ix-hml  coiimnssioiis,  cliiiilfs  ou  loltrcs  pak'iilt's  sont  les  unes 


lifinscriles,  les  autres  Iradui 


les  (h 


ans  la  seconde  partie  du  nrcscnl 


volume.  Parmi  les  moniiuienls  très  nond)reu\  (jiii  l'oniienllr  Droil 
(oiisliluliuniiel  ou  nublic  d 


es   anrieiiiies   coloMKts  de 
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M'|)li'iilri(tnale,  ceux-ci  u'onl  |»as  ('lé  l'objet  d'iiti  choix  irrt'lli'ciii 
cl  arbitraire.  Les  lettres  palenlcs  du  3o  a\ril  l 'içju  lurent  le  |»re- 
micr  acte  ('crit    par  le(|uel  Kerdinand   le  (lalli()li(|ue  e(   Isabelle 


au 


Icrent  aux  vova|fes  de  (ilirislo|)be  (lolomb.  (le  lui  par  la  bulle 
ilii  'i  mai  'i()3  (|ih'  le  sainl-sièjfe  doinia  aux  rois  d'Ks|ia{rne  le 
continent  o     l'\iuéri(|iM'  seplentriiuiale  :  on  imaffinerail  dillicile- 

nl  un  acte  plus  curieux!  Les  lettres  patentes  du  .")  mars  i'i()."> 
jiiiraissent  avoir  été  les  premières  (pie  la  couronne  d'Au[;lelerre 
octroya  à  ceux  de  ses  sujets  (pji  voulurent  explorer  l'Ainériipie.  Les 
lettres  paleiiles  du  6  lévrier  et  du  i  7  n»  tobre  1  b/iu.  du  8  novembre 


111  ( 


e|  (lu  I  0  (|(''ceud)re  1 
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(|Ui  diliereni  sin{[nuerenient  les  unes 


des  autres,  el  émanent  toutes  de  la  coiu'onne  de  France,  peuvent 
l'ire  iililenu'iil  comparées  aux  actes  pai'  ies(piels  la  coiu'onne  d'An- 
|[i('lcrre  coiu'éda  à  ses  suj(!ls,  avec  divers  pouvoirs  de  l'ordre  poli- 
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u  sol  ue  rejrions  plus  ou  mouis  consideraDles 
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(lu  confiiuMit  américain.  Si  elles  ne  servirent  pas  elles-mètnes  à 
Mlle  (.dionisalion  etreclive,  les  lettres  patentes  du  i-  juin  i.îyS 
|Mésenlenl  des  dispositions  sur  les(juelles  send)lent  avoir  ('lé  c(ipi(''(js 
<|iir<lqiics  parties  d'actes  jiostérieurs  et  plus  importanis,  ('ijalement 
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cnian«''s  (les  rois  (rAnjjletciTc.  Lu  convention  (lu  i  i  novembre  ifitu) 
est  la  première  constitution  (jiie  les  colons  jinfjUiis  se  donnèrent  ji 
eux-iuêmes  en  Amérique.  La  charte  du  -io  juin  i  ().')•«  ort^anisa  le 
gouvernement  diu'able  d'une  colonie  soumise  à  la  haute  admi- 
nistration d'un  seigneur- proprii'taire;  les  lettres  patentes  du 
i5  mars  i6A3  et  la  charte  du  S  juillet  i()()3,  celui  d'une  colonie 
que  le  peuple  lui-même  iidministrait;  et  la  commission  du  iH  sep- 
lend)rc  iG^cj,  celui  d'une  province  royale.  Les  lettres  patentes 
que  la  counmne  de  France  ociroya.  le  j 'j  mai  lO'yS.  délernii- 
nèrent  sans  doute  les  explorations  du  sieur  de  La  Salle,  ou  leur 
furent  un  puissant  encouragement.  La  préface  du  plan  de  gdii- 
verneincnt  composé  par  Peiin.  en  i(')8'<,  est  un  témoigna{[e  sin- 
gulier des  i('ées  politi(|ues  d'un  homme  (jui  exerça  une  grande 
inllucn''e  sur  un  nombre  considi'rable  de  ses  contemporains.  La 
charte  du  98  .iclobre  1701  fut  octroyée  par  le  seigneur-proprii'- 
lairc  d'une  tolonie  aux  habitants  de  cidle-ci.  La  (Compagnie  fran- 
çaise d'Occident  eut  une  destinée  assez  tristement  célèbre,  pour 
que  la  lecture  des  lettres  patentes  du  mois  d'août  1717  |)araissc 
devoir  être  d'un  réel  inléréi.  Krifin  la  charte  du  ij  juin  173;!,  hi 
dernière  (pie  la  métropole  anglaise  donna  à  ses  cfdoMs  d'Amé- 
ri(jUe,  établit  une  colonie  de  nature  mixte,  qui  tenait  de  la  co- 
lonie dite  (Je propriétaire  et  de  la  province  royale'". 

Si  l'on  excepte  la  préface  du  i)lan  de  gouvernement  conqxiM' 
par  Penn,  en  iGB-!,  la  charte  du  -fS  octobre  1701  et  les  lettres 
patentes  du  mois  d'août  1717,  les  documents  i|)récités  sont  écrits, 
dans  les  textes  originaux,  sans  alinéas,  et  la  plupart,  avec  imc 
ponctuation  très  fantaisiste,  ou  même  sans  aucune.  Afin  de  faciliter 
les  recherches  du  lecteur,  il  a  paru  convenabh;  de  ponctuer  soi- 
gneusement ions  les  textes  traduits  ou  transcrits  ici,  de  les  diviser 
en  alinéas,  autant  (pie  le  pernielloil  la  nalune  des  prcqiositioiis, 

('*   Voyoz  ri-(lpssii.s,  p.  118-1  -u»,  iH'i-187,  cl  ri-iiprùs,  jinrlio  III,  lii  diilitiilioi)  dw 
trois  espèces  tlo  roloiiics. 
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et  (le  faire  précéder  chaque  document  d'un  sommaire  qui  se  réfère 
aux  divisions  adoptées  dans  le  corps  de  l'acte.  Deux  actes  d'une 
brièveté  relative,  la  préface  du  pian  de  gouvernement  du  •>  avril 
iliSa  et  la  charte  du  28  octobre  1701  présentent  un  système  de 
finctionnenient  et  de  numérolajje  auquel  il  a  semblé  bon  de  pré- 
férer, pour  l'uniformité,  m(*'me  dans  la  traduction  de  ces  deux  actes, 
la  MK'flidde  (jui  paraissait  (ievoir  être  suivie  dans  la  transcription  ou 
la  Iraduction  des  actes  plus  anciens  et  de  la  charte  posté'ietire  du 
()  juin  1739.  Au  contraire,  le  système  de  fractionnement  du  texte 
en  articles,  (|ue  présentent  les  lonjjues  lettres  patentes  du  mois 
(l'août  1717,  a  pu  être  conserve'',  avec  profit,  dans  la  transcri|)lion 
(le  celles-ci.  Pour  tous  les  autres  actes,  les  divisions  essentielles 
scroiil  in(li(piées.  inch'pendammeni  de  la  formation  d'alin<''as.  |)ar 
(les  chidres  romains;   |)our  les  lettres  palent(!s    du   mois  d'août 
1717,  une  de  ces  divisions  essentielles  sera  elle-mi'me  subdi- 
visée en  articles  précédés  de  cliiirres  arabes,  il   n'a  pas  semblé 
iii{lisp(Misable  de  supprimer  h.'s  majuscules,  (|uoi(jue  les  textes  ori- 
}]iiiaux  en  fassent  un  usajje  arbitraire  et  même  abusif.  La  plupart 
(les  documents  traduits  ou  transcrits  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  des 
iii(i(lèl(\s  de  rédaction  concise  et  bien  ordonnée,  et  il  arrivera  sou- 
vent (|ue  le  développement  d'une  seule  et  même  [)roposition  devra 
être  cherché  dans  plusieurs  sections  du  texte. 
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PREMIÈRES  LETTRES  PATENTES  DE  (OLOMR. 

LETTRES  PATENTES  ACCORUlÎES  À  CIIIIÎSTOPIIE  COI.OMIi  PAU  FEKDl.WM)   l.E  CATUOI.lyUF. 
KT  ISAllELLE,  LE  ,"?()  AVRIL  l4{)Q    "'. 


SouuAiiiK. —  I.  Foriiiiilo  initiiilc.  — ■  II.  Molil's  do  i'acic.  —  III,  Vil.  De  la  mission 
qui  était  confiée  à  (loloinl)  el  à  ses  succi'ssi'iirs,  et  dos  titres  (|iii  leur  élaicnl  roiii'é- 
rés.  —  III,  IV,  \  ,  \l.  Des  principaux  pouvoirs  qui  leur  furent  concédés:  droits 
pécuniaires,  attributions  exiriitivcs  et  judiciaires.  —  V,  VI.  Du  concours  qui  c'tail 
requis  des  autorités  et  du  peuple  do  la  métiopoln.  — •  \ll.  Iles  copies  de  l'acli'. 
Des  devoirs  des  notairjs  publics  et  des  l'onclionnaires  de  la  cliancollerie.  —  \  III. 
Date  et  signature. 

I.  Don  Ferdinand  ol  Dona  Isabelle,  par  la  {jiàce  de  Dieu.  Hoi 
et  Reine  de  Castille,  uc  L(5on,  d'Aragon,  de  Sicile,  de  Groiindc. 
de  Tolède,  de  Valence,  de  Galice,  de  Majorque,  de  Sévill.  .  i!'j 
Sardaigne,  de  (iordouc,  de  Corse,  deMurcie,de  Jaeii,  d'Algarvc. 
d'Aljfésiras,  de  Gibraltar,  des  îles  (Canaries,  (ionile  el  (ionilesse 
de  Barcelone,  Souverain  et  Souveraine  de  Biscaye  et  de  Moliiiii. 
Duc  et  Ducbesse  d'Atbènes  et  de  iNëo[)atria,  Gonite  et  Comtesse  do 


'''  On  trouvera  une  traduction  anglaise 
de  ce  texte  dans  Hazard ,  llUlorkal  col- 
lections, l,  1-3,  et  dans  Poore,  Lliiirtcrs 
and  t:imslilulioHs ,  1,  3o'i-.'{o5.  Le  texte, 
en  espagnol,  est  dans  un  ouvrage,  im- 
primé à  Madrid  par  ordre  du  roi,  en 
t8a5,  sous  co  titre  :  doleccinn  tic  lus 
viages  xj  Hosciibrimicnkis  tjuc  hiciirun  par 
mar  Ins  Espanoles  destlejlno  del  siglo  ir. 
On  l'y  trouvera  à  la  page  9  do  la  partie 
dite  :  Documpnlo»  diplnmiilicoii ,  11°  VI.  — 


De  nouvelles  lettres  patentes,  (pi'il  [n'iil 
être  intiTcssanl  do  comparer  à  celles-ci, 
lurent  accordées  à  (iolomb  pai  les  mêmes 
souverains,  le  :!H  mai  1  'i().'i  On  en  trou- 
vera le  texte  dans  l'ouvrage  espagnol  y\r- 
cité,  même  partie,  p.  ^i-j.  et  mie  tra- 
duction anglnise,  dans  Poori',  loru  ci)., 
p.  ()-(j.  Le  i!()  mai  de  la  iiK'iiie  anm'e,  li'S 
mêmes  souverains  adressèrent  à  (.oloinb 
des  instructions  que  l'on  lioiivera.  dans 
le  même  ouvrage,  mêmt'  partie,  p.  I'><'. 
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Rnussillon  et  de  Cerdagne,  Marquis  of  Marquise  d'Orisfan  et  de 
Gociano,  etc. 

II.  C'est  sur  notre  ordre  que  vous,  (Ihristophe  Colomb,  partez, 
avec  (|uel(juos-uns  de  nos  vaisseaux  et  de  nos  sujets,  afin  de  dé- 
couvrir et  de  soumellre  des  Iles  et  un  (ionlincnt  dans  l'Océan;  Dieu 
aidant,  la  découverte  et  ia  conquête  de  quelques-unes  des  dites 
Iles  et  de  ce  Continent,  dans  le  dit  Océan,  sont  attendues  de 
votre  entremise  et  de  vos  soins;  c'est  pour  notre  service  que  vous 
vous  exposez  à  un  si  grand  danger;  il  est  donc  raisonnable  et  de 
stricte  justice  que  vous  soyez  récompensé.  A  ces  causes,  en  vue 
(le  vous  rendre  honneur  et  de  vous  mar(pier  notre  faveur,  Nous 
(li'cidons  ce  (jui  suit  : 

III.  Vous,  Chrisloplie  Colomb,  après  avoir  découvert  et  con- 
(|uis  ces  Iles  ou  (pielque-une  d'entre  elles,  et  ce  Continent,  dans 
le  dit  Océan,  serez  notre  Amiral  des  dites  Iles  et  de  ce  Conti- 
nent que  vous  aurez  ainsi  découverts  et  con<[uis.  Vous  y  serez 
notre  Amiral,  Vice-Roi  et  Gouverneur.  Désormais,  vous  pourrez 
vous-même  prendre  le  nom  et  le  titre  de  Don  Christophe  Colomb, 
cl  vos  iils  et  successeurs,  dans  la  même  cliarg(;  et  le  même  oUice, 
ceux  de  Don,  d'.Unirnux ,  de  1  ter-Rois  et  de  (jourcrnrurs  des  mêmes 
lieux. 

\V.  Vous  [)(>unez  exercer  le  dit  office  d'Amiral  et  en  user,  avec 
les  dites  fonctions  de  Vice-Hoi  et  de  Gouvei'ueur  des  dites  Iles  et  de 
ce  Conlineyl  que  vous  et  vos  Lieutenants  aurez  découverts  et  con- 
i|iiis,  et  ouïr  et  juger  tous  les  plaids  et  l(tutes  les  causes,  civiles  et 
criminelles,  ressortissant  aux  dites  charges  tl' Amiral,  de  Vice-Iloi  et 
(le  Gouverneur,  ainsi  (|u'i!  vous  paraîtra  juste  et  convenable,  et 
siiiviint  la  coutume  des  Amiraux  de  nos  Hovaumes.  \  ous  aurez  [)ou- 
vuir  de  punir  et  de  châtier  les  méfaits.  Vous  et  vos  susdits  Lieute- 
liMiants.  exercerez  les  charges  d'Amiral  et  de  \ice-Uoi,  et  de  Gou- 
verneur, dans  toutes  les  matières  qui  dépendent  de  ces  charges  ou 
de  l'une  d'elles,  ou  (|ui  les  concernent.  Vous  aiu'ez  et  lèverez  les 
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redeviinces  et  ivoiunérations  qui  sont  attachées  à  ces  charges  et  ù 
chacune  d'elles,  ou  qui  en  dépendent,  connue  les  lèvent  et  ont 
coutume  de  les  lever  notre  Grand-Amiral  dans  l'Amirauté  de  nos 
Royaumes  de  (îaslille,  et  les  Vice-Rois  et  Gouverneurs  de  nos  dits 
Royaumes. 

V.  Par  notre  présente  lettre,  ou  toute  coj)ie  d'icelle  revêtue 
de  la  signature  d'un  notaire  public.  Nous  le  mandons  au  |)rinco 
Jean,  notre  cher  et  hien-aimé  lils,  aux  Infants,  Ducs.  Préiiils. 
Mar(|uis,  (iomtes.  Grands-Maîtres  des  Ordres  militaires.  Prieurs, 
Couunaiidcurs.  à  nos  Conseillers,  aux  Auditeurs  de  notre  Aujiience, 
Alcades  et  autres  oUicicrs  de  justice  ([ui  sont  de  noire  maison,  de 
notre  cour  ou  de  notre  chancellerie,  aux  Lieutenanls-tlomniiiii- 
deurs.  Gouverneurs  des  châteaux  forts  et  lieux  fortifiés,  et  à  tous 
les  (lonseils.  Assistants,  (iorrégidors,  Alcades,  Aiguazils,  Baillis, 
(ionsuls,(ihevaliers,  Jurats.Ecuyers,  Olliciers,et  au  Bon  l^euplcde 
toutes  les  Cités,  Terres  et  Lieux  de  nos  Royaumes  et  Doniinalioiis, 
<'t  de  ceux  (|ue  vous  aurez  con(|uis  et  soumis,  enfin  aux  Capitaines, 
Maîtres,  Contre-Maîtres,  Officiers,  Matelots  et  gens  de  mer.  nos 
sujets  de  naissance,  actuellement  présents  ou  à  venir,  et  à  chacim 
et  à  l'un  quelconipie  d'entre  eux  :  lorsrpie  vous  aurez  découv<'rt  cl 
soumis  les  (lit(>s  Iles  et  le  dit  Continent,  dans  le  dit  Océan,  et  (pic. 
par  vous  ou  toute  p<'rsonne  qui  aura  votre  mandat,  le  serment  ou 
les  solennités  d'usage  en  pareil  cas  auront  été  accomplis  et  fournis, 
tous  devront  alors  vous  tenir  et  vous  considérer,  vous,  votre  vie 
durant,  et  après  vous,  votre  fils  et  héritier,  et  ainsi  dun  hériliiT 
à  l'autre,  à  jamais,  comme  notre  Amiral  sur  le  dit  Océan,  et  comme 
Vice-Roi  et  Gouverneur  des  dites  Iles  cl  de  ce  Continent  découverts 
et  courjuis  par  vous,  Christophe  Colomh.  —  traiter  vous-même  et 
vos  susdits  lieutenants,  nommés  par  vous,  [lour  exercer  les  fom- 
lions  d'Amiral .  de  Vice-Roi  et  de  Gouverneur,  comme  tels  à  tous 
('gards,  —  vous  paver  et  vous  faire  recouvrer  tous  les  revenus,  les 
redevances  et  les  autres  biens.  (|ui  sont  attachés  au.\  susdits  odlces 
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ri  en  (K'|)or)(li'nl.  —  vous  coîiscrvor  et  vous  faire  conserver  tous 
les  honneurs,  les  faveurs,  avantaffes,  libert(^s,  prééminences,  prd- 
rojjalives.  exemptions,  innnunilés,  ot  loulcs  les  autres  choses,  (>t 
chacune  (le  celles  dont  la  possession  et  la  jouissance,  en  vertu  de 
vos  dites  cliarjjes  d'Arniral,  do  Vice-Hoi  et  de  Gouverneur,  vous 
sont  dues  <'t  doivent  vous  être  conservées,  (les  dispositions  seront 
ilùinent  et  complètement  observées,  de  lelh;  sorte  cpie  vous  ne 
souffriez  diminution  en  aucune  chose,  et  (pie  les  susdits  person- 
iiiijfes  ne  fassent  ni  ne  |)erinett(!nt  aucuiui  (d)jeclion  ni  opposi- 
lloii  il  ces  dispositi(ms  ni  iî  aucune  partie  d'icelles. 

VI.  Ainsi  à  compter  de  ce  temps-ci  et  pour  l'avenir,  à  jamais, 
par  notre  pn'sente  charte.  Nous  vous  conférons  les  susdits  emplois 
(l'Amiral,  de  Vice-Uoi  et  de  Gouverneur,  à  litre  héréditaire;  Nous 
vdus  donnons  la  possession  et  la  (piasi-possession  des  dites  charges 
cl  (le  chacune  délires,  et  pouvoir  et  autorité  de  les  exercer  et 
d'en  user,  et  de  recevoir  les  redevances  et  les  salaires  ((ui  sont 
iillachés  à  ces  charges  et  à  chacune  d'elles,  et  (pii  en  dé[)en(lent, 
connue  il  a  été  dit  ci-dessus. 

\  II.  Pour  toutes  les  dispositions  (pii  préc(''dent.  s'il  est  n(''- 
ccssaire,  et  (|ue  vous  le  désiriez.  Nous  conunandons  à  nos  Chance- 
liers Notaires  et  autres  Olliciers  (jui  sont  au  bureau  de  nos  sceaux, 
(le  vous  donner,  délivrer,  transférer  et  sceller  noln;  Lettn;  aullien- 
li(lU!'  de  PriviK'jfe,  h'-gilimement,  valablement  et  coui|)lètement, 
comme  vous  le  désirerez  ou  en  aurez  besoin.  Sous  peine  d'en- 
innrir  notre  indignation  et  la  confiscation  de  dix  mille  maravedis. 
au  jiiojit  de  notre  cour,  pour  cluupic  ollense,  ui  les  uns  ni  les 
aiilrcs  ne  devront  en  aucune  manière  transgresser  les  présentes. 
A  toute  personne  (pii  leur  montrera  notre  présente  charte.  Nous 
coiiiniaudons  de  les  sommer,  au  besoin,  de  comparaître  devant 
Niius.  à  notre  cour,  où  Nous  serons  alors,  sous  la  sanction  de  la 
ini'ine  peine,  dans  le  délai  de  (|uinzaiue  ajtrès  la  sommation.  Sons 
la  sanction  de  cette  même  peine  encore.  Nous  conunandons  t'gale- 
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nient  à  tout  Notaire}  public  de  donner  à  toute  personne .  qui  lui 
montrera  notre  charte,  un  certificat  scelJë  de  son  sceau,  afin  qu»' 
Nous  puissions  voir  comment  nos  ordres  sont  exécutés. 

VllI.  Donné  en  notre  cité  de  Grenade,  le  trentième  jour  du 
mois  d'Avril,  dans  l'année  après  la  Naissance  de  Noire  Sauveur 
Jésus-Christ,  mille  quatre  cent  (juatre-vinjjt-douze.  —  Moi  le 
Roi,  Moi  la  Reine.  —  Par  ordre  de  Leurs  Maje>tés  :  Jean  (îoloimii, 
secrétaire  de  Leurs  Seifjneuries  le  Roi  cl  la  Reine.  —  Régu- 
lièrement donné,  Rodrigue:  dorteiu". —  enregistré:  Sébastien  di; 
Olano;  Francisco  de  Madrid,  chancelier. 
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II 
lUJLLK  D'ALEXANDUE   VI. 

(1493.) 

Btir.LE    ACCORDKK   P\K   l.i:  P\PK   M.KVANDRf:   Vr  À  FEUDINAM)  I,K  CATIIOI.If.lUB 
liT  À   IS\Bi;i.LK,   I.K   fi  MAI    1  ig.')    ''. 


SfiMMAiiiE.  —  I  Foiniiile  iiiilialo.  —  11,  III,  IV.  V,  VI,  Motifs  de  l'acte.  —  III,  IV, 
V.  Kii  pailirniior,  des  projcls  du  mi  et  do  la  reiiio;  de  la  mission  qui  l'Iait  coii- 
liiie  par  eux  à  (ioloiid),  ot  do  sos  résultais  accpiis.  —  VI,  1\.  Ktondiie  do  la  coii- 
l'ession  torriloiiale  que  le  pape  octroyait.  —  1\.  Do  l'interdiction  qui  ('lait  l'ailo 
d'iiccodor,  sans  la  porinissiun  du  roi  ot  do  la  roine,  aux  lieux  donnés.  —  Vil.  1\. 
|)i's  pouvoirs  que  le  pape  ponrijdait.  —  Vlll.  Des  missions  rclijjionsi's  (ju'il  nrdoii- 
iiMil. — ■  \.  Ahrofjalion  des  actes  contraires.  —  M.  Invocation  do  la  protoction  di- 
vine. —  \1I.  Des  copies  d(!  l'acte  et  do  leur  \aliiir.  —  I.X,  Mil.  De  l'observation 
do  l'iiclo  et   de  SOS  sanctions.  —  .\1V.  Date  el  si|{iialiiri's. 

I.  Aloxandio.  Kvlmjuc,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  son 
Ti'ès  (Hier  l'ils  dans  le  Christ,  Fenlinaiid,  et  à  .sa  Très  (ilière  lille 
dans  le  (llirisl,  Isabelle,  Illustres  lioi  et  Heine  de  Clastille ,  de 
Li'dii.  dViaj'on,  de  Sicile  el  de  Grenade,  Salut  et  lîénc'dietion 
Apostolique. 

II.  Piuiiii  les  o'uvres  ajfréahles  à  la  Majestc'  l)ivine  et  ohèros  à 
iiotie  ('(eiir.  il  n'en  est  pas  de  meilleures,  à  coup  sûr,  (|ue  l'exalla- 
lioii  toute  particulière  en  notre  temps,  la  propajfalioii  el  le  déve- 
loppement, en  tous  lieux,  de  la  Foi  Callioli(|ue  et  de  la  Relifjiou 
rht'élieiiiie,  le  sailli  (les  Ames,  la  sDiiiiiissioii  des  nations  barbares 
cl  leur  conversion  à  la  loi  elle-même.  Appelé  par  la  faveur  de  la 
(■|i''iiR'iice   Divine,  malj|r(''   rinsuilisaiice  de   nos   mérites,  à   cette 

*'    On   trouvera   le  texte  en  latin  dans  îTazard,  lac.  cit.,  1,  .'i-O,  et  dans  Pooro, 
lue,  cit.,  1,  .'!o5-3o7. 
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(Ilifiirp  Sacrt'o  de  Pierro,  nous  vous  connaissons  Rois  el  Princes 
vréiiinonl  (lallioli(|U('s.  Nous  n'ijjnorons  pas,  <'l  vos  hauts  l'iiils,  si 
coiuius  (lu  uioiid»'  |)r<'s(|uc  tout  enlicr,  driuonlrcut  (|U('  vous  l'avez 
toujours  été.  Nous  savons  (jup,  loin  de  vous  borner  à  désirer  l'ac- 
complissement dos  œuvres  précitées,  excellentes  entre  toutes,  vous 
voulez  bien,  n'é|)ar{jnant  ni  les  labeurs,  ni  les  dépenses,  ni  les  pé- 
rils, même  au  pri\  de  votre  propre  sanjj.  mettre  tous  vos  soins,  tout 
votre  zèle,  toute  votre  ardeur,  à  le  poursuivre,  et  y  avez  appli(jué, 
depuis  l()nglein[)s,  votre  esprit  tout  entier  el  tous  vos  efforts.  Nous 
en  avons  pour  preuve  certaine  ce  renversement  de  la  tyrannie  des 
Sarrasins  accompli  |)ar  vous,  de  nos  jours,  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade, à  la  si  {jrande  gloire  du  nom  de  Dieu.  Nous  sommes  donc  jus- 
tement conduit  à  vous  acconb.'r,  et  devons  même,  de  notre  propre 
mouvement  et  de  grand  cœur,  vous  octroyer  les  moyens  de  conti- 
nuer, avec  un  zèb;  cbacpje  jour  plus  ardent,  pour  riionneur  de 
Dieu  lui-même  et  pour  l'accroissement  de  l'Empire  (Ihrétien,  uni! 
enti.  jM'ise  si  sainte  et  si  louable,  que  le  Dieu  immortel  a  inspirée. 

III.  Nous  savon^j  à  merveille  que  vous  vous  proposez,  depuis 
longtemps,  de  chercber  el  de  trouver  des  lb;s  et  des  (loiilincdils, 
éloignés  et  inconnus,  dont  personne  encore  n'a  fait  la  découverte; 
qu(!  Vous  voulez  en  ramener  les  habitants  et  indigènes  à  h(tn(iror 
notre  l{(''(lenipteur  et  à  professer  la  foi  (îalholi(|ue;  et  (|ue.  fort  occu- 
pés. jus(|u'à  ce  jour,  à  assiéger  et  recouvrer  le  Royaume  (h;  Grenade, 
vous  n'avez  pu  conduire  à  bonne  fin  ce  saint  et  louable  projet, 

IV.  Mais  voici  que.  après  avoir,  avec  la  permission  de  Dieu, 
recouvré  le  dit  Royaume,  vous  avez  voulu  accomplir  votre  dessein, 
et  à  notre  cher  fils,  CbristO[)ho  Golon)b.  bonime  des  plus  dignes. 
des  plus  recduimandabies,  très  propre  à  une  si  grande  alliiire. 
lui  fournissant  les  navires  et  les  équipages  nécessaires,  vous  avez 
donné  la  mission  laborieuse,  dangereuse  et  coûteuse  entre  toutes, 
de  rechercher  soigneusement  des  Gontinenis  i;t  des  Iles,  éloignés  cl 
inconnus,  dans  une  mer,  où  jus(|u'à  ce  jour  nul  n'avait  encore  na- 
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viffut'.  Ces  liomriios  ont,  Dieu  aidiinl,  mis  un  zM(>  cxlr^^mo  h  par- 
courir II-  (îraiid  Ocf'iin,  cl  ils  y  nul  lr(»iiV(5  cfirliiincs  Iles,  Irr.  rldi- 
giK'os,  cl  iiiêiiic  (les  Coiiliiiciils  (|iic  nul  aiilrn  naviiil  dccouverls 
jiis(|iie-là.  De  1res  nombreus(!s  nations  habitent  ces  pays,  vivant  en 
|)ai\,  et  liahihices,  dit-on.  à  niarelicr  nues  et  à  no  jias  se  nourrir 
de  rliair.  Autant  (|iio  vos  envoyés  susdits  le  peuvent  conjftclurcr. 
ces  iiK^nies  nations,  (pii  liabilont  les  îles  cl  les  conlinents  précités, 
crnicnt  (|u'un  seul  Dieu  (irëateur  est  aux  cieu\;  elles  paraissent 
assez  pro|)res  à  eni!)rasser  la  Koi  (;allioli(|ue  et  à  se  lornier  aux 
honiics  mœurs;  et  l'on  espère  (|ue,  si  eliesétaient  instruiles,  le  culle 
du  Sauveur,  Notre  Seiyiieur  Jésus-tilirist,  serait  l'acilernent  établi 
dans  ces  continents  et  ces  îles.  Ledit  (Ihrislopbi!  a  (b-jà  l'ail  édilier 
et  construire,  sur  l'une  des  principales  des  îles  susdites,  une  tour 
assc;,  forte  dans  hujuidb*  il  a  laiss('î  certains  (Ibrétiens  d(^  sa  suite, 
(|ui  la  {{...'leront  et  chercheront  d'autres  Iles  <!l  continents  éloifjnës 
cl  inconnus.  Dans  ces  mêmes  îles  et  ces  conlinenls  déjà  découverts 
on  trouve  l'or,  les  ijarl'ums,  et  le  plus  grand  nond)re  d'objets  pré- 
cieux de  div((rses  espèces  et  qualités. 

V.  Pour  vous,  à  l'cxeniple  de  vos  ancêtres,  les  Rois  d'illuslrc 
iiii'nioirc.  loiiles  choses  bien  considérées,  et  surtout  comme  il 
convient  à  des  Hois  et  Princes  (iatboliqucs,  en  vue  d(^  l'cvailalion 
cl  du  (b'vcioppcmcnt  de  la  foi  (lalliolicpie,  vous  vous  êtes  proposé;, 
avec  le  secours  de  la  clémence  <li\ine,  de  soumeltre  et  de  conver- 
lir  à  la  foi  (]atliolii|ue  ces  continents  et  ces  îles  j)récilés,  leurs  ha- 
bitîHils  cl  indijfènes.  \ous  louons  1res  vivement,  dans  le  Scijjneur, 
votre  saint  et  louable  |)rojel:  nous  désirons  qu'il  soit  conduit  à 
bonne  lin,  et  que  le  culle  même  de  .Notre  Sauveur  soit  établi  dans 
ces  pays.  Et  ainsi.  |)uis(|ue  vous-mêmes,  de  voire  propre  mouve- 
ment, voulez,  [)ar  amour  pour  la  foi  orthodoxe,  commencer  (!t 
piiiM'suivre  jusqu'au  bout  cette  entreprise,  nous  vous  pressons  très 
vivement,  dans  Notre  Scijjneur.  et,  tout  ensemble,  par  la  réception 
(lu  saint  Haplême.  qui  vous  lie  aux  (U'dres  apostoliques,  et  par  les 
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»'nli'!iilk's  tlf  lii  mist'ricordc  do  Noire  Soi|fnoiir  Josiis-dlirisl.  nous 
vous  sollicitons  iivoo  inslnnccs  de  rroiro  (]ue  vous  devez  en|jn{[i'r 
les  [)eii[)les,  (|tii  liid)ilenl  ces  îles  et  ces  corilineuls.  ,'i  etnltiiisser  l;i 
religion  cliriUienne.  do  vouloir  les  y  |)orler.  de  ne  vous  laisser  ja- 
luiiis  détourner  par  les  périls  ni  les  l.djeurs,  d'espéi-er  et  de  penser 
fermement  f|ue  le  Dieu  Toul-JNiissanl  l)énira  vos  ellorls. 

VI.  Afin  (pje  la  largesse  de  la  {jràeo  apostoli(|ue  vous  fasse  en- 
treprendre, avec  plus  d'indc'pendance  et  d'audace,  la  cliar^je  d'une 
si  {jrande  alVaire.  nous,  d''  notre  |)ropre  mouvement,  non  sur  votre 
demande  et  votre  instance,  ni  sur  celles  (pie  d'autres  nous  auraient 
adressées  à  cet  é{jard  pour  vous,  mais  de  notre  [)m'e  lihé'ralilé,  de 
notre  science  certaine,  et  de  la  ])lénitude  de  la  puissance  a|)ost()- 
li(|U(\  nous  vous  donnons,  de  toutes  les  îles  et  de  tous  les  con- 
tinents trouvés  et  à  trouver,  découverts  et  à  découvrir,  à  l'ouest  et 
au  midi  d'une  li|jne  faite  et  conduite  du  pôle  arcticpie.  ou  nord, 
au  pôle  antarcticpie.  ou  sud.  et  distante,  à  l'ouest  et  au  ruidi,<li' 
cent  lieues  do  toute  île  de  celles  qui  sont  vul{;airemenl  nouunées 
les  Açores  el  les  îles  du  (iap-Verl,  (jue  ces  îles  el  ces  contini'uls 
trouvés  et  à  trouver  soient  situés  vers  l'Inde,  ou  ipi'ils  le  soient 
vers  tout  autre  pays,  toutes  les  îles  et  tous  Uîs  continents  trouvés 
et  à  trouver,  découverts  el  à  découvrir,  à  l'ouest  et  au  midi  de  la 
dite  li|^jne,  (pii  n'auront  pas  été  etl'ectivement  possédés  |>ar  (luehpic 
autre  Koi  ou  Prince  (ilirélien  jus(pi'au  dernier  jour  |)assé  de  la 
riîitivité  de  Notre  Seigneur  Jésus-dhrist,  où  commence  la  présente 
année,  mille  (piaire  cent  quatre-vinjjt-treiz*^  dans  hupielle  vos 
envoyés  et  capitaines  eut  découvert  quehpies-unes  des  dites  îles. 

VII.  En  vertu  de  l'autorité  du  Dieu  Tout-Puissant  (|ue  nous 
avons  reçue  par  le  bienheureux  Pierre,  et  de  celle  (|ui  est  atta- 
chée aux  fonctions  de  Vicaire  de  Jésus-(;hrist  cpie  nous  'xerçons 
sur  la  terre,  nous  donnons,  concédons,  Iransfé'rons  i\  perpétuité, 
aux  termes  des  présentes,  ces  îles  et  ces  continents,  avec  toutes 
leurs  dominations,  cités,  places  fortes,  lieux  et  campagnes,  droits 
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cl  jurulirlions.  n  vous  et  m  vos  lit^iitiors  o\  sucrcssciirs.  les  Rois  do 
Ci^lillt'  cl  (le  FjI'oii;  et  nous  vous  «n  faisons,  consliluons  ol  esli- 
iiioiis  inîiîlrcs,  vous  cl  vos  susdits  lii-iilicrs  cl  succcssouis.  avec 
hicirio,  libre  et  cnlicic  puissanci;.  autorilc  et  juridiclion.  Mais 
c'est  notre  volonté'  que  notre  |)rcsctite  donation,  concession  et 
nssijfnation,  ne  puisse  ni  cire  censc((  avoir  ctc  mise  en  qneslion  ou 
(|('liin"lc.  ni  (Iciruirc  les  droits  des  Princes  (ihrctiens  <|ui  auraient 
ell"ccli\cMicnt  possédé  les  dites  îles  et  l(;s  dits  conlinenls  jusiiu'aii 
jour  pri'citë  de  la  nativité  dtî  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Mil.  iNous  vous  cnjoifjnons  encore,  en  vertu  de  la  sainte  ohé'is- 
saïuc  que,  suivant  votre  pioniessc  dont  votre  très  f^ninde  d(3V0- 
tinn  et  votre  royale  tnafjManiniité  jfaraMiissent.  nous  n'en  doutons 
pas,  l'accoinplissenient .  vous  choisissiez,  avec  tout  le  /cle  conve- 
nnhlc,  et  envoyiez  au\  îles  et  aux  continents  précités  des  hommes 
honnêtes,  craignant  Dieu,  instruits,  habiles  et  propres  à  euseifjner 
;iiix  hahitants  et  indi{jèncs  la  foi  (ialholiipie,  et  à  les  former  aux 
bonnes  mœurs. 

Ii\.  A  toute  [tersonno,  (piehjue  di{;nit('  (pi'elle  ait,  lut-elle  même 
dV'Iat,  de  ranjf,  d'ordre,  ou  tic  condilion  lnq)ériale  et  Royale, 
sous  peine  d'excommunication  majeure  (pi'elle  encourra  par  le 
scid  fait  de  sa  désobéissance,  nous  interdisons  rigoureusement  de 
tcriler,  sans  votre  permission  .spéciale  ou  celle  di'  vos  héritiers  et 
successeurs  susdits,  pour  faire  le  Iralic  ou  pour  toute  autre  cause, 
l'accès  des  îles  et  des  continents,  trouvés  ou  à  trouver,  découverts 
nu  à  découvrir,  au  midi  et  à  l'ouest  d'une  lijjne  faite  et  conduite 
lin  pôle  arcti(jueau  pôle  antarclicpie,  et  distante  de  cent  lieues,  à 
l'ouest  et  au  luidi.  comme  il  a  été  dit,  de  toute  île  de  celles  (|ui 
seul  vulgairement  nommées  les  Açores  et  les  îles  du  (iap-Vert,  ces 
îles  et  ces  continents.  trouv('s  el  à  trouver,  fussent-ils  situés  vers 
rinde  ou  le  lussent-ils  vers  tout  autre  pays. 

\.  Ainsi  sera-t-il.  nonobstant  toutes  constitutions  et  ordon- 
nances, apostoliques  et  autres. 
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M.  Nous  mollons  noire  coiiCiiinrf'  diins  coltii  de  qui  |iron\|('iil 
los  einpiros,  les  dotiiitiiilions  d  Ions  les  liions,  nssun!  (ju»'.  Ip 
Scijjnt'di'  (lii'i|r(>iinl  vos  iiclcs,  si  vous  poursiiivc/  voliv;  snint  ri 
louable  |)rojol,  vos  Iravauv  et  v(  s  elTorls  seront,  au  pou  de  leiups, 
pour  le  l)ordieur  et  la  (jloire  do  tout  l«!  peuple  (ilin'iien,  couronnés 
du  plus  lieureuv  succès. 

\II.  (ioinnie  il  serait  didicile  que  les  présentes  lettres  fussent 
portijes  dans  tous  les  li(ui\  (»ù  leur  production  pourrait  (llreulilc 


nous  voulons,  et, 


pou 


r  ce  tnolil'  et  à  raison  de  celle  couvidioi 


nous  décidons  (pie  toute  copie,  portant  la  si{piature  d'un  notaire 
])iddic  conq)é'tent  et  le  sceau  de  (pielipie  personne  rev^^lue  d'uni' 
dijjnilé  ecclésiasti(jUo  ou  celui  d'une  coin-  ecclésiasli(pie,  ail,  <>ii 
justice,  cl  ailleurs,  et  partout,  la  créance  qui  s'allaclierait  aii\ 
j)résentes,  si  celles-ci  étaient  produites  ou  montrées. 

Mil.   Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  aucun  des  hommes  de  briser 
ou  (le  méconnaître,  par  une  audace  téméraire,  cet  acte  (pii  rcn- 

liortalioM.    rccpiète,   donalion. 
(I( 


r 


erme  notre    recommandation.    e\ 


concession,  assignation,  (lesijjnalion,  (lelcfralion,  décision,  ordre, 
di'fense  et  volontc*.  Si  quelqu'un  ose  b;  lain»,  il  encourra,  (piil 
en  soit  averti,  rindi{jnatioii  du  Dieu  Tout-Puissant  et  des  bien- 
beureux  Ap()tres  de  Dieu,  Pierre  et  Paul. 

XIV.  Donné  à  Home,  à  Saint-Pierre,  l'aum'e  après  l'incar- 
nation de  Notre  Soigneur,  mil  (|uatre  cent  (|uatre-vin}[t-treize. 
le  qualrième  j(Mir  avant  les  Noues  (b;  Mai,  la  premiiMe  année  de 
notre  ponfificat. 
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.S(i«MtiiiF,.  I.  I''i)nniilr  iiiiliiile.  il.  De  In  iiiissiuii  (|ui  l'tail  cuiirii'n  à  Cnbot.  — 
III,  Vl.  Di's  |ioiivoii's  (|iio  lr>  loi  lui  cniii'i'diiil.  \l.  I)i>  riiilciiliclinii  qui  l'Inil  iniln 
(rncci'tkM',  Hiins  riiiilurisulinii  de  Ciiiiol  on  dr  nos  iiyanl.s  raiisc,  iiii\  lieux  déniiix'iU 
pni'iiiix.  III.  I\.  Des  liMloviiiices  |i(''('iiiiiiiiics  cl  des  iiiili'i's  druil8  (|iic>  !iO  ri'Norviiit 
la  coui'oniic.  —  V.  Do  r<'\p|ii|)liori  di-.s  dioilA  du  doiinrics,  i|iii  otiiil  pioniiiio  par  cllu 
dans  la  ini''lrn|Hili'.  VII.  \)>:  l'assislaiire  qui  rlail  (■i'(|nis(!  des  jjcu»  de  la  uiélr"- 
piilo.  —  \  III.  Un  caraclùrc  do  lollrcs  patentes  ([iio  l'acle  i'ece>ait.  —  IX.  Date. 

I.  Henri.  |iiif  lii  {ji'iU'o  do  l)k'U,  Uoi  (rViifjlolcric  <'l  de  Fiance 
cl  Souverain  (rirlande,  à  tous  ceux  à  (|ui  no.s  pn-seiites  lellrcs  [xir- 
vieiidraienl ,  Saliil. 

II.  Qu'il  «oit  connu  cl  manifeste  (|ue,  par  les  |)n''seii(es,  lums 
nvons  donné  et  concédé,  et  (|uc,  par  les  présentes,  nous  donnons 
L'I  concédons,  pf)ur  nous  et  nos  liériti(îrs,  à  nos  cliers,  Jean 
(liiltot,  citoyen  de  Venise,  Louis,  Sf'baslien  et  Saiiclie,  (ils  du 
(lit  Jean,  à  leurs  ln'riliers  et  représentants,  et  à  ceux  de  cha- 
cun d'eux,  pleine  et  libre  autorité,  l'acuité  et  puissance,  de  navi- 
j{ucr  vers  tous  les  |)a\s,  régions  et  {jolies  de  la  mer  orientale,  oc- 
cidentale et  sej)tenlrioiialc,  sous  nos  bannières,  f'iendards  et  in- 


'  On  trouvera  le  texte  en  latin  dans 
Iliuard,  locn  cil.,  I,  (j-io.  De  nouvelles 
li'lli'os  patentes  ,  (pi'il  peut  tUro  inlé- 
lessnnt  de  comparer  à  celles-ci,  furent 
iKToiili'es  au  nièiiie  ,|can   (ialiut  par   le 


même  lldiri  \ll,  le  .'i  l't;\rier  i'kjS. 
\oy.  liancrolt,  I,  M;.Sj)arks,  l\,  mo- 
101  ;  Iliddie,  «  nioniuir  of  Sclitiitliiin  t'.n- 
liol ,  Londies,   iS.'ii;  ronip.  ri-dessus, 
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signes,  sur  cinq  navires  ou  embarcations  do  tonnage  et  de  quiililé 
quelconque,  menant,  avec  eux,  autant  de  matelots  et  d'hommes 
(ju'ils  voudront,  dans  les  susdits  navires,  à  leurs  j)ro|)i'es  frais  d 
dépens,  pour  trouver,  di'couvrir  et  explorer  toutes  îles,  terres  n.t- 
tales  ou  provinces  de  tous  gentils  «t  infidèles,  en  ([uelipie  parlie  du 
monde  tpi'elles  soient  situées,  qui  seraient  demeurées  jus(ju7i  ( c 
temps  inconnues  à  tous  les  (Ihré'tiens. 

III.  Nous  avons  donné  et  concédé  aux  mêmes  personnes,  à  clin- 
cune  d'elles,  à  leurs  héritiers  et  représentants  et  à  ceux  de  cha- 
cune d'elles,  la  j)ermission  de  fixer  nos  susdits  étendards  et  insi- 
gn<^s  dans  toute  canqjagne,  toute  ville,  tout  fort,  toute  île  ou  tout 
continent,  dont  ils  auront  fait  récente  découverte.  Le  dit  Jean,  ses 
fils,  leurs  héritiers  et  représentants,  pourront  subjuguer,  occuper 
et  posséder,  comme  nos  vassaux,  et  en  gouverneurs  tenant  notre 
lieu  et  déh'gués  par  nous,  tous  ceux  de  ces  canqjajjnes,  forts, 
villes  et  îles,  qu'eux-mêmes  auront  découverts,  et  dont  la  conquête, 
l'occupation  et  la  possession  seront  possibles,  acquérant,  pour 
nous,  la  pro|)riét(''  et  la  souveraineté  sur  ces  campagnes,  forts, 
villes.  îles  et  contineiUs  qu'eux-mêmes  auront  ainsi  dt'couverts. 

IV.  Sur  tous  les  j)roduils,  émoluments,  avantages,  gains  et 
revenus,  provenant  de  leur  dite  navigation,  le  susdit  Jean,  ses  fil,'; 
et  iiéritiers,  et  leurs  re[>résentants,  toutes  les  lois  (ju'ils  louchennil 
à  notre  Port  de  IJristol,  auquel  ils  sont  absolument  tenus  et  con- 
traint;; de  toucher,  seront  oblijjés  et  tenus,  à  cha(|ue  vo\agc.  de 
prélever,  j)our  nous  la  payer,  soit  en  marchandise,  soit  en  argent, 
déduction  faite  de  tous  les  frais  et  déjîcns  ni'cessaires  par  eux  en- 
courus, une  valeur  égale  au  cin(juième  du  bénéfice  total  réalisé. 

V.  i\ous  doinions  et  accordons  toutefois  aux  mêmes  personnes, 
à  leurs  hi'ritiers  et  représentants,  poiu'  tous  les  biens  et  les  ina.- 
chandises  (pi'ils  rap|)ortei'ont.  avec  <'u\,  des  lieux  dont  ils  auront 
fait  ainsi  récente  découverte,  l'exenqjlion  et  la  franchise  absoliic 
de  toute  redevance  de  douane. 
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\1.  .Nous  avons  doiiné  et  accordé  au\  mêmes  personnes,  et  à 
li'urs  in'îriliers  et  rej)n''sentants,  que  tous  les  continents,  les  îles, 
les  (•am[)a{jnes,  les  villes,  les  loris  et  tous  les  lieux  dont  ils  auront 
|)ii  l'aire  la  découverte,  ne  puissent  être  visilé's  ni  fréquenlé's  par 
(l'aulres  (juelci>n(|ues  de  nos  sujets,  sans  la  permission  des  susdits 
Jean,  ses  fils,  et  leurs  repri'sentants,  à  [)einc  de  confiscation,  tant 
(les  navires  que  d(j  tous  les  autres  biens  des  gens  qui  oseraient  se 
ii'ndre  indûment  aux  lieux  ainsi  découveits. 

\ll.  Aous  voulons,  d'ailleurs,  et  ordonnons,  de  la  manière  la 
[lias  formelle,  que  tous  nos  sujets  et  chacun  d'eux,  et  sur  territ  et 
sur  mer,  donnent  bonne  assistance  au  susdit  Jean,  à  ses  lils  et  re- 
|)i('soiilanls,  et  que,  soit  pour  l'armement  des  navires  ou  des  em- 
barcations, soit  pour  raj)|)rovisionnenient  en  vivres  et  victuailles, 
dont  ces  personnes  voudroient  l'aire  l'acquisition,  à  prix  d'argent, 
ou  en  toutes  autres  choses  dont  elles  voudraient  se  munir  afin 
d'entreprendre  la  dite  navigation,  ils  dispensent  à  ces  personnes 
toute  faveur  et  tout  secours. 

\lll.  En  loi  de  quoi  nous  avons  fait  rendre  patentes  nos  pré- 
sentes lettres. 

I\.  En  notre  présence,  à  Westminster,  le  ciinjuième  jour  de 
Mars,  de  la  onzième  année  de  notre  règne. 
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IV 
LhlTTUES  PATENTES   DE  UOBEIWAL. 

(i5'.o.) 

I.ETTRKS    PATENTKS    OCTROVKKS    PAU    l.K    ROI    FRANÇOIS    1°'  UK    FRANCE 
AU  SIEUR  1)E   IIORKRVAI.  ,  l.K  (')   KK\l\li:H   15^40  ^''. 


SoMMAinK.  —  I.  Kormiilo  initinlp.  -  II,  111.  Motifs  do  l'acle.  —  111,  VI.  De  \;\ 
niis.sinri  (|iii  ('lait  ronllûe  à  lloliorval.  —  III,  \l,  VII,  l\,  .\ll.  Dos  pouvoirs  i|iii 
lui  Idri'iit  conctkU'S  :  atliiluitioiis  Ic'jjislalives,  exécnlivos  cl  jiidiciairos.  —  Ml.  Kii 
particulier,  du  sceau  qui;  recelaient  Moherval  et  ses  représenlanls.  —  .\l\.  Di;  U 
ralilicalion  qui  élait  promise  pour  les  actes  do  Roherval.  —  Mil.  Du  roinplacfn)i'til 
évcnlui'l  tl(!  ce  porsounaffe.  —  IX.  Du  clioix  des  as.soeii's  cl  des  uiemltres  de  ri'\|ii'- 
diliou.  —  l\  .  Des  .seruienis  re(]uis  de  ces  personnes.  — •  \  .  De  rapprnvisiniineuienl 
des  navires.  —  \lll.  Delà  dislrihulion  des  );ains  e|  des  profils  de  rexpi'dilion. — 
Vil.  Des  cdnco.ssions  de  terre  l'ailes  aux  émijfranls,  et  de  la  leniire  du  sol.  —  X, 
XV.  De  l'inlordiclion  faite  aux  non-associ('s  d'accéder  aux  terres  des  a.^sorii's,  cl 
de  l'assislance  ro([ui.se  des  gens  de  la  métropole  el  îles  fonctionnaires  royaux.  —  \l. 
Aitroijation  des  actes  contraires.  —  X\  I.  Dos  copies  de  l'acte.  —  X\  11.  De  l'appo- 
.'ilioii  du  sceau  royal  sur  l'acte.  -  XVIII.  Date  et  sijjnature.  —  XL\.  Kure|;istre- 
ineiit  ou  constatation  de  la  prestation  du  serment  re(|uis  de  Hoherval. 

I.  Fraiiçoy.s.  par  la  GrAro  de  Dieu.  Roy  de  ÏM'aiice.  à  loll!^ 
leulx  (|iii  CCS  présentes  lettres  verroiil,  saliil. 

II.  Comme  pour  1(;  désir  d'entendre  el  avoir  confjnoi.ssaiici'  de 
|)liisioiirs  pays,  partie  descpiels  on  dit  inliabitez,  el  autres  pos- 
sédez par  {jens  sauva{jes  el  estraiijjes,  viv;ml  .'•aiis  coiijfnoissance  de 
Dieu,  et  sans  bon  usaifrc  de  raison,  Eussions  despié-ra,  à  {[l'aii.'; 
frais  f'I  mises,  envoyé  deseonvrir,  en  plusieurs  desdits  |)nys.  par 

'"    Le    texte   eu   français,   ipie    nous  i'aris,  Tioss,  ift^-!,  ;i 'i .3 -u .').'!.  M.  lliu- 

avons  simplement  transi  rit  iii,  est  dans  ris.se   l'a  copié,  aux  archives,  lue.  ni, 

ilarris.se,  .^(»(c,^■  mr  lu  iwuvvllv  Fninre,  ^77,  à  lu  note. 
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aiiruiis  l)oiis  j)illol('s,  cl  autres,  nossubjccls,  de  bon  uiilendoiiicnl, 
sravoir  cl  espcricncc,  (|uy  d'aucuns  des  dils  pays  nous  auroicnl  ad- 
iiicm''  divers  Iiounnes,  cl  pareillement,  entre  autres,  eussions  fait 
(lescouvrir  jjrand  [)artic  des  terres  de  Canada  e(  Ocliclagua,  et  au- 
liTslieuv  circonjacens,  les(juels  ont  esté  trouvez  .ainsi  que  nous  à 
('sl(''  rapporté,  {farnies  de  plusieurs  bonnes  coniiiiodilez,  et  les 
[)('iij)les  d'iceidv  bien  Inruiez  de  corps  el  (b;  niendjres,  cl  bien 
disposiez  dcsperil  et  d'eiitcndenient.  dcsipieis  aussi  nous  ont  este 
iidnieuez  autres,  ayans  apparence  de  bonne  inclination,  —  eu  c(ui- 
sidcraliou  dcscpielles  clioses  avons  advisé  cl  (b'-libéré  de  renvoyer 
csdits  pays  de  Canada  cl  Ocbclajpia.  cl  autres  circonjacens, 
iiicsines  en  tous  pays  Iransniarius  (et  inariliines),  inli;d>itez  ou 
non.  possédez  el  donnez  par  aucuns  princes  cbresliens,  aid- 
cuii  bon  nond)re  de  {jenlilzlionuncs,  nos  subjecls,  tant  {jciis  de 
jjiierrc,  (pii  [)Opidlent  de  cliacun  se\e.  el  aullrcs,  lilx'raux  et  mé- 
ciini(|.ies,  potn-  [)lus  avaul  enlrer  esdils  pa\s,  el  jus(pies  en  la 
Icire  de  Sajjucnay .  cl  lous  autres  [)ays  susdils,  ailin  d'rn  iceidv 
roMverser  avec  lesdils  peuples  eslrau[jes,  si  l'aire  se  |)eulx,  d  ba- 
biler  esdiîes  terres  et  [)ays,  y  cousiruire  et  edillier  \illes  et  loris, 
li'iiiples  etéjflises,  ponr  la  coniniunication  de  noire  S''  Foy  Ca- 
lli()li(pie  el  doctrine  Cbreslienne,  constituer  eti'lablir  loix  de  par 
(Kiiis,  ensemble'  olliciers  de  jusiice,  [tour  les  l'aire  \ivre  par  raison 
cl  police  el  eu  la  crainle  et  amours  de  |)ieu. 

111.  Allin  de  myeulx  parvenir  à  noire  iulenliou.  l't  faire  du  se 
.■ij[ré,d)le  à  Dieu,  noire  Ciéaleur,  Sauveur  el  Ib'demplenr.  et  (piisoil 
Il  la  siuiclilicalion  de  son  sainci  nom,  el  à  I  auj;nienlalion  de  noire 
lii\  ilueslieune,  cl  accroissemenl  di'  noire  mère,  S'  Kjflisc  callio- 
lii|iie.  de  la(|uelle  nous  souunes  dicis  el  nonuuez  le  [)remier  lils.  — 
|iniii'  ;i  (pi(i\  par\eiiir.  cl  jiHiii  di'  donner  nii'il!eiir  ordre  el  expi-di- 
lioii  ;iii  l'ail  de  ladile  enireprinse.  el  à  loulis  clioses  coucernanl 
Mi'lji'.  el  <pii  eu  di'ppendenl  el  pourroieni  siu'veuir.  soit  besoin;;  el 
iM-'ir^sili'  (leppuler  el  consliluer  (|Melfpit'  cxcellrut  |)ersonna;;e,  de 


.1'    i 
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jfi'iinds  loyauté  et  inl<''}'iit('  envers  noiis.  ol  quy  soit  de  l)on  sens, 
vertu  et  apparence,  pitur  eslre  cliiel"  et  conducteur  d'icelle  enlrc- 
prinse,  et  ainpiel  soit  [)ar  nous  donné  telle  puissance  cl  aucloriié, 
ainsi  (pie  tel  affaire  le  recpiierl .  pour  user  et  {jénérallenienl  disposer, 
en  tous  cas  et  affaires  soy  ollrans,  ainsi  (jue  lu\  send)lera  eslic  plus 
expédient  el  nécessaire,  comme  l'aire  le  pourri(»ns,  si  y  eslions.  en 
person'  ',  — scavoir  faisons  (pie,  pour  laixmne  el  enlière  conliaiirr 
<|ue  nous  avons,  par  lonjfucexpi'-rieiice.  de  la  personne  de  noire  anié 
cl  féal.  Jehan  Frani'ovs  de  La  Ho(jiic.  Chevalier,  S'  de  Hohcrval,  el 
de  stvs  scns,snllisance,  loyaulli', .  I  aulrcshonnes  cl  louahics  \erlii>, 
Icclluy,  pour  ces  causes,  el  aiilres  à  ce  nous  mouvans,  Avons  laid, 
conslilué,  ordoniii''  el  eslahlv.  faisons,  consliluons,  ordonnons,  el 
eslahlissoiis.  par  ces  présenles  lellres,  lieulenanl  frénéral .  eliefdui 
leur  el  capjiilaiiie  de  ladite  eiilreprinse,  ensemble  de  lous  les  na- 
vires el  vaisseailk  de  mer,  el  pareilleinenl  de  loutes  les  personnes, 
tant  {fens  de  mer  que  aiilres,  par  nous  ordonnez,  el  (pii  vroiil  en 
la  dile  enlreprinse.  e\p('dilion  el  arnn'e.  allaiil  audit  \o\a{];e. — ri 
luy  avons  doniK'  el  donnons  plain  pouvoir,  puissance  et  aiictorile. 
el  mandemenl  es[)écial,  de  choisir,  prendre  el  eslire.  Itds  ipie  lii\ 
semhleioni  eslre  [iropres  el  \  dijjnes  pour  le  fait  de  ladite  entre 
prinse  el  exjtt'dition  d'icelle.  — de  mettre  l'I  esliiv  ciiitpilaiiies. 
porle-enseijpies,  maisires  de  navires,  pilloles,  et  autres  {feus  de 
}pierreel  lie  inaryiie.  et  iceiilx  desparlir,  de  nef  en  nef,  el  les  nietlre 
el  remelire  ensemble  ,(|uant  bon  luv  semblera, —  de  commander l'I 
ordonner,  de  par  nous,  à  loiiles  lesdiles  personnes,  el  ordonner 
et  disposer  de  la  forme  et  de  leiii'  service,  et  statuer,  enjoindre  el 
commander  à  toutes  les  choses  (pi'il  verra  eslre  bonnes,  ulilles  el 
convenables,  soubs  lonleffois  notre  auclorité.  pouvoir  et  puissance, 
et  par  imposition  et  indiclion  de  mnicles  et  peines,  tant  corporelles, 
civilles,  (pie  pécunyeres.  et  tant  sur  la  mer  ipie  en  terre  l'ernie. 
l's  lieux  et  ciidroicls,  (pil  seront  r('duits  soubs  notre  puissance,  el 

mi'Mlie->   de  n|<|(i|tnec  de>  paii'inenK  de    leurs  Jjaijjes  et    snuldes.  el 
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iccllf's  aujfiiii'iitcr  (»u  dyiiiviun'i',  ol  les  (IciiK'rs  qui.  ])ar  noire  or- 
(loiinaiicc.  oui  csk'  pour  ce  l'aire,  dislrihucr,  prolonger,  esgaller,  et 


l'aue  coiirn'.  en  sorle,  si  possihle  esl .  ([u  il  puis.se  aiiyinenler  de 
(joiis  el  de(|uipaige. 

IV,  Kl  Ions  lescpiejs  susdils  voulions  nous  l'aire  foy  et  serinent 
(le  l)ien  et  ioyaulleinr'nl  nous  servir,  souhs  la  ciiargt!  cl  obéissance 
(II'  noire  dil  lieulenanl  {général. 

\.  Kl  le(pi(!l  jiareillenieni  voulons  entendre  el  faire  enlendre, 
laiil  par  lin.  sesdils  eoniniis  el  (lep|Mile/.  sur  la  dilliyence  elachaps 
(les  inunili(»ns  el  advilailleinens  nécessaires  à  ladile  armée,  et  à  la 
\.  en   les  inellans  dedans  !''sdils  navires  et  vais- 


iTceplion  ( 


licoul 


si'îinlx.  et  au  d(''[»arleinent,  distribution  et  compte  diceulx.  à  ce 
(juil  n'y  ail  aucun  abbus  a  ce  conimis. 

\l.    Kl    les  susdites  nefs  el   vaisseauK  .  mise.'- 


s  en   appareil 


el 


(|(iij)ez,  et  munis  de  gens,  vivres,  artillerie  el  autres  choses  né- 


cessaires. Avons  donné 


et  d( 


onnons.  par  ccsdiles  présentes,  pouoir 


iiiiclurilé  el  inandeinent  espécial.  à  noire  dit  lieulenanl  général. 


'iidi 


el 


•tir  de 


de   notr( 


I.  mener,  ei  laire  paiiir  nés  poris  ei  innics 
lloyaulme,  |)a\s  cl  seigneuries  de  iidlre  subjeclion,  et  de  passer 
•'!  rapasser.  aller,  venir  esdits  pays  eslranges.  —  de  descendre  et 
l'iilrer  en  iceiiK.  et  les  inellre  en  noire  main,  lanl  [)ar  voye 
(iainillié  ou  amyablos  compositions,  si  l'aire  se  peulx,  que  par  force 
(larmes,  main  forle  el  tontes  ;iiitres  vovesd'liostiliti', —  de  assaillir 
\ill('s.  cliasleaulx,  forts  el  liabilalions,  el  d'eu  construire  el  en 
('(lillier.  ou  faire  conslruyre  el  en  édilier  daultres,  csdils  pays,  et 
)  inellro  liabitaleurs.  —  (iréer.  constituer,  eslablir,  desmetire  el 
dcsliliiei'  cappilaines,  justiciers,  el  {fén(''rallemenl  tous  autres  olli- 
•  ii'i's  (|ue  bon  lu\  semblera,  de  pariions,  et  (piii  lin  semblera 
(slre  nécessaires  jioiir  lenlretenemenl .  contpieslc  et  liiilion  desdils 
|)iiys.  el  pour  alraire  les  peuples  diceiiK  à  la  conjfnoissance  et 
AiiMiiir  de  hieii .  el  iceiiK  inellre  el  tenir  en  noire  obéissance .  —  (\f 
faire  loi\.  édicis,  statuts   el   ordonnaiices.    poliliipies   et    aiilres, 

i/i. 
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iccllcs  nijjjinciiler on  dyinyiiuer,  faire  {jartler,  obsorvor,  t'[nlr(.']l(Miir, 

|>iir  toutes  voycs  cl  iii[anièjres de  I |  cl  raisoimahles,  ou  iiiiln; 

|)ii{jnitioii  exemplaire, —  de  |)ard(>nn('rel  reiiiellre  les  melTais  ncciiK 
(|ui  le  re<|uerronl.  —  le  tout,  ainsi  (|uil  verra  bon  esire,  j)Oimvu 
loulelloys  (|ue  ce  ne  soyeni  pays  tenus,  occupez,  possédez  et  do- 
minez, ou  eslanssouhs  la  suitjeclion  et  olx'issance  daiicuiis  j)riiitos 
ou  polenlals  nos  alliez  e(  couiVulérez.  et  niesnies  de  nos  (resclierï. 
cl  amez  Irèrcs,  leiupereul  et  le  lloy  de  Porlujfal. 

VII.  Va  allin  daufjmenicrel  accroisire  le  bon  voulloir,  couriiijfc, 
el  afeclion  de  ceulx  (|ui  nous  serviront  à  loxécucion  cl  evpédilion 
de  la  dite  entreprinsc  el  voyaffe,  cl  mesmement  de  cciilx  (jui  do- 
moureront  csdiles  terres,  Avons,  pour  ce  rcyard,  amour,  en  oullrc, 
donn»'  et  donnons,  par  ces  présentes,  a  notre  dit  lieulcnanl ,  [)l;iiiu' 
puissance  et  auclorité  de  icellcs  terres,  cpiil  nous  pourra  avoir  ac- 
(piises  en  icelluy  voyajfc,  selon  «piil  lu\  semiijcra  cslre  convcniil)l(', 
ulillilé  et  prouHicl,  bailler  et  de  ce  leur  en  lairc  bail,  pour,  piii' 
eul\,  leurs  successeurs  el  ayans  cause,  les  lenir.  p<iss«Mlcr  cl  cii 
jo\r,  à  |)erpétuillé,  en  lous  droils  de  propriélc,  l'onds  et  saisine,  ol 
eslats  avoir,  —  aux  {j[enlilzboniines  el  autres  jjens  (Icxcelenlc  \('ilu 
ou  industrie,  en  liel's  et  seijfueuries.  rellevans  cl  luouvans  de  nous. 
el  nous  en  laisaul  les  foy  el  bommajjc,  à  cause  des  loris  et  pliiccs, 
aux  lieux  cpjc  noire  dit  lieutenant  ordonnera,  ou  autres  noscoiiuiiis 
ou  députez  de  par  luy  cl  en  son  absence,  cl  à  la  cbarijC  de  ikiiis 
servir  à  la  detlense.  luilion  cl  cntretencmcnl  desdils  pa\s,  cl  avec 
Ici  nombre  de  {jens  que  lesdils  pays  et  seijfneuries  seront  clinrifcz 
par  lesdils  baidx,  — cl  aux  aulres  de  moindre  estai  elconditiiui,  m 
telles  cbarjjes  de  redevances  annuelles,  cpie  notre  dil  liciilciiiiiil 
adviscra  les  terres  de  leurs  baiilx  le  pnuoir  porter,  pniablcs  aux 
lieux  cl  en  s(irl(>  cl  manière,  <|ui  leur  sera  ordonne,  (les(picl!''s 
cbar/jes  el  redevances  amuielles  nous  avt>ns  accorde  el  coiisciily. 
conseillons  et  accordons,  icculx  cslre  (|uilles  cl  exem[)ls  des  si\ 
premières  anm-es,  si  bon  sembb;  a  nolredil  liculenaul,  ou  auliu 


}â 
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|i'iii|»s  iuidi'ssoiihz  (|uil  verra  oslir*  aïeule,  o\re|>lé  loiilos  vfiycs 
(In  (l('l)\()ir  (II-  service  poiii'  hi  jjiicrrc,  (IcH'ciisc,  l'iilrolcncmciit  et 
;iiii|)lliili()ii  (Icsdils  pays. 

\  III.  Kl,  oiillrc,  pour  (joiiinr  |»l(is  jp-aiid  voiilhiir  cl  cdiirnijje 
;iii\(lils  jji'iilil/.liiMiiiucs,  aiilrcs  (juc  de  {juerrc  cl  do  mer.  de  nous 
iiiicuK.  plus  diliffonirnciil  cl  loyaidnicnl  servir,  voullims.  pro- 
niclldns  cl  coiiscnlnns  (|ne,  au  relour  dicelluy,  uolredil  lioiilcnanl 
\i\  puisse  douner  cl  deparlir.  a  cculx  (pii  l'cronl  ledit  voyafje  avec- 
(|iii's  luv.  le  liers  de  Idiis  les  gaiujjs  cl  prollicls  riiohilicri's.  pro- 
vi'iianl  dudil  v(i>a{{c  exercile.  cl  aussi,  en  reloiir,  à  luy,  ui){raulri> 
liers.  laiil  pniir  subvenir,  si  Ixxi  nous  send)le.  a  parli(!  des  Tonds 
cl  mises  (piil  |)oiii'ra  esiro  hcsoin/f  l'aire,  pour  la  roMlinuacion  dudil 
vovnjje,  lespace  de  cin(|  ans  [(rocliains .  Que  aussi  pour  le  récoin- 
[H'iiscr  aucunonicnt  de  ses  labeurs  et  dépenses;  el  quant  a  lauilre 
liiTs.  avons  icclluv  reserve  et  reservons  à  nous,  pour  esire  enipb>vc. 
i|iiiint  il  nous  |)laii'a.  m  [)lusieiirs  aulrcs  na\ijja('ions  (jue  avons 
espéré  (ît  espérons  faire  pour  laccroissenicnt  de  noire  S'  fov,  ou  ail- 
li'iMs.  ou  sera  par  nous  ordonm''  cv  après,  et  du(|(iel  entendons  et 
voulions  nos  nu'eveurs  ou  coiiuuis  en  laire  dcllijjence  accepté  par 
1)011  el  lovai  inventaire  es  poris  et  havres  des  lieux  es([uels  nolredit 
lioulenant  ou  aulrc  parlicullier  de  ladite  année  pourront  faire 
ri'loiir. 

I\.  El  j)our  ce  (|ue  nous  (b'sirons  ladite  aruK'e  eslre  acconipa- 
Ifinc  de  plusieurs  nos  subjecis.  Ies(|ue|s  nous  voulions  prollilcr 
luidil  vovajje.  el  allin  (pie  bîsdils  pavs  puissent  plus  atiiplenieiil 
•  sire  descouveris.  cl  (pie  plus  avant  on  puiss((  entrer,  faire  loris. 
Iiiibiliicions  et  edillices  .  en  divers  lieux  diceulx  .  nous  avons  dabon- 
(liiiil  doniK'  el  donnons  loiil  povoir.  puissance  el  aticlfM'il<''.à  noiredil 
liciilenant .  de  s'associer  avec  luv.  en  ladile  année,  tous  jfenlil/- 
lioiiiiiics.  marchands  et  autres,  de  (piebpie  estai.  (pialiN-  ou  condi- 
tion (piilz  soient,  qui  vouldront  aller  ou  envover  audit  voyajje  el 
pitys  jrens  ou  nefs,  équipez  cl   munvs.  i'i  leurs  dcspens.  et  euK 
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joiiidi'o  à  liidilc  ariniM'.  souh/,  loht'issiuit't'  de  iukis  fl  df  iiotri'ilit 
lieult'iiiinl.  — Qiioy  l'aisaiil .  sera  par  «ulx  faicl  clinso  à  nous  très 
aificahle.  cl  ([uc  {jraïulciiiciiL  (Icsirmis.  —  el  du  jjaiiijj  et  iiioH'nl. 
ad\eiianl  dudil  V(»ya{;('.  loiir  en  faiic  [»arl  et  porlioii,  Icis  dniicl.»,  ;\ 
nous  el  à  autres  de  ladite  arini-e  réservez  (|ue  par  notredil  lii'iilc- 
nant  eleux  sera  accordé,  et  de  ce  passer  lettres,  promesses .  d  sur 
tels,  par  eul\  ou  leurs  j)rocnreurs.  Lesfpielles  dosapreseiit .  ((iiiiiin' 
pour  lors,  leuons  pour  ajfreahles.  ajjreons.  aprouvons  el  ralillioi^ 
le  contenu  en  icelh's.  comme  si  laictf's  avoieni  esté  par  nous,  en 
notre  personne. 

X.  Kl  pour  autant  (pie  aucuns.  sotd)z  ombre  df  nolredilc  Mi- 
mée, se |)ourroienl  insérer,  entrer  es  voyes  el  deslro\s  conduisiuis 
esdiispays  de  (lanada  el  Ocli'l.ijja .  Sejjuenay  el  aulres  cin-onj;!- 
cens,  sans  neanlmoins  euK  joindre  el  assoi  ier  soid)Z  loheissnncc 
de  notredit  lieulenanl.  cl  faire  cerlain  yriel.  mal  ou  molcslc.  juin 
lial)ilans  desdils  pa\s.  (|ui  pourroieni  csire  cause  de  les  aliéner 
el  distraire  de  la  honne  volunh'  el  amour  (|uilz  pourroieni  porter  ii 
MOUS  cl  à  nos  (jcns  esl/iiis  entrez  esdils  pavs.  —  nous  avons  deUcndii 
el  dellendons  à  tous  nos  subjecis  de  ne  eul\  injjerer.  navijjtuT.  pur 
les  voyes  el  desiro'clz  susdits,  svnon  (piilz  soient  associez  el  joiiicls 
à  noircdicte  arnn''e.  cl  soid)Z  lolx'issance  de  notredil  lieutenniil. 
lein'  permellani  nt'iinlinoins  les  autres  navi{jacions  et  ('nlr(''('s  di' 
terres. par  nous  non  delTendin's.  esfpielles  allansel  venans  \oullnih 
et  leur  enjoijjnons.  en  cas  de  rencontre  par  terre  el  jtar  nier,  dnii- 
ner  tout  confort  et  ayde.  laveur  et  secours,  et  porter  olieissaïuc 
à  notredit  lieutenant,  on  aulres.  ses  commis  à  ladite  arni('e. 

\I.  El  si,  par  cydevant,  nous  avyons  baille  aucunes  letlres  on 
pouoir  a  ipiehpie  personne .  conirarians  a  la  leneiu'  de  scs- 
dites  lettres,  icelles  avons  desa|)resent.  comme  pour  lors,  révo- 
quées el  revo(pions.  ca^srms  et  adnnllons.  par  cesdites  présenlcs. 
synon  autant  el  pour  le  temps  ipie  notredit  lieutenant  les  voidclriiil 
lollerer  ef  endurer. 
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Ml.  Kl  |)oiir  iiulidil  (|uo  |juiii'  li'U'ecI  dudit  voyaj^t*  ot  lialiitacioii 
(losdit.s  [)ays  sera  l)OS(iiii{;  passer  plusieurs  lellrcs  H  contracis, 
nous  avons  en  rn  apioiivi'  cf  apmnvdiis.  aiitonticrpi/;  ot  aufcntic- 
(jiHiiis  Ins  srinjjs  fl  sccauK  fie  iKdrcdit  liciiloiiaiil  <'l  dniiln>s  oUi- 
licrs,  (Ml  ce  H('{jai'd  par  lu\  commis  et  doppiitc/. 

Mil.  Va  coiisidt'iaijl  (piiiil  poiiiToit  siirvfiiir  à  iiotiedid  lictilc- 
iiiiiil  aucun  gros  incoiivf'nicnl  do  malladie.  cl,  pur  advanUnc,  la 
iiinrldu  susdil. —  (|uil  sera  bcsoin^j.  a  son  retour,  laisser  urifj  ou 
pliisiein's,  noire  lieulenanl  ou  lieulenans.  —  voujjdiis  e|  enlendous 
(|iiil  en  puisse  nommer.  cnVr.  consliluer,  el  eslahlir  un}f  ou  plu- 
sieurs, par  leslamenl  ou  aulnMuonl.  comme  hou  luy  semblera. 
ii\anl  pareil  el  semblable  poiioir.  auclorih'.  el  maudemenl  espt'- 
lial,  ou  partie  dicelluy.  (pie  luy  avons  donn(''  et  dornums  par 
ccsdites  pr(''senl(3s. 

\IV.  l'it  pour  ce  (|ue  ne  |)ouons  avoir  sullisanle  confjnoissance 
(lesdils  pays  el  yens  eslranjfes .  pour  plus  avanl  s|)ecillier  le  pomiir 
(|iie  vouidrions,  —  et  nous  plaist  (pie  les  sp(''cialitez  cydessus  d(!- 
clarez  ne  puiss(Mil  auciniemeni  desrofjuer  au  pouoir  {j(''n(!ral  (|ue 
iiviiiis  doiHK'  el  donnons,  parcesdiles  préseules,  ànolredict  lieute- 
iiaiil.  (pii  est  (l(>  generallem<!nl  dis|)oser.  faire  el  ordonner  de  toutes 
(lioses  (piidcouques,  oppini'os  et  iuo|)in('es.  conceruans  ledit  vovajje 
i\eriile.  et  e\podiciou  dicelluy  .  (iounne  il  luy  seud)lera  lesallaires 
et  iK'cessitez  lo  re(|uerir.  el  comme  nous  mesmes  le  l'erions  el  l'aire 
le  pourrions,  si .  en  notre  persoime,  v  estions,  —  el  tout  ce  (pie  ]»ar 
iiotredicl  lieutenant  sera  laid.  dit.  constitué,  ordonné,  estably. 
contracté,  cbevy  et  com|)os(''.  tant  par  armes,  amiti(''.  confédération  . 
(|in'  aulremenl,  en  (picbpie  sorte  iîI  mani(M'e  (piecesoil,  ou  |)uisse 
•>lre,  pour  raison  de  ladicle  eiiirepriiise  (st  e\[)edilion  dicelle.  tant 
par  mer  (pie  par  terre,  avons  aproiivé.  a[jr('!é  el  l'atilTh'.  ajiroii- 
vous,  affi'éons,  et  ratillions.  par  cespn'sentes.  el  le  tenons  el  voul- 
ions esfre  tenu  bon  elvaillable,  comme  par  nous  faicl. 

.\\  .   Ordonnons,  en  mandement,  par  ces  mesmes  |>résenles.  a 
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lioirodil  aillé  cl  IV'nl  chniict'llicr.  ol  tous  nos  îirnés  et  ft-fiiiK,  lis 
prc'sidj'iils  cl  conscilicrs  de  nos  (louis  soijv«M'iiym's,  li(>uliMiiiiis 
j;(MM'rfiiil\.  j;<iuv(.'rii('urs  de  nos  |>fiys,iidtniriiiil\.  \isadininiiiK,  mi'- 
vosls.  Iijiitlit's,  scncscliniilv,  vi  iuillics.  nos  jnslicicrs.  olliricrs  cl 
siil)j*>('ls.  (uni  ordinaires  (|iie  i'\(i'iioi'din<iii'<-s.  on  leurs  lienleiiiiiis, 
el  il  cliiicun  deiiK.  endroirt  soy.  si  coinnie  a  Iny  aparliendia.  (im- 
nolredicl  lienlonanl.  du(|iiel  nous  avons,  rejoiirdlnn .  nrins  cl 
receii.  |KMir  raison  diHadile  charije  de  noire  lienlenanl  |;t'iit'nil. 
Le  sermoni  en  toi  cas  acconsteinné.  icelny  farent,sonll'renl  el  |ici- 
inellent  dicellf^  joyr.  user  plainenienl  el  |)aisil»lenieiil .  el  à  ce 
faire  oheyr  et  entendre  de  tous  ceiilx.  et  ainsi  (|uil  aparliendiii, 
es  cliosos  tonclians  el  concernans  nolredicl  lieutenant,  et  luv  hail- 
ier,  en  tout  et  [lartouf.  loul  conseil,  conlort,  secours,  a\(k'  cl 
|)ris()n.  si  ineslier  est.  (lar  tel  est  notre  |)laisir. 

XVI.  Va  [)onr  ce  (|ne  de  ces  présonles  notreilici  lieuleri.iiil 
pourra  avoir  aOiMie  en  jiliisiours  et  divers  lieux .  Nous  v(Mj||ons  (|iii,'. 
an  (lii|»licata  on  vidiinns  dicolles,  fait  sous  sec!  royal,  fov  soit  ad- 
jouslée,  conmie  à  ce  présent  original. 

-Wll.  Kt  alFin  que  ce  soit  chose  ferme  el  oslahle  à  toujours, 
Nous  avons  fait  mettre  notre  sc(d  a  cesdiclos  j)résenles. 

\\  III.  Donné  à  Konlainehieau.  Le  (juinziesme  jour  de  Janvier. 
Lan  de  {jràce  mil  ciiK[  cens  f|naraiile.  el  de  notre  replie  le  \iii;;l 
sepliesme.  Sijjné  sur  le  Hoply  desdites  lellres  par  Iaî  Koy.  le  canli- 
nal  de  Tournon.  el  nous  présents.  Bayard.  un{f  paraphe. 

\l,\.  El  sur  le  Repltj ,  vem  hi  fin,  est  rsirijtt  cf  qui  ninnijl  : 
Jehan  l*'rancoys  de  la  Uorpie.  chevalier.  S'  de  Hoherval,  a  fait,  es 
mains  de  monseigneur  le  (Ihancellier,  le  serment  deu  el  retpiis  pour 
raison  de  lestai  de  lieutenant  {jeneral,  chef,  duclenr  et  (appiliiiiit' 
«les  choses  contenues  en  ces  présentes,  el  audiet  estai  et  charge 
a  este  receu  par  niondicl  Seijpieur.  le  (ihancellier.  cejourdluiy. 
sixiesmede  Fehvrier,  laii  mil  cinq  cens  (piaranle.  nio)  présent.  Si}[ii('' 
StNso.N.  Ung  paraj)lie.  Kl  scellé  sur  douhic  (pieut;  «h;  cii'<' Janine. 
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>MM>iiiK,  —  I.  i''(irriiiil(!  iiiiliiilc. —  il.  Mutifs  di'  r,irii'.  —  11,  III,  Delà  mission  (|iii 
l'Iiiit  ronlk'f!  il  (inrlirr,  et  des  |iriiii'i|iaiix  puihoirs  i|iii  lui  Iiii'imiI  iiciniw's  :  ((iniiiiaii- 
ili'inoiit  d(>!)  niivii'C!),  iioiiiiiiulion  des  (itlicici's.  —  l\.  Du  rncnili'iin'iil  du  l'cxpi!- 
diliuii:  cl  du  Passisltincu  reqiiisi!  do  dJMM's  ronclioiiiiuires  de  la  inôlroiiolc     -  V. 
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Il  iiiyai  à  l'ack'.  —  \  I.  Dalo  l'I  sijfiialiUL'. 


if!'i'''ift 


I.  Kiiiiirois.  j)iir  la  {ji'àco  de  Dieu.  Hoi  de  Franco.   \  Ions  ceux 
i|ni  ces  |»réseiiles  lellics  verront  :  Saint. 


If.   ( 


onitne  pour  lo  dcsir  ( 


plusieurs   nais  (juon 


|)ais  (|i 


(lit 


renicudre  et  avoir  conrioissanco  de 
inliahités,  et   autres  être  iiosséd(''s  par 


P 


!"■< 


Ms  sauvajjes,  vivans  sans  connoissauce  de  Dieu  et  sans  usajje  de 


raison,  eussions  desj)ieça,  a  {jrands  Irais  et  mises,  envoyé  décou- 
vrir esdilz  [)aïs  par  plusieurs  bons  pilotes,  et  autres  nos  sujets  de 


l)im  en 


tend 


ement.  savoir  cl  exi)érience,  oui  diceux  naïs  nous  aii- 


f» 


idienl  amené  divers  liommes  (|ue  nous  avons  |)ar  lonf|lemps  tenus 
en  notre  Hovaiime.  les  faisant  instruire  en  l'arnotir  et  crainte  de 
Dieu,  et  de  sa  Sainte  lioy  et  doctrine  clir(!tienne,  en  inleiilion  de 


les  laire  remener  est 


Ï\U 


pays 


s,  en  compajfiiie  de  Don  nomDre  de  nos 


t) 


siijels  de  lionne  volonté,  alin  de  plus  racilemenl  induire  les  autres 
peuples  d'iceux  pays  à  croire  en  notre  sainte  loi. —  Kl  eiitre'autres 


y  eussions  envoje  notre  cher  et  bien  aine  Jacipies  Qiiarlier,  le(|ue 


Oi 
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fl 


I'  l'ii  laii|;iii'  riaiicai.si'.  Iransc 


rit  iii,  csl  dans  llii/ai'd,  hccit.,],  i(|-ai,  d 


lins  l.cscariMit,  llislnirn  ilr  ht  iii)inplli>  Ffdinv,  édilion  do  ilii  1,  '11  i-'ii(i 
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lÈn 


Mil 


aiiroit  (lt''('oii\('il  jjiiiiHl  |jins  des  (cno  (if  Cniiadu  et  HoclM'Iujjii. 
faisiuil  un  boni  de  l'Asie  du  cùlé  de  ruccidcnl , —  los(|iif'ls  pais  il  m 
trouvé  (ainsi  (|n'il  nous  a  rapporh')  (;arnis  d«'  [ilusicurs  bonnes 
conuuodilés  el  les  |ten|)les  d'ireux  bien  lournis  de  l'oi'ps  e(  de  iiiem- 


)r( 


s,  bien  dispos(''s  d'espril  t'I  eulendernent 


s(|nels  II  nous  .1 


seniblableiiient  amené  aucun  nonibie.  (|ne  nous  avons  par  loiij 


I. 


ttMiins 


l'ail 


\oir  el  inslruire  en  iioire  dite  sainle  Ko\,  avee  nosdils 


siijels;  —  en  consideralioii  de  (pioi.  el  d( 


leur  I 


)oiiiie  iiiclinalioii. 


Nous  avons  avisi-  el  didib/'n''  de  renvoyer  ledit  (hiarlier  esdils  pa\s 
de  (laiiada  el  lloclielaifiia.  et  jiisipies  eu  la  terri'  de  Sajfiieinn 
(s'il  peut  y  ab(U'der).  avec  bon  nombre  de  navires,  el  de  tdiilis 
(|ualités,  arts  et  industrie,  pour  plus  avant  entrer  esdils  pa\s.  con- 
verser avec  les  j)eiiples  diceiix,  cl  avec  (>u\  bal)iler(si  besoin  est). 
III.  Min  de  mieux  |)arvenir  à  noiredite  intention,  el  à  l'aire 
cliose  a/jréable  à  Dieu,  noire  (liMsilour  el  Hi'deuipli'ur.  et  (pii  soit  à 


luirinenlalion  de  son  saint  el  sacré  Aoni,  < 


•td 


e  noire 


M 


ère  samlc 


ri'îjjlise  catliolicpie.  de  laipielle  niuis  sommes  dits  el  nommés  le  |)re- 


micr 


lib 


M'  (pioi  sol!  Iiesoin  .  pour  meilleur  or( 


(In?  et 


exnecniioii 


lili 


de  ladite  eiilerpiise.  (b'-puter  e|  établir  un  (iapilaine  jjénéral  cl 


maître  pilote  desdils  navires,  (|ui  ait  rcfjard  a  la  conduite  d  icceuv. 
et  sur  les  {feus  .  Olliciers  el  Soldats  v  ordonnés  et  établis  . — Sa\oir 
rais(Uis  ([lie  .Nous,  à  plaiii  conlians  de  la  personne  dudit  ,lac(|Uos 


Qiiarli 


er  el  de  SCS  sens,  sullisauce.  lovante,  prud  bonmiie.  Iiiii- 


diesse.  (rrande  diliiience 


ol  b 


on  ne  expérience 


—  icel 


m. 


pour  ces 


causes  el  autres  à  ce  nous  monvans,  avons  l'ail.  constiliK'  el  or- 
donné, l'aisons,  constiluons.  ordonnons  el  établissons,  par  ces  juv- 
sentes.  (]a|)ilaiiie  {jéiiéral  el  maître  Pilote  de  Ions  les  navires  cl 


autres  vaisseaux  do  mer.  i)ar  Nous  ordonn 


lésél 


re  menés 


po 


ur  la(Utt: 


liti: 


entreprise  et  expédition,  pour  ledit  état  el  cliarjje  de  Capiluiiic 
Ijeneral  et  maître  Pilote  (ric(mx  navires  el  vaisseaux  avoir,  tenir  cl 
exercer,  |)ar  ledit  Jacrpies  Quartier,  aux  honneurs,  prérojfatives. 
pré('ininences.  franchises,  libertés,  f^affcs  et  bienl'aits.  tels  ([ue  p.ir 
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NouH  lui  MM'oiit  pour  vo  ordoiiiiôs,  tant  <|u'il  iioun  plaini.  —  Kl  lui 

avniis  doiuii'',  cl  (loiiiiniis  puissniK t  autorih'  (l<>  iiifllro,  l'IaMir 

i'\  iiisliliior  aiixdits  iiavii')>s  Iris  liii>iilciiaiits.  |iatroti.s,  pilotes,  cl 
;iiiln's  iniiiisti'f's  ncccssaiics  pour  le  lail  cl  roiiduilc  d'ircuN ,  cl  en 
Ici  tiund)i'c  r|ii'il  verra  cl  coiuKtîtru  (îsirc  besoin  et  nécessaire 
jHiin'  lo  l>icM  (le  jadilc  expédition. 

IV.  Si  donnons.cn  tuandciuent,  par  rpsditcs  prt'scnics.  à  noire 
Amiral  on  Vire  Amiral,  (pie,  prins  cl  rereii  dudil  .iaccpics  Qiiarlicr 
le  scriuenl  ponr  rc  den  cl  arroùluini'.  iccini  niellent  ot  insliliienf, 
(III  lassent  inetirc  et  insliliier.  de  par  Nous,  eu  possession  el  sai- 
■'iiie  (liidit  ('lai  dedapitainc  {|éii('i'al  cl  niaîlrc  Pilote,  —  eld'iccliii. 
iiisend)le  des  lioniiciirs,  pr('ro{[ali\os.  |»n''éniincuces,  rrancliises. 
liliciN's.  |[a|;cs  cl  hieid'aits,  tels  (pie  par  iNous  lui  s(!ronl  pour  ce 
iirdoiiiK's.  le  lassent,  soullrciil  cl  laissent  jouir  et  user  pleinement 
il  paisiblemeiil ,  cl  à  lui  obéir  et  enlendre  de  loiis  ceux,  el  ainsi 
(|u  il  apparliendia,  ("s  clio.ses  loiicliaiil  et  concernant  ledit  étal  el 
iliar/jc.  — et  outre,  lui  fasse,  soiiUrc  el  pcrmelle  pr(!ii(lro  le  petit 
(jiilion,  appcl(''  rKnicrillon .  (|iic  de  présent  il  a  de  i\ous.  Icipiel 
es!  jà  vieil  cl  caduc,  pour  servir  à  l'adoub  (le  ceux  des  navires  tpii 
l'ii  auront  besoin,  el  lc(picl  nous  \otdoiis  cire  |)rins  et  appli(|ué 
|i;ii'  ledit  Quartier,  pour  l'cllet  dessus  dit.  sans  (pi'ij  soit  tenu  en 
ri'ii(h'e  aucun  autre  coinplc  de  r(di(|ual.  et  diiipicl  compte  et  reli- 
(|iial  nous  l'avons  décbarjfé  et  décliarijeons  par  icelles  pn-senles. 
l'ar  Icsijiielles  iVous  mandons  aussi  à  nos  Prévois  de  Paris,  Baillis 
lie  Moiicn.  de  (iacn.  d'Url(''aiis,  de  IJlois  cl  de  Tours,  S(''nécliaiix 
(lu  Maine.  d'Anjou  el  (juienne.  el  à  Ions  nos  aiiti'cs  Ibiillis.  S(''ii('- 
iliaiix,  Prévols,  Alloués,  et  autres,  no:  Justiciers  cl  Ollici(^rs,  tant 
(le  iioln;  Uoyaiiiue  que  de  notre  pays  de  Hrctajjiic  uni  à  iccliii,  par 
(levers  lesquels  sont  aucuns  prisonniers,  accusés  ou  prévenus  d'au- 
I  uns  crimes,  (piclsqu'ils  soient,  fors  de  crimes  de  leze-.Majeslé  divine 
cl  humaine  envers  Nous, et  de  faux  monnoyaurs.  qu'ils  aient  inc(m- 
liiicnl  à  délivrer,  rendre  cl  bailler  (\s  main.s  dudil  Ouarli(.'r.  ou  ses 
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commis  el  (Irpiil/'s.  porlnns  ces  |»r(''set)l('s  on  Ii' diipllciiln  d'iVcllf 


)Oiii'  noire  scrvico  en  |;i(lilo  ciilrciiriso  et  cxpi'dilion,  ceux 


(Icsdils 


prisoniiiors  (|ii'il  connoîli'ii  ('hv  propres,  sullisiinîs  cl  capables  jioiii' 
servir  en  icidio  ('\p(''dili():i,  jii.s(priiu  nombre  de  cincpianle  |)er- 
sonncs.  et  selon  le  rlioix  (pu-  li'dil  Qniirlier  en  fera,  icoiix  première- 
ment jnjfi's  et  condamnés  selon  leurs  démérites  et  la  {jravilé  de  leurs 
méfaits,  si  jujjés  el  condamnés  ne  sont,  et  salisfaclinn  aussi  pri'ii- 
laidenienl  ordonnée  ait\  parties  civiles  el  inlf'ressi-es,  si  faite  n'avoil 
été;  —  Pour  laipielle  toutes  fois  nous  ne  voulons  la  délivrance  de 
leur  pe.rsonne  esdiles  mains  dudil  (Quartier  (s'il  les  Irouvi;  de  ser- 
vice) eln^  retardée  ne  retenue,  mais  s(>  prendra  ladile  salisfaclioii 
sur  leurs  hiens  seulement:  —  Et  la(|m'lle  délivrance  desdits  |)ris()ii- 


iners,  accuses  ou  prévenus,  Aous  voulons  être  laile  esdiles  manis 


dudit  Ouari 
)ll 


!er. 


)oui 


dlet 


ilessus 


dit. 


)ar  nosdils  iiisficiers  el 


olliciers  respecliv(Muent ,  el  par  chacun  d  eux  en  leur  regard,  pou 


voir  et  jurisdiction  .  non  onstanl  op|)osilions  ou  ap|)i'ila(ioMs  (| 


ii( 


I- 


conques  faites  ou  à  faire,  relevi'es  ou  à  ndevei'.  cL  sans  cpi.'  par  le 


moven  d  icelles.  ice 


lie  d 


élivrauce.  en  la  manière  dessus  d'Ie.  soi! 
aucunement  diflérée;  —  Et  alin  cpie  le  [)lus{[rand  nond)re  n'en  soit 
tiré,  outre  lesdits  cimpiante,  ^ous  voulons  (pie  la  délivrance,  ipio 
chacun  de  nosdils  Olliciers  en  fera  audit  Quartier,  soit  é'crile  cl 
certifiée  eu  la  mar{fc  de  ces  présentes,  et  (|ue  néanmoins  rejfistrc 
en  soit  par  eux  l'ail  et  envoyé  incontinent  |)ar  devers  notre  iiUK'  cl 
féal  (chancelier,  pour  connoîlrc  le  nondjre  el  la  qualité  de  ceu\i|iii 
auront  é-h'  haillés  el  délivrés.  (îar  tel  est  notre  plaisir. 

V.  En  témoin  de  ce.  INous  avons  fait  mettre  notre  scel  a  eesilitcs 
présentes. 

V[.  l)onn('  à  Saiut-l'ris.  le  div-seplième  jour  d'octobre,  l'an  ili' 
jjracc  mil  cin(|  cens  quarante,  et  de  notre  rèjpK;  le  viujfl-sivièmc. 
Ainsi  signé  sur  le  repli.  Par  le  Uoi,  vous.  Monsijfnieni'  le  (lliaiiie- 
lici,  el  au'.'e  présens.  De  lia  (ihesnave,  El  scellée,  sur  le  lepli. 
à  sinqde  (|ueMe  (le  cire  jaune. 
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À  siii  injiii>;ini:v  (iii.ii'-.isT,  i.i:  i  i  .11 1\  ir)7h  '  . 


.Sinnmiu:.  -  I.  Fonimlf  iiiiliiilc.  —  II,  IV,  \.  Ou  In  mission  (|ui  clail  confit'i!  ii  (!il- 
lii'il.  -  -  II,  l\,  \.  Di's  j)i  iiicipiiiix  [)(iii\i)irs  qui  lui  liin'iil  ncIroM's  t  droit  (rocciip;!- 
liiin,  iriinliiliilion,  ili'  i)i()|ii'ii''lé,  cl ,  en  iniiliciilicr,  irttiiliiilions  l('|;isl;iliv('s.  exéciilivfs 
el  jndiciiiircs.  —  l\,  V.  Des  privili'jjct  de  nalionalilc  ([iiu  lu  (iourotiiie  [ruriiiilissoil 
iiu\  rolons.  —  \  I.  Du  rinijioilalioii,  dans  les  colonies,  dus  oll'cls  des  colons  cl  des 
[iiodiiclinns  du  la  nu'liopolu.  —  III.  Du  rintui'diilinii  qui  iMail  failc  du  n''sidur  et 
ilu  (l'ariipiur,  sans  rn\UM  dus  liiMii-liciairus  du  l'iictu,  ul  di'  iiioluslur  cuii\-ci,  dans  les 
pays  donni'S. —  II,  l\,  \.  Du  la  siq)i'i'nialiu  (pii  ùlail  ciinsenée  à  la  nii'liopnlu; 
(lus  droits  et  ruduvancus  (|ui,'  lu  mi  s(!  rc'survail.  \ll.  I)i>  rinterdiclion  ipii  était 
laite  aux  colons  du  inolosler  les  puissances  aniius  :  sanrlions. —  \lll.  Alirojjatinn 
ilosactus  ronirairos.  -  IX.  Du  caraclùii!  de  lullres  patentes  (pie  l'acte  recu\ail. 
\.  Date  ut  sij[Mal(n'u. 

I.  Klisiil)('||i .  |)iif  la  jji'Acc  (le  iJicii.  Ucitic  (F  Aiijjli'lct'i'c  l'ic.  ;'i 
Ions  cf'iix  i'i  (|iii  les  [nvsciilcs  [inf\ioii(li<)nl.  S;iliif. 

II.  Sachez  que  de  noifo  jffàce  «[léiiaic .  sctciici!  cuilaitic .  i.'l 
|M'(ij)rt;  iiioiivciiioiil .  nous  avotis  (ioiim'-  et  ocIion*'-,  cl  ([ue  par  les 
|ii'(''s('iil('s,  pour  iKJU.s ,  nos  hérilicis  cl  siK'ccssctiis.  iioits  donnoiis 
cl  ocirovoiis  à  noli'c  lidMe  cl  bicii-aiiiK'  sci\ilciii'.  Sir  lliiiiiolifcv 
(iilitcit ,  (le  (^oiiiplon.  (liiiis  iiolte  coiiih'-  de  l)cvc)n>liii'c,  (ijicvalicr. 
cl  il  .SCS  liét'ilicrs  cl  ayants  cause,  à  laiiiais.  pleine  lihci'h'  et  aiilo- 
l'isalifMi.  alin  (piils  puissent  d(''((tinfif.  troiiNcf.  e\pl(irei' cl  visiter 
tli'sornuiis.  d(  temps  en  temps,  "t  à  liml  inoineiit .  à  janiais,  coiiuiie 


(In  !  oiivura  lu  lu\lc,  eu  laujjuu  .malaise,  dans  llnznrd.   Inr.  ni. .   I.  ■j'.-tb. 
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1)011  scmhloia  à  lui-iiiL'iiio  <■!  n  ses  liûriliers  el  ;i\iirils  cause  c!  n 
rhaciiii  d'ctiv  on  à  IHi)  (|iiclron(|iHî  dN'iiln'  fiix,  lodlcs  les  Icrrcs.  les 
conlrétîs  cl  les  Icrriloiifs  lointains.  |»;iï<mis  cl  harharcs.  (jm  ne  soiil 
oir^'Clivcment  possédés  par  ancini  prince  ou  pcnplc  clirélicn, — 
((u'ils  possèdent,  licnncnl.  occupent  ces  licM\ .  cl  en  jouissent,  poiu' 
eux.  leurs  héritiers  et  a\ants  cause,  à  jamais , —  (lu'ils  v  aient  tous 
Jes  avanlajfcs,  toutes  les  juridictions  et  Ions  les  droits  n'jjaiiens. 
tout  ensemble  el  sur  l(!rr(;  et  siu'  mer. — -et  (pie  ledit  Sir  llmiiplire\. 
et  Ions  ceux  (pii.  de  temps  en  tenij)s.  sur  notre  autorisation  mi 
ci'lle  de  nos  héritiers  el  successeurs,  s'\  rendront  ou  y  voyajjerout.  y 
pniss(Mit  habiter  ou  demeurer,  construire  el  l'ortifier.  au  jfn''  dudit 
Sir  lluniphrey  (iilj)erl.ct  de  ses  héritiers  el  ayants  cause  —  non- 
obslanl  les  stalnls  ou  actes  du  Parlement,  i'ails  contre  les  i'iijfilil.s 
ou  contre  ceux  (pii  s'en  \onl,  demeurent  ou  reslenl.  hors  de  notre 
ro\aunie  d' \n{jlel(!rre.  sans  permission .  on  loul  antre  acie.slalnl. 
loi  ou  matière  contraii'c.  De  même,  par  les  présentes,  en  notre 
nom  el  an  nom  di'  nos  héritiers  el  successeurs,  nous  octrovons  au- 
dit Sir  Humphicj .  à  ses  héritiers  el  avants  cause,  et  à  chacun  dei;\, 
pleine  autorité  el  puissance,  alin  (pTeux  el  lui,  chacun  on  l'ini 
(pielconqiie  d'enlre  eu\ .  pnissenl .  en  Ions  lem|)s  el  à  tout  moni  'ni, 
désormais,  avoir,  prendre  el  conduire,  dins  ces  expéditions,  mu- 
nis des  navires  el  des  ell'els  nc'cessaires  au  trausj)ort.  et  poin'  li'> 
einpIoM'r  aux  \oya«j(!s  ou  pour  les  établir,  là-bas,  avec  lin  el  chacun 
ou  l'un  fjue|con(|ue  d'enlie  eir\,  Ions  ceirx  de  jios  sujets,  (pii  voii- 
(Ironl  bien  se  joindre  à  lui  et  à  eux.  et  à  chacun  ou  à  l'ini  (juil- 
concpie  d'enlre  eux.  el  (|iii  n'auroni  ni  les  uns  ni  les  autres  reçu 
de  nous,  de  nos  h(''rilii'i's  on  successeurs .,  après  ce  j  i,"'.  inlerdictifUi 
spéciale.  Le  même  siisdii  Sir  lliimj)hrev.  se>  iMuiliers  et  avaiils 
cause,  el  chacun  r)ii  I  tin  ipielcdiirpie  d'enlre  eux.  prendroiil  doue, 
liondront.  occupeiwu'l.  e|  aiironl  en  jouissance,  pour'  'i.  ses  héri- 
tiers ou  i'.vanls  cause .  et  chacun  d'eux,  à  jamais,  tout  ji'  sol  de 
loulcs  ce.s   terres,    i-es  contri'es  el  ces  lerriloires,  ipii  seroiil  aniNi 
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(li'coiiM'i'ls  ou  |MissL'(l('s.  l'I  (le  loiilcs  Ics  citcs.  K's  cliAlfaiix .  les 
Ixtui'jfs.  Ii's  villiijMvs  cl  liviix  (|iii  s'v  lioincronl.  Ils  niironl .  sur  Imilc 
ri'lrii(|iir  (Icsdilcs  Icri'i's  cl  des  (•(iiili<''<'s  (les  iiici's  voisines,  Ions 
Irs  (li'oils.  les  |iri\il(''[n's  réjriiliciis .  Ii's  jdridiclioiis  iii.iriliiiit's  cl 
iuili'cs.  Il>  ;nii'oiil  ces  hicns,  d  en  iiscroiil ,  nvec  |)|eiri  poinoir  d'en 
(lis|Kiser.  |)oiii' lo  loiil  on  pour  |);ulie.  selon  les  lois  d'Anjjlolerrc 
iiihuil  (juc  ce  scrii  connnodcKicnl  possible,  p>n'  alionalion  cd)so- 
liic  on  jHiIrcnienl.  siiivinil  le  (jn''  cl  |c  |)oii  plaisir  de  sa  personne 
cl  des  leurs,  an  prniil  de  lonl  individu  «pii  sera  alors.  c|  «pu  dc- 
iiicnrera  soumis  à  iioirc  dominalion  cl  à  (;elle  de  nos  In-rilicrs  (;l 
successeurs,  nous  pavanl.pour  Ions  services,  devou's  el  redevances. 
le  cinipiiciiic  (\r  loiil  l'or  e|  rarecnl  (pie.  de  |eiii|)s  en  (emps  cl  à 
tous  inoiiienls,  on  aura  lronv(''  dans  ces  lieux,  après  la  découverle. 
la  souniissi(ni  el  l'occniialion.  Ledil  Sir  lluinjtliri'\  lui-ineme.  ses 
luM'iliors  el  avanis  cause,  lieiidronl,  à  jamais,  ces  lerres.  conlnn-s  cl 
jerritoires.  de  nous,  nos  li(''i'iliers  el  successeurs,  à  cliarjje  d'Iiom- 
iiia;;('.  cl  mo\eiinaiil  redevance  diidil  seul  cimpiième  déjà  réservi', 
[loiir  Ions  services. 

III.  De  plus,  par  ces  j)résenles.  eu  noire  nom  el  jhi  iioii;  de 
nos  lii''riliei's  el  successeurs,  nous  donnons  el  oclro\ous  licence 
aiidil  Sir  lluniplire\  (îillierl  .  à  sr's  liériliers  on  a\anls  cause,  el  à 
l'haciiii  d'eux,  aliii  qu'eux  e|  Ini-mèine.  cliaciin  el  Tuii  ipielcoiwpie 
d'ciijre  "ii\ ,  diineni  el  piiisseni  dcsm'ihais.  de  lein|)s  en  lemps.  el 
il  Ion  iiionieiil .  à  jamais,  pour  sa  (h'Iense  el  la  leur,  aborder,  coui- 
liallre.  icpcnisser.  expulser,  sur  lerre  e|  sur  mer.  el  par  Imiles  voies. 
i|iie||es  (pTeUes  soiejil  .  mdisllliclenieiil  liiilles  les  per.soillies.  el 
cliacuiie  de  celles,  (pii .  sans  la  periiiissioii  spi'ciale  el  l'aven  diiilil 
Sii'  lluiuplire\  el  (le  ses  li(''riliers  e|  a\  aiils  caii 'C  lenlerinil  dlia- 
hilcr  dans  les  iiiniles  desdiles  conlr(''es.  ou  de  riiiie  (iiielciiinpic 
(rcnlres  elles,  ou  eu  (\vn\  de  deux  ceiils  lieues  de  la  pailie  ou  des 
[larties  de  cesdiles  c(nilr(''es.  ipi  à  (l(''i'aul  de  siijels  d'un  prince 
•lirelleil   (pielcoiHlue,   ami    (le    Sa    ,\Iajes|('',   d(''jà   élalills    el    liai)!- 
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liinl  dans  cos  ji.ns  on  en  deçà  de  celle  dislaiice,  ledil  Sir  lliiiii- 
plircy.  SOS  liérilicrs  ou  a\iiii(s  ciiiise.  ou  l'un  (|uelcori(|ue  (rende 
eux.  ou  ses  assorii's  et  conipaffiions.  ou  les  leurs,  ou  l'un  (jnel- 
(•on(|ue  de  ces  derniers,  auronl.  avanl  l'expiralion  des  si\  pru- 
cliaincs  aum'-es.  lailcs  Jours  dr'inonrcs  el  leurs  résidenios.  Mi'iih! 
licence  est  donnée  conire  les  |»ers(nines  (|ui  enlrej)rendraioul  on 
|enlei'ai<'nl  indùnienl,  à  nn  inoineni  (|nelcon'jiie,  de  iindesler.  sur 
lerre  ou  SIM'  nier,  ledil  Sir  llnni|)hre\ .  ses  liériliers  ol  a\anls  cause, 
ou  l'un  ((ueleon(|ue  d'onlro  eu\,  ses  coni|ia{j;nons.  los  leurs, ou  l'un 
(|uelcon(|ue  do  cos  dcrincrs.  Nous  donnons  el  ocli'oyons  égalenieiil , 
|»ar  les  j)r(''Son(os,  |ioMV(»ir  el  aulorih''  andil  Sir  llum[)hro\.  à  ses 
hériliers  ol  avants  cause,  el  à  (Inuun  d'eux,  de  prendre  el  de  sur- 
prendre, de  lenips  on  leuijjs,  el  à  tout  rnonieni .  (h'-sonnais.  par  (piel- 
ipie  iiioven  <pH3cesoil.  avec  leurs  navires,  vaissoa  x.  el  autres 
l»iens  ci  ed'els.  à  rexceplion  seulonicnt  des  sujets  de  nos  ro\annieN 
et  doniinalions.  ol  de  loules  autres  personnes  <lo  nos  amis.  (|iie  l;i 
force  de  la  lonipèle  ou  le  natdVajjo  y  aurait  jet^'s,  Ions  les  ijens  cl 
cliacnn  do  ceux  (pii .  sans  la  permission  dmlil  Sir  llmnphrey.  ou  ses 
hériliei's  el  avants  cause,  comme  il  a  ('li-  dil,  seraient  lronv('s  Inili- 
qnanl  dans  les  poris  on  (pielipùm  des  poris  .  les  havres  ou  (piii- 
(pnin  dos  havres,  en  deçà  des  limiles  susdites,  el  encore  de  d/'le- 
inr  el  de  {[arder.  pour  honne  el  h'-irale  |)rise.  les  jjens  .saisis  cl 
leurs  na\n'es .  vaisseaux,  hiens  el  ionrrilures.  coninn'  bon  sciii- 
hlera  amiil  Sir  llum|»hrev.  à  ses  hériliers  el  avants  cause,  el  à  cIim- 
cnn  on  l'un  (|nelc(m(pnj  d'enire  eux. 

I\  .  Mlii  d'iMiir.  dans  une  alliance  cl  une  annlié'  plus  pari'aih'.  'i 
nos  rovanmes  d'Anjilelerre  el  d  Irlande,  ces  conln'e^.  lerres  cl 
lerriloiros.  el  pour  mieux  ''ncourajfor  los  jjeiis  à  relie  eiilreprisc 
nous  (tcirov  ons  el  dé'cîarons.  par  les  pri'seules .  (\ur  loules  ces  coii- 
In-es  (pii  senmt  poss(''(|(''es  el  liabili'es  ci-après,  comme  \\  aé'li'ilil. 
seront  dé'sormais  soumises  à  mtire  dominalinn  el  à  celle  de  ni'-- 
h'''ritiors  el  successeurs.  .Nous  accordons  d'iiilleur"- audil  Sir  lliiiii- 
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pliioy.  à  ht's  liérilicrs  et  ;i\iinls  cniisf.  à  eux  lous.i'i  cluicun  d'eux. 
cl  d»;  nièiiKï  ii  Nmlfs  les  autres  personnes.  e|  à  cliaciiiie  des  autres 
|icrs(Hines.  au\  héritiers  et  à  chacun  des  héritiers  (h's  autres  per- 
houues.  (|ui.  l'-taiil  soumises  à  notre  (h)niinalion  .  auront  hnir» 
iMims  mentionnés  on  emcjjistrés  dans  (|uel(|irune  d(î  nos  coui's  de 
record  sur  le  territoire  de  ce  ro]aum(;  d'Anfjleterre.  le  nôtre,  ut 
(|(ii.  avec  l'assenlinient  dudit  Sir  Flinuphrey.  de  ses  héritiers  ou 
ii\ants  cause,  actuellement  en  cette  première  e\j)édition.  pour  la 
(Iccouverte.  ou  |»lus  tard,  dans  la  seconde,  pour  la  con([uète,  ^r. 
reiidronl  à  ces  lern's.  contrées  et  territoires,  qu'eux  et  chacun 
d'iiv.  s'ils  sont  nés  dans  nosdits  royaumes  d' \n{jleterre  ou  d'Ir- 
liind<>,  on  dans  Ion!  autre  lieu  soumis  ù  noire  dimnriation.  et  s'ils 
liiihilenl  dans  les  limites  de  ces  terres,  confré'os  et  territoires,  avec 
liulile  autorisation,  puissent  et  doivent  avoir,  pour  en  jouir,  tous 
les  privilèges  des  libres  citoyens  et  des  j;ens  natifs  d'Anjfleterre 
l'I  soumis  à  notre  domination,  nonobstant  tonte  loi.  contumi^  ou 
iisajfe  contraire. 

V.  \[)rès  la  recherche .  la  découvert);  et  l'occupation  di;  ces  terres. 
KMiIrées  et  territoires  distants,  il  sera  nécessaire,  pour  la  sécu- 
l'ilé  de  Idiis  les  honujies  (pu  s'aventureront  dans  ces  expéditions  et 
\ii\;i(jes.  «pie  tous  si!  déterminent  à  vivre  ensend)li',  les  uns  auprès 
ilis  autres,  en  paix  cliréliemie  ej  Irampjillité  civile,  par  où  chacun 
piiurra,  av«!c  [)lusde  plaisir  et  de  profit  .jouir  des  biens  (|ue  tous  aii- 
ii'iil  atteints  avec  j)eiiie  et  péiil.  Kn  conséquence.  Nous,  en  notre 
nom.  el  JIM  nom  «le  nos  héritiers  et  successeurs,  le  |ii;[eons  encori' 
linii.  |«!  voulons,  et.  par  les  pn'setites.  le  donnons  l'I  l'octrovons  an 
ilil  Sirllumphrey  et  à  ses  héritiers  et  avants  cause,  à  jamais,  à  bii- 
tiinnca  eux.  à  «•lia«'un  ou  à  l'un  «pit'l«'on«[iie  d'i'ntre  «'ux:  de  temps 
•Ml  temps,  à  jamais,  «lésormais.  dans  lesdiles  tern-s  et  contrées  «'loi- 
j;nées  et  (h'jà  mentionnées,  «'t  sur  la  roule  de  mer  poiii'  \  aller  et 
|iiiiiriii  revenii".  ils  auront  |)leine  et  complète  puissance  et  autorilt; 
(Iciorrijjer.  punir,  ijiacier.  jjouverner  et  ré|jir  par  leurs  sa|jes  «léci  - 
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sions  et  mesures,  par  chticune  ou  l'une  (juelconquod'culre  elles,  en 
toutes  matières,  et  caïutalos  ou  criminelles,  el  civiles,  ensemble  d 
maritimes  el  autres.  sui\anl  lesstaliils.  lois  et  ordonnances,  (|iii' 
ledit  Sir'  llMni[»lirey.  ses  lufritiers  el  ayants  cause,  ou  chacun  dii 
l'un  (juelconque  d'entre  eux.  auront  composés  ou  établis  pour  le 
meilleur /jouvernement  diulil  peuple,  tous  nos  sujets  et  les  autres 
gens.  (|ui  de  temps  en  temps.  d(''sorinais.  s'aventureront  dans  Ics- 
dites  expéditions  ou  vo\ajjes  d'occu|)ation  ou  de  |)ossession,  ou  ipii. 
à  un  moment  (|uelconr|ue  ci-après,  habiteront  l'tme  (pielcon(|iii' 
desdites  terres,  contrées  ou  territoires,  ou  qui  s'établiront  en  (i"(;;i 
de  deux  cents  lieues  des  endroits  ou  de  l'im  (|uelcon(pie  dis  in- 
droits  que  ledit  Sir  Ihnnphrev.  ses  h('riliers  ou  ayants  cause,  nu 
l'un  (pielconque d'entre  eux.  ou  l'un  quelconque  de  ses  associf'-s  il 
compagnons,  ou  des  leurs,  auront  habités  dans  le  (b'-lai  des  si\ 
premuM'es  années  à  compter  de  la  date  du  pn'senl  acte.  Tnulel'ois 
ces  statuts.  lois  et  ordonnaiices.  devront  toujours,  aMiaiil  qu'il  scim 
commodément  possible,  être  cordormes  au  système  des  lois  ci  du 
gouvernement  de  l'Angleterre;  ils  devrv)nl  aussi  n'être  jia>  cnii 
traires  à  la  vraie  foi  ou  reli[;ion  chrétienne  que  professe  acliicjje- 
ment  l'Eglise  d'Angleterre,  et  ne  détourner,  en  aucune  manièiv. 
de  la  fidélité  qui  est  due  à  nous-méme.  à  nos  héritiers  et  sums- 
seurs.  comme  au  Souverain  immédiat  apivs  Dieu  atU'iMi  de  im'- 
sujets  ou  de  nos  peuples  de  ces  terres  ou  de  ces  lieux. 

VI.  Kn  outre,  par  les  présentes,  en  notre  uom  l't  au  nom  à>' 
nos  héritiers  et  successeurs,  nous  le  donnons  et  l'octroyons  à  notre 
fidèle  et  bien-aimé  conseiller.  Sir  (luillanme  (iicill.  chevalier,  h 
Lord  liurleijjh.  noire  haut-trésorier  d' \n;;letei're.  à  celui  qui  e\cr- 
cera  alors  pour  nous  les  fonctions  de  tré'sorier  d'Angleterre,  et  aux 
personnages  qui  formeront  alors  le  conseil  privé  d(;  notre  |tro|ire 
persfome.  et  de  celle  de  nos  héritiers  el  successeurs,  on  à  quatre 
quelconques  de  ceux  qui  seront  alors  les  susdits  fonctionnaires:  il> 
auront  pleine  puissance  el  autorité,  alin  que  lui-même.  iu\.  nu 
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(|iialrt'  (iiicIroïKjiies  d'cnlre  t'ii\,  piiissciit  el  doivriiL  de  lt'iiij)s  vn 
lemps,  cl  à  tout  nioincnl.  (k'sortiiais.  par  aclc  sigiir  ou  scclh'  ilc 
lui  ou  d'eux,  autoriser  <■(  |terinellre.  en  verhi  des  présenles.  (|ue 
Icdil  Sir  lluiu|)lirey  fiilberJ.  ses  héritiers  et  ayants  cause,  et  diaciin 
1)11  l'un  <|iiel(()n(|ue  d'entre  eux.  en  personne  ou  par  leurs  procu- 
reurs, déléfjués,  ollicicrs.  ajjenis.  etnpioyéset  servileurs.  caj)al)les, 
DU  par  l'une  (pitdcou(pie  do  ces  personnes,  (itnharq'ient.  et  Iratis- 
|Mtrlent  hors  de  nos  royaumes  d'Anjjlelerre  el  d'Irlande,  la  masse 
(tu  une  partie  (|uclcon(pie  de  ses  biens  ou  des  leurs,  la  masse  ou 


iMie  partie  (pielconqiie  des  biens  de  ses  associés  et  compagnons. 
ou  des  leurs,  et  de  chacun  ou  de  l'un  (pielconque  d'entre  eux,  et 
iucc  ces  biens.  Ions  les  autres  objets  ni'-cessaires  cl  les  produits  de 
nos  ro\ainnes  (pielcoïKpn's.  dont  le  personnage,  (pii  exercera  les 
Idiiclions  de  Lord-Trés(H'iei'.  ou  quatre  de  ceux  cpii  formeront  alors 
Ir  conseil  privé  de  notre  personne,  ou  de  nos  hériti<'rs  et  succes- 
M'iirs.  connue  il  a  été  dit.  auront,  de  tenqis  en  temps,  daiis  sa 
gesse  ou  son  discernement,  ou  les  leurs,  jugé  le  transport  utile 
il  convenable  pour  mieux  secourir  et  enlrelciur  ledit  même  Sir 
llnrn|)hre\.  ses  hé-ritiers  et  ayants  cause,  et  chacun  ou  l'un  cpiel- 
coiupje  d'enlre  eii\.   vl  ses  susdits  associés   et   conq)agnons  ou 
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loul  acte,  statut,  loi.  ou   aulre  chose  contraire  en   ([uoi  que  ci 


SOll. 


Vîl.  \olre  \olonlé  et  iu)tre  bon  ])laisir  sont .  et  nous  déclarons, 
|iiu'  les  présentes,  à  tous  les  Hois.  Princes  et  Klals  chrétiens,  (pu;  si 
li'dit  Sir  Humphrev.  ses  héritiers  ou  avants  cause,  ou.  en  vertu 
(il' l'aiilorisafion  ou  (h;  l'ordre  de  ces  personnes,  tout  aulre  indi- 
\i(lii.  à  un  leinps  ou  à  un  moiiieiil  (pielcduipie  ci-apr(''s.  vole  ou 
pille,  sur  mer  ou  sur  terre,  ou  alteiiil  piir  qiiehpie  acte  d'iiiiiisle 
l't  illégale  hostilité  quelqu'un  des  sujets  de  nolie  personne,  de 
nos  héritiers  ou  successeurs,  ou  l'un  quelcoii(|lie  des  Mijels  d'un 
lliii.  Prince.  Souverain.  Gouvenieiir  ou  Klat  (pielconque  ou  lo 
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siijf'ls  <!<•  CCS  sujets,  [iroclfunndoii  |(iil)li(|iii'  sera  fiiilc  \n\x'  nous,  nos 
licrilicrs  ou  successeurs,  dans  l'un  quelcoiujiie  des  ports  convciia- 
l)l('s  (II'  iiotri'  Ho\aunied'An}jleleri'('.  au\  termes  d(!  laquelle  il  seni 
prescrit  audit  Sir  lluniplirey.  à  ses  héritiers  el  ayants  (;ause.  oti  ii 
toute  autre  personne,  à  cpii  nos  prés(^nles  lettres  patentes  pourront, 
s'a|)pli(pier.  de  donner,  dans  ht  délai  dont  la  proclatnation  aiuii 
li\é  la  durée,  pour  toutes  les  injustices  ainsi  commises,  une  répa- 
ration el  une  satislaction  complètes.  des(pie|les  tout  (ms(>mhlc 
noire  personne  et  les  susdits  princes  ou  autres  phn([nants  puissent 
s'esliiuer  pleinement  contents  :  —  si  ledit  Sir  llunij)hrev.  ses 
héritiers  et  ayants  cause  ne  donnent  pas.  ou  ne  l'ont  pas  don- 
ner, dans  le  délai  (|ui  sera  ainsi  fixé,  la  satisfaction  due.  alors  il 
sera  permis  à  noiis-méme.  à  nos  hériti<'rs  et  successeurs,  de  uiellrc 
ledit  Sii-  Hinnphrey.  ses  lu'riliers.  et  ayants  cause  et  adhérents,  el 
tous  les  hahitants  de  ces  llenv  susdits,  qui  sercuit  découverts, 
connut!  il  a  été  dit,  ou  l'un  (piehonque  d'entre  ces  gens,  hors  de 
noire  dépendance  et  jtrotection;  — a|)rès  et  depuis  le  moment  de 
celte  mise  hors  de  protection,  ledit  Sir  IJunq)hre\  el  ses  In-riliers. 
ayants  catise.  adhéronis  el  aulres.  qui  l'auront  ainsi  sid)ie.  el  les 
lieux  susdits  (pi'ils  hahiteraieul .  posséderaient  el  {fouverneraienl. 
seront  hors  de  rinlri'  prnlection  et  de  noire  di-pendance.  soiuiiis 
au\  lihres  hostililé's  de  tous  princes  et  autres  gens;  ils  ne  seront 
piis  considérés  comme  nos  sujets,  ne  poin'ront.  d'aucune  nin- 
nière.  être  avoués,  soutenus  ni  défendus  par  nous,  et  ne  scronl 
tenus  ni  pour  nôtres  ni  pour  jjens  relevant,  en  (piehpie  ma- 
nière, de  notre  prolectiim  .  de  noire  soiiveraineti''  ou  de  nolii' 
(h'pendance. 

VIII.  Ainsi  en  sera-l-il,  encore  tpic  les  présentes  ne  menlioii- 
neiit  ni  la  valeur  nelle  et  annuelle  des  hiens  donnés  ou  de  qiiel(|ii<' 
|>artit;  <le  ces  hiens.  ni  les  dons  on  concessions  qui,  par  nous,  on 
|)ar  (jnelqu'un  de  nos  ancêtres  ou  pr'édécesseur-:,  auraient  été  faits, 
avant  ce  lenqts,  audit  Gilhert.  el  nonohslunl  toute  autre  concession, 
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nnloiiiiiiiici',  (lisposilioii.  |)n)<-luiiiali(iii .  on  rt'sirirlion  ïn\W,  cnin- 
|iusée  ou  éliihii*',  aviiiil  ce  toiiip^,  ou  toute  auln;  chose,  caus)'  on 
matière  contraire  (|nelcon(jue. 

I\.  Kn  loi  <!<■  (|noi,  nous  avons  l'ait  faire  patentes  nos  présentes 
lettres. 

X.  Devant  nous,  à  Westminster,  le  onzième  jour  de  juin  de  lu 
vingtième  année  de  notre  rè|jne. 

Par  la  Heine  clle-tnême. 
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SoMMAinR.  —  I.  Fnrniiilt' inilialo.  —  II.  Molil's  do  l'arlf.  11,111.  I)c>  la  iiiisfiiuii(|ui 
«'•lai(  iTiiifii'i' iiii  sii'iir de  Monts.  Il,  111.  Des  [niiirijuiux  poiiNoirs  i|iii  lui  luri'iil  m 
li'ovi'-s  :  du  di'itit  de  piupi'ii'tc,  et,  on  parlicidii-i',  des  uttribulion.s  li''|;i.s!ali\p.s  i>l  l'vi'ni- 
lives.  —  l\.  Dm  rpcrulniTit'iil  dos  colons,  —  III,  I\  .  Do  la  disiriliiilinn  dn  soi,  — 
III.  I\.  Des  i-odovanres  {n'cuniaires  qiio  se  rosorvail  In  l\oi, —  \,  VII.  Do  l'assislanci' 
ii'(|iiiso  dos  Ibnclioiinairos  ol  des  j|ons  do  la  môliopolo,  —  \  I.  Do  ralirojjnlion  di", 
iirli's   niiili'airi's.  \||.    Do  la    |iMliliraliiiii  ol  lU-  roiiii'jjisiroini'ni  di'  l' Vili-, — 

\  III.  Dalo  ol  si|;ii;iluro. 

I,  lliMii'N .  |)iir  lu  jfnuM»  (le  l)i(Mi,  r  >i  df  Franrr  cl  «Je  \ii\iirrc  : 
A  iKiln'  clicr  el  l)i<'ii  ;iiiii'' ,  le  sieur  de  Monls .  jM'iilillnMiiiii('  onliiiaiit' 
<li>  iii)li'<>  (lliaiiil)i'<>.  .Snliil. 

II.  (!()iiiiii(>  M(iln>  [)lii.s  |ri'iintl  sdiiij^  cl  Ir.'iViiil  dciil ,  fl  ait  liinjutirN 
t'sl('',  (|i'|>iiis  nolro  avéïictiiciil  à  cède  ('«lurdimo.  delà  iiiaiiilcnii 
cl  conserver  en  son  aneienne  dijjnifc.  jfrandeur  el  sjdcndt'ui', 
d't'lendro  et  ain|)lifier.  autanl  (|Ue  l(''{jiliinenienl  se  peut  faire,  le.s 
bornes  et  limile.s  d'icellc,  — l\ons  e.sl!»n.s  dès  jonf{leni|).s  inioriiie/ 
de  la  siliialion  cl  condilion  des  païs  et  territoire  de  la  (ladie.  — 
Mlles,  sur  toutes  cliose.s.  d'un  zèle  siiijfulicr  cl  d'une  dëvote  et  lermt' 
résoliilion  tjiK!  nous  avons  prinse.  avec  laide  et  assistamede  |)ii'ii, 
aiillieiir.  distriliuteur  et  |irotecleur  de  ions  Hovaiinics  et  l']lal>.  do 
laire  convertir,  amener  el   inslrnirc  les   peuples  tpii  liahitenl  on 
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cett«  contrée,  do  pn^scnt  fjeiiis  biiiharcs,  iilln'cs,  sans  foy  ru'  Heli- 
[rinn,  un  Chrislianisine  cl  t'ii  In  crc'îinn'  ol  ijrofcssion  do  nôtre 
fi»y  l't  rolifjion,  et  les  reliri-'i-  de  ri;;n(iriitice  et  irilidélilé  où  ilz 
sont.  —  Ayaiis  aussi  dôs  lonjjlcinps  rccoiicu,  sur  le  rapport  des 
capitaines  de  navires.  pilol<'s,  tnarclians  et  autres,  qui,  do  lonipip 
iiiiiln  nul  liiiiiti',  ftrtiHoiiU'  l'I  Iviijfnjui'  (irrr  ce  <iui  se  Irourc  de  pcuplen  es- 
ilils  lieux,  combien  peut  (Ure  l'ructueuse,  commode  et  utili;  à  nous, 
à  nos  Ktats  et  sujets,  le  demeure,  possession  et  habitation  d'iceux, 
pour  le  grand  et  apparent  prolit.  qui  se  retirera  par  le  grand  Iré- 
(|uenlation  et  liid)itti(le  (jue  \\\n  aura  avi'c  les  peuples  qui  .s'y 
trouvent,  et  le  trafic  et  commerce  (|ui  se  [xmrra,  par  ce  moyen. 
M'urcmcnt  traiter  et  n('{jo('ier,  —  lN'cjus.  pour  ces  causes,  à  plein 
confians  de  votre  grand  prudence,  cl  en  la  cognoissance  et  e\p»''- 
rience  que  vous  avez  de  la  (pialilé,  condition  et  situation  dndit 
pais  de  la  (iadie.  [)our  l<;s  dirorses  iiiirij>vlions,  royiijrrs  el  fréijitpnUi- 
iKDis.  tjuc  mus  are:  fnils  eu  ces  terres  el  aulres  proches  el  eirconroi- 
siiies.  —  nous  asseurans  que,  cette  notre  résoliilion  cl  intention 
vous  estant  connnisc.  vous  la  sçaurez  attentivement.  dili{;emment . 
cl  non  moins  courageusemcml  et  valeureusement,  exécuter  et  con 
iliure  à  la  perfciction  que  nous  désirons.  —  Vous  avons  expressé- 
iiicnl  commis  el  l'-labli,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
\(ius  commettons,  ordonnons,  l'aiscm».  consliinons  el  t'Iablissons 
iinli'c  LienieiianI  gi'm'rid,  —  |)our  représenter  noire  personne. 
uii\  païs,  terriloires,  côtes  el  eonfius  de  la  Cadie,  à  commencer 
dès  le  quarantième  degré  juscpi'au  (|uarante-si\ième,  —  el  en 
irclle  étendue  ou  partie  d'icelle,  lanl  et  si  avant  que  faire  se 
(Miurra.  é'lal)lir.  étendre  et  fiiire  connoître  notre  nom.  puissance 
cl  autorité,  —  et  à  icelle  assujeltii',  submellre  et  faire  obéir  tous 
les  peu|)les  de  la  dite  terre  et  les  cireouroisius ,  —  et  par  le  moyen 
il  iceljc  et  toutes  autres  voves  licites,  les  appeler,  faire  instruire, 
provoipier  el  émouvoir  à  la  cognoissance  de  Dieu  et  à  la  lumière  de 
lii  loy  el  reli{[ioii  chré'lienne,  la  y  l'Iablii'.  el  en  l'exercice  el  j)ro- 
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ft'ssioii  «rirellf,  raainlonir,  (j'ardor  et  consorvor  lesilits  peuples  pt 
tous  autres  liabitii«?ses(lils  lieux, — ol  en  [)aix,  repos  et  tranquillité. 
y  comniaiKler  tant  par  luer  que  par  terre,  ordonner,  décider,  et 
faire  exécuter  tout  ce  que  vous  jugerez  se  devoir  et  pouvoir  faire 
pour  maintenir,  garder  et  conserver  lesdits  lieux  sous  notre  puis- 
sance et  autliorité,  par  les  formes,  voyes  et  moyens  prescrits  par 
nos  ordonnances,  —  Kt  pour  y  avoir  égard  avec  vous,  comnietlre, 
établir  et  constituer  tous  Officiers,  tant  es  affaires  de  la  guern' 
que  de  justice  et  police,  pour  la  première  fois,  et  de  là  en  avant, 
nous  les  nommer  et  présenter,  pour  en  estre  par  nous  disposé, 
et  donner  des  lettres,  titres  et  provisions,  tels  (|u  ils  seront  néces- 
saires, —  Et  selon  les  occurrences  des  allaires.  vous-même,  avec 
l'avis  de  gens  prudens  el  capables,  pi'escrire,  soubs  notre  bon 
|)laisir,  des  loix,  statuts  et  ordonnances,  autant  qu'il  se  pourra, 
conformes  aux  nôtres,  notamment  (!'s  choses  et  matières,  auxquelles 
n'e:;t  pourveu  par  icelles,  —  traiter  et  contracter,  à  même  effet . 
paix,  alliance  et  confédération,  bonni;  amitié,  correspondance  el 
communication  avec  lesdits  [)euples  et  leurs  Princes,  ou  autres 
uyans  pouvoir  et  commandement  sur  eux,  —  entretenir,  garder  et 
soigneusement  observer  les  Traités  et  Alliances  dont  vous  con- 
viendrez rvec  eux,  pourvu  qu'ils  y  satisfassent  de  leur  part.  r-t.  à 
ce  défaut .  leur  faire  guerre  ouverte,  pour  les  contraindre  et  aniem'r 
à  telle  raison  que  vous  jugerez  nécessaire,  pour  l'bonneur.  obéis- 
sance et  service  de  Dieu,  et  l'établissement,  manutention  et 
conservation  de  notre  dite  authorid'  parmi  eux,  du  moins  pour 
lianter  et  fréquenter  par  vous  et  tous  nos  sujets  avec  eux,  en  toute 
assurance,  liberté,  fréfpienlation  et  comnninicalion.  y  m'gocier  el 
tiaficpier  aniiablement  et  paisiblement,  leur  donner  et  octroyer 
grâces  et  privilèges,  charges  et  honneurs. 

III.  Leipiel  entier  pouvoir  susdit  voulons  aussi  et  ordonnons  (pic 
vous  ayez  sur  tous  nosdits  sujets  el  autres,  (jui  se  transporteront  et 
voudront  s'habituer,  trafiquer,  négocier  et  résider  esdits  lieiiv.  — 
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loiiir.  prfndro.  r/'sorvfr  ol  vous  ap[)ro[»ri<'r  ce  qiio  vous  voiulroz  et 
verrez  vous  être  plus  commode  et  |)ro|)rc  n  votre  char{;<',  qualiti^  et 
usajfe.  (losciilos  terres.  —  en  dëpartir  telles  |)arls  et  portions,  leur 
(lonncr  et  attribuer  tels  litres,  honneurs,  droits,  pouvoirs  et  la- 
rullez  que  vous  verrez  besoin  estre,  selon  les  qualité/,,  conditions 
pt  niériles  des  personnes  du  |)aïs  ou  autres.  —  surtout  |)eiqder. 
cultiver  et  l'aire  habiter  lesdites  terres,  le  plus  promptement.  soi- 
ipieusenient  et  dextrement.  que  le  temps,  les  lieux  l't  comnioditt'S. 
le  pourront  permettre,  —  en  lain;  ou  l'aire  l'aire,  à  cette  (in,  la 
découverte  et  recognoissance,  en  l'étendue  de  côtes  maritimes  et 
(iiilri's  rouliros  de  la  Terre  ferme,  cpie  vous  ordonnerez  (;t  prescrirez. 
Cl!  l'espace  susdit  du  quarantième  dejjré  jusqu'au  quarante-sixième, 
ou  autrement,  tani  et  si  avant  qu'il  se  pourra,  le  louj,  (lesdites 
côtes  et  en  la  Terre  ferme, —  faire  soijfiieusement  rechercher  et 
reconnoilrc  toutes  sortes  de  mines  d'or  et  d'argent,  cuivre  et  autres 
métaux  et  minéraux,  les  faire  fouiller,  tirer,  [jurger  et  alliniM',  [)0ur 
cslre  convertis  en  usage,  —  disposer,  suivani  (pie  nous  avons 
prescrit  par  les  édits  et  rt'glemenls  que  nous  avons  faits  en  ce 
Uoyaume,  du  prolit  et  ('inolument  d'icelles.  par  vous  ou  ceux  ((ue 
vous  aurez  établis  à  cet  elTet,  nous  réservant  seulement  le  dixième 
(lonier  de  ce  (|ui  proviendra  de  celles  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 
\ous  afl'eclant  ce  que  nous  pourrions  prendre  auxdils  autres  mé- 
lau\  et  minéraux,  pour  vous  aider  et  soulager  nux  grandes  dé- 
penses (|ue  la  charge  susdite  |iourrr,  vous  aj)porler; 

IV.  Voidans  cependani  cpie.  pour  voire  sùreh'  el  commodilé. 
l'I  de  tous  ceux  de  nos  siijels  (|ui  s'en  iront,  habiteront  et  Irahipie- 
ronl  esdiles  terres,  connue  gén(''ralemenl  de  tous  auln>s  ipii  s'y 
accommoderont  sous  notre  puissance  etaiilorilé.  vous  puissiez  faire 
bàlir  et  construire  un  ou  plusieurs  loris,  places,  villes  et  toutes 
aiilres  maisons,  demeures  el  habitations,  ports,  havres,  retraites 
cl  logements,  que  vous  connoîtrez  propres,  utiles  et  nécessaires  à 
i exécution  de   ladite  en'reprise.  —  ('lablir  garnisons  et  |[ens  de 
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{juoiTc  à  la  {jardc  d'iocux.  —  vous  aiclei'  el  jnévaloir.  aux  etiets 
susdits,  des  va^jalionds.  personnes  oiseuses  et  sans  aveu,  tant  es 
villes  qu'aux  champs,  et  des  condamnés  à  bannissement  |)erpé- 
lucl,  ou  à  trois  ans  au  moins  hors  notre  Royaume,  pourvu  que  ce 
soit  par  avis  et  consentement  et  de  rautorilé  de  nos  oUiciers,  — 
Outre  ce  que  dessus,  et  qui  vous  est  d'ailleurs  prescrit,  mandé  et 
ordonné  par  les  commissions  et  pouvoirs  que  vous  a  donnés  notre 
très  cher  Cousin,  le  sieur  d'Anville,  Admirai  de  France,  pour  ce 
(|ui  concerne  le  fait  et  la  charge  de  l'Admirauté.  en  rex|;loil, 
expédition  et  exécution  des  choses  susdites,  faire  généralement 
pour  la  conquête,  peuplement,  habitation  et  conservation  de  la- 
dite terre  de  la  (ladie,  el  des  côtes,  territoires  circoiiroisins .  el  de 
leurs  appartenances  et  dépendances,  sous  notre  nom  et  autho- 
rité,  ce  que  nous-mêmes  ferions  et  faire  pourrions,  si  prés(!ns 
en  personne  y  étions,  jaçoit  que  le  cas  requît  mandement  plus 
spécial  que  nous  ne  le  vous  prescrivons  par  ces  dites  pré- 
sentes. 

V.  Au  contenu  desquelles,  mandons,  ordonnons,  el  très  expres- 
sément enjoignons  à  tous  nos  Justiciers,  Officiers  el  sujets,  de  se 
conformer,  et  vous  obéir  et  entendre,  en  toutes  et  chacune  les  choses 
susdites,  leurs  circonstances  et  dépendances,  —  Vous  donner 
aussi,  en  l'exécution  d'icelle,  toute  aide  el  confort,  mainforle  et 
assi£tance  dont  vous  aurez  besoin,  et  seront  par  vous  requis. — 
le  tout  à  peine  de  rébellion  et  désobéissance. 

VI.  Et,  afin  (jue  personne  ne  [)rétende  cause  d'ignorance  de 
cette  notre  intention,  et  se  veuille  immiscer  en  tout  ou  partie  de 
la  charge,  dignité  et  autorité,  (pie  nous  vous  donnons  par  ces  pré- 
sentes. l\ous  avons,  de  nos  certaine  science,  pleine  puissance,  et 
autorité  royale,  révoqué.  sup|)rimé  et  déclaré  nuls  et  de  nul  effet, 
ci-après  el  dès  à  présent,  tous  autres  pouvoirs  et  commissions, 
lettres  et  expéditions,  donnés  et  délivrés  à  quelque  personne  (pie 
ce  soil.  pour  découvrir,  peupler  et  habiter,  en  l'étendue  susdite 
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diîstliles  terres,  situées  depui  ledit  quarantième  deyré  jusqu'au 
quarante-sixième,  quelles  qu'elles  soient; 

VII.  Kt  outre  ce.  mandons  et  ordonnons  à  tous  nosdits  Ofliciers, 
(le  quelque  qualité  et  cvmdition  (ju'ils  soient,  que  ces  jtrésentes  ou 
ridinius  dûement  collationnés  d'icelies  par  l'un  de  nos  amis  et  féaux 
(ioiiseillers.  Notaires  et  Secrétaires,  ou  autre  Notaire  Royal,  ils 
l'iisscnt,  {>  votre  rccjuéte.  poursuite  et  diligence,  ou  de  nos  Procu- 
leurs,  lire,  publier  et  registrer  es  registres  de  leurs  juridictionés, 
pouvoirs  et  détroits,  cessant,  en  tant  qu'à  eux  appartiendra,  tous 
troubles  et  enipècbemens  à  ce  contraires  :  Car  tel  est  notre  plaisir. 

VIII.  Donné,  à  Fontainebleau,  le  huitième  jour  de  Novembre 
(le  l'an  de  grâce  mil  six  cens  trois,  et  de  notre  règne  le  quinzième, 
Sijpip  :  Henry:  El  plus  bnit,  Par  le  Roi,  Potier:  Kt  scellé  sur  simple 
(jucue  de  cire  jaulue. 
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(>Go;5.) 

LETTRES  P\TENTES  ACCOnDKES    PAR  LE  ROI   IIENKY  IV  DE  KRANCE  AU  SIEUR  DE  MO\TS, 

LE   t8  DÉCEMBRE  l6()3  '''. 


SoMMMnE.  —  I.  Formule  iiiiliale.  —  II.  Motifs  de  IVlf.  -  III.  (loiiiiniiiilion  «les  pii- 
vil^jjps  roiniiierciiinx  du  sieur  (l>^  \loiils. —  III.  ,\.ssisliiricfiiei|uis(' litMliicrs  Ibiiclion- 
naires  de  lii  uiéli'0|io|('  pour  liiiro  resjtecter  res  |>rivil^(jes.  —  IV.  Diile  el  si|>;nnliiiv. 

I.  Hoary.  j»;ir  la  {jraco  de  Dieu,  roi  de  Franco  ol  do  iXavarro  : 
A  nos  ami'ii  ol  féaux  (ionsoillors.  les  OUiciors  de  noire  \dniirniili' 
de  Noriiiaiidie.  Brela^fiie.  Picardie  el  Giiionno.  ol  à  cliaciin  d'eux. 
en  droit  .soi,  cl  en  l'étendue  de  leurs  ressoris  el  jurisdielioiis, 
Salut. 

II.  \ous  avons,  pour  beaucoup  d'importantes  dccasions.  ordonné, 
commis  et  établi  le  sieur  de  Monis.  {jenlilhomine  ordinaire  do 
noire  Cbambre,  noiro  Lioulonant  {jénéral.  pour  |)enpler  el  liabilcr 
les  terres,  côlos  cl  pays  de  l'Acadie  el  autres  chrniivoisnis.  eu  l'éten- 
due du  quaranliomo  degn>  jusipTau  (piaranle-sixième.  el  là  ('hibllr 
noIro  aulorilé.  ol  aulromonl  s'y  lofjer  et  assurer,  en  sorte  (pio  nos 
sujels  «lésormais  y  puissent  être  reçus,  y  lianlor,  résider  el  Irarnincr 
avec  les  Sauvages  babilans  desdits  lieux,  comme  plus  expresséinoni 
nous  l'avons  déclaré  par  nos  lettres  patentes,  expédiées  et  délivrées, 
pour  cet  elFel,  audit  sieur  de  Monts,  le  biiilième  jour  de  novembre 
dernier,  suivant  les  condilioiis  et  articles,  moyennant  lcs(|ueli(sil 

"  I^e  lexle  liiiiisrril  ici  so  trouve  ilans  l'oore,  hr.  fit.,  F,  773-77''.  '''  '''"'* 
Le'*rarl)Ol .  Iitr.  i-il.,  'i.'î()-'i'i>!. 
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s'esl  cliarjfé  de  la  coiuluilo  et  cxérulion  de  celle  enlreprisc.  Pour 
l'acilikT  lfi(|iiclle,  et  ù  ceux  qui  s'y  sotil  joinis  avec  lui,  el  leur 
(loiiner  (|uelque  moyen  el  coimnodilé  d'en  supporler  la  dépense. 
Nous  avons  eu  agréable  de  leur  pronielln!  el  assurer  qu'il  ne  s(;rail 
ponnis  à  aucuns  aulrcs  nos  sujels  qu'à  ceux  qui  enireroieni  en 
associalion  avec  lui.  [)our  faire  ladite  dépense,  de  lrafi([uer  do 
pelleleric  el  autres  marchandises,  durant  dix  années,  es  terres, 
pays,  [)orls,  rivières  el  avenues  de  l'étendue  de  sa  cliarjje:  ce  que 
nous  voulons  avoir  lieu. 

III.  Nous,  pour  ces  causes  el  autres  considérations  à  ce  nous 
inouvans  vous  mandcns  et  ordonnons  <|ue  vous  ayez,  cliucun  de 
vous,  en  l'étendue  de  vos  pouvoirs,  jurisdiclions  el  détroits,  à  l'aire, 
(le  notre  part,  connue,  de  notre  |»leine  puissance  et  autorité  Hoyule, 
nous  l'aisons  très-expresses  inliihitions  el  défenses  à  tous  marchands. 
maîtres  el  capitaines  de  n.ivircs.  matelots,  el  autres  nos  sujets,  de 
ipielcpie  étal,  (pialilé  el  condition  qu'ils  soient,  autres  néanmoins. 
l'I  fors  à  I  l'ux  qui  sont  entrés  en  association  avec  ledit  sieur  de 
Monts  pour  ladite  enlre|>rise.  selon  les  articles  el  convcnlions 
(ficelles,  par  nous  arrêtés,  ainsi  (|ue  dit  est,  d'équiper  aucuns  vais- 
seaux, el  en  iceux  aller  ou  envoyer,  faire  trafic  et  lro(|ne  de  pelle- 
If'rie.  el  autres  choses  avec  les  Sauvages,  frétjucnler.  né'jfocier  el 
cornmunicpier.  dm-aul  ledit  temps  de  dix  ans.  depuis  le  cap  de 
Hazo,  jusqu'au  (piaranlième  degré,  comprenant  toidc  la  rùle  de  tA- 
radir,  teire  et  cap  Brclon.  bail' de  Saint-CIcr,  de  Clialear.  el  les  percées, 
lifixpay.  CIncheilec ,  Mcvimiclii,  Lcs'jaetiuii ,  Tadiiessnc,  el  lu  rivière  de 
('.iiiiiidd.  laid  il' m  calé  ijuc  il'anlrc,  el  lotîtes  les  haies  el  ririèirs,  ijui 
nilreiil  au-dedans  desdiles  cosles .  ù  peine  de  dcïsoheissance.  et  confis- 
liilion  entière  de  leurs  vaisseaux,  vivres,  armes  el  marchandises, 
an  prolil  dudit  Sieur  de  Monts  et  de  sivs  associé's.  et  de  trente  mille 
li\res  d'amende.  Pour  l'assurance  el  acipiil  de  hujuelle.  et  de  la  co- 
lierlion  et  piniilion  de  hmr  d(''sol)éissance.  vous  [)erniellrcz.  comme 
nous  a\ons  aus>i   permis  el  pcmiellons  audit  sii-ur  de  Monts  el 
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associés,  de  saisir,  apprëhender  et  arrêter  tous  les  conlrevenans  à 
notre  présente  défense  et  ordonnance,  et  leurs  vaisseaux,  marchan- 
dises, armes  et  victuailles,  pour  les  amener  et  remettre  es  mains 
de  la  justice,  cl  être  procédé,  tant  contre  les  personnes  (|ue  contre 
les  biens  desdits  désobéissans,  ainsi  qu'il  appartiendra,  (ie  que 
nous  voulons,  et  vous  mandons  et  ordonnons  de  faire  incontinent 
publier  et  lire,  par  tous  les  lieux  et  endroits  publics  de  vosdils 
pouvoirs  etjurisdictions  où  vous  jugerez  besoin  être,  à  ce  qu'aucun 
de  nosdits  sujets  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  ains 
que  chacun  obéisse  et  se  conforme  sur  ce  à  notre  volonté.  De  ce 
faire  nous  vous  avons  donné  et  donnons  pouvoir  et  commission  el 
mandement  spécial.  Car  tel  est  notre  plaisir. 

IV.  Donné  à  Paris,  le  dix-huit  décembre,  l'an  de  grâce,  mil 
six  cens  trois,  de  notre  règne  le  quinzième.  Ainsi  signé  :  Henry,  lu 
plus  bas  :  Parle  Roi,  Potier.  Et  scellé  du  grand  scel  de  cire  jaulne. 
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CO.WKNTION   DES  COLONS  DE   NEW-PLYMOLTH. 

(i6au.) 

CONVENTION  CONCLUE  ENTRE  LES  COLONS  DE  NEW-PLÏMOniH  . 

i.E  1 1  NovEMnKE  i6ao  "'. 


SoMMAinK.     -  I.  Motifs  de  l'acte.  -  -  I.  Atlrihiitiun  des  pouvoirs  essentiels  du  gouver- 
nement au  peuple.  —  II.  Date  et  signatures. 

I.  Au  nom  de  Dieu,  ftitisi  soit-il.  Nous,  dont  les  noms  sont 
soussifjnës.  les  loyaux  sujets  de  notre  Souverain,  Seigneur  cl  Roi 
icdoutL^  Jacques,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  la  grande  Bretagne, 
(le  France  et  d'Irlande.  d(''fenseur  de  la  foi,  etc.,  —  ayant  en- 
trepris, pour  la  gloire  de  Dieu,  le  progrès  de  la  foi  clirëtienne,  et 
riioinieiir  de  notre  Roi  et  de  notre  pays,  un  voyage,  afin  d'établir 
la  première  colonie  dans  les  parties  septentrionales  de  la  Virginie. 
—  par  les  présentes  mutuellement  et  solennellement,  en  pré.sence 
(le  Dieu  et  de  chacun  de  nous,  nous  nous  unissons  et  associons  en 
un  corps  |)olitique  civil,  en  vue  de  mieux  nous  gouverner,  nous  dé- 
fendre, et  accomplir  les  objets  précités,  et,  en  vertu  des  présentes, 
nous  formons,  instituons  et  établissons,  de  temps  à  temps,  les  lois, 
ordonnances,  actes  et  constitutions,  et  les  fonctionnaires,  justes  et 
bons,  (pii  nous  paraîtront  les  plus  convenables  elles  mieux  appro- 
priés pour  le  bien  général  de  la  colonie,  et  nous  leur  promettons 
toute  due  soumission  et  obéi.ssance. 

II.  En  foi  de  quoi,  nous  avons  ci-dessous  souscrit  nos  noms  à 


''  Le  texte,  en  langue  anglaisp,  osl 
dans  Poore ,  loc.  cit. ,  1 ,  98 1 .  On  le  trou- 


ver.! l'giilt'meiil  dans  Hazard,  /or.  cit., 
I,  119. 
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(iane-dod.  li;  onzièiiu!  jour  tle  l'iuint'*'  «lu  Sciffueiu'.  mil  !>i\  K-nl 
vingt,  lii  (lix-liuilii'inc  iiiiucc  du  l'èjjiitî  (!«-•  nolic  Souvcniin  iSoi- 
fjncur  <;l  Moi,  Jan(U('s,  sur  l'Anglclcrrc,  hi  Franrc  el  rirl;iii(lc, 
ri  la  ciu((uunlo-(jualrièrnc  «Ir  son  règne  siu'  i'Kcosst'. 


M.  Ji'oii  Gaiivkii. 

M.   (înillauiiic  lli'AnKonu. 

M,    Kdoiiunl  VVixsi.nw. 

(îllilIllllllM;  ISltKWSTMR. 
IsilUC  Al.l.KnTON. 
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SoMMAiiiK.  —  I.  Foniiiild  iiiiliiile.  —  II.  Molifs  de  rocli'.  —  III,  IV.  Des  liinilt'î»  ii<' 
lu  r(''|;ioii  ([lie  l'iiclc  loiiciMliiil.  V.  Du  nom  tle  celle  réjjion.  —  l\,  \l,  \ll,  \lll, 
l\,  X,  XI,  XII,  XIII.  Des  principaux  pouvoirs  rpii  cliiient  orlroyés  :  propriété  du 
sol,  allribnlions  lé(fislnlives,  executives  et  jii(licinii'n.s. —  VI,  \'II,  VIII,  XI,  XII, 
Mil.  Kn  |iiirliculier,  du  pouvoir  l(''(;isl;itir,  do  la  roniposilion  dns  lois  et  do  leii:s 
Miiuiions.  -  l\,  Wll.  Kn  parlicnlii'r,  du  poinoir  exéciitil:  règles  ijéiiéralcs  (jiii 
concernent  ce  pouvoir,  et  rè|jles  spi'rialoiiienl  relatives  à  rarnii'i',  à  la  loi  niarliale, 
au  droit  de  fji'iice.  —  \lll,  \.  Du  pouvoir  judiciaire.  M\.  Du  recriileiTienI 
(li's  colons. —  XV.  Des  pi'i\ilè|;es  de  nationalité  ipic  la  iiiélropolc  garantissait  aii\ 
colons.  —  WIII.  Des  titres  l't  des  lionneiii's  i|ui  pouvaient  èlie  conférés  aux  j;en> 
on  an\  localités  de  la  colonie.  —  \VI.  De  l'iiiiporlalion  dans  la  colonie  des  biens 
lies  colons.  XIX.  De  l'exporlalion  di's  biens  importé's  mi  produits  dans  la  colonie. 
—  \X,  XXII.  Des  douanes  de  la  colonie.  WIII.  De  la  condition  et  de  la  teiiuie 
du  sol.  —  XX.  De  la  création  des  port.s.  --  XXI\.  Des  manoirs  et  des  cours  féo- 
dides.  —  XXVII.  Des  rapporis  de  la  colonie  avec  les  colonies  voisines.  —  XXV.  Des 
exemptions  (rimpols  (|ue  la  méliopole  promellail.  —  I\,  XIX,  XXI.  Des  redevances 
cl  des  droits  ipie  le  Roi,  exdnsiveiiient  on  en  partie,  s^  réservait  ou  réservait  à  la 
métropole,  et ,  en  particulier,  du  droit  de  pècbe.  -  -  XX\  I.  Do  l'assistance  requise  des 
liiiictioiinairesde  la  nié'tr(i|)ole.  \\\  111.  De  i'inteipii'talidii  de  l'acte.  -XXI\.  De 
I  idpi'o|jation  des  actes  ((intraires.  -  \X.X.  De  ratlributiuii  du  caractère  de  lettres 
palcnlesà  l'acte.  —  XXXI.  Date. 


I.  (iliiirics,  |);ii"  la  (Itàcc  de  l)icii.  Hoi  (rAnjflcliTic.  d'Kco.'^.sc, 
(le  l'iiiiicc  et  (riilaii(I(?.  iJi'roii.sciif  (le  la  Koi,  etc.,  A  tous  ceux  à 
i|ui  nos  préscMitos  lettres  [jarviendront.  Salul. 

"'   Li,'  texte,  en  lanf;ne  latine,  est  dans  Pour  ',  hc.  rit.,  I,  S  n -Si  y.  et  dan'^  lla/nnl , 
''"•.  rit. ,  I,  p.  .■!oy-;i.'((). 

iti 


.  1 


m 


A.N(;Li;TmiKK,  n\:\± 


II 


II.  NotiT,  lr^!s  clier  «t  liés  lidMc  siijt'l.  (Iwciliiis  (ifilvcrl.  Hiinm 
(1)!  Bultiiiion;  duns  notn*  Hoyjiiitii<>  d'Irlande,  Kils  et  li(>riti<'i-  de 
Soldat.  (Jcorjjt's  (lalvi'i't.  dernier  Haron  df  Hailitnort'.  dans  le 
même  Hoyaumc  d'Irlande,  suivant  h's  traces  de  son  Père,  et  \m\- 
lant  du  louable  et  pieux  désir  d'étendre  tout  ensend)le  la  Uclijfion 
Chrétienne  et  les  territoires  de  notre  Empire,  nous  a  liumMeiricnl 
supplié  de  l'autoriser  à  emmener,  à  sa  cliarjje  el  à  ses  Irais,  une 
nond)reuse  colonie  de  la  iNation  anglaise  dans  une  certaine  ré 
{jion,  cpii  sera  ùecrite  plus  bas,  d'une  certaine;  tern;  du  pays 
d'Amérique,  inculte  jus(pi'à  ce  jour,  et  occupée  par  des  Barbares 
qui  n'ont  aucune  connaissanc»!  de  la  Divinité,  —  et  il  im|)lore  de 
notre  Uoyale  Majesté,  pour  lui  et  ses  héritiers,  la  donaliun.  In 
concession  (,'t  l'allribulion  délinilivc  de  celte  ré{;ion,  avec  des  pri- 
vilèges et  des  juridictions,  propres  à  assurer  à  sa  colonie  et  à  In 
région  précitée  un  bon  gouvernement  et  la  [)rospérité. 

III.  Sachez,  en  consé(|uence,  <juc  notre  laveur  royale  est  ac- 
quise au  pieux  et  noble  projet  et  au  zèle  des  susdits  Barons  de  Bal- 
timore,et  que,  de  notre;  grâce  spéciale,  science  certaine,  et  ])ro|)r(' 
mouvement,  nous  avons  donné,  concédé  (;t  attribué  délinitiveiiH'iil. 
comme,  par  notre  présente  charte,  pour  nous,  nos  héritiers  el  suc- 
cesseurs, nous  donnons,  concédons  (îf  allribuons  définilivemeiil  au 
dit  Cajcilius,  Baron  actuel  d(î  Baltimore,  à  ses  héritiers  et  ayants 
cause  :  i"  toute  celle  partie  d'une  péninsule  ou  prescpi'lle  du  pays 
d'Amérique,  dont  les  limites  sont  à  l'est  l'Océan,  à  l'ouest  le  golfe 
de  la  Chesapeake.  au  midi,  et  la  sé[)aranl  du  resle  de  la  pres- 
qu'île, une  ligne  droite  conmienfanl  au  promon'oire  ou  ii  l;i 
pointe  d(!  terre  appelée  Walkiiis'  Point  sur  les  bords  du  golfe  pré- 
cité, près  du  fleuve  de  Wigheo  à  l'ouest,  pour  finir  au  rivage  du 
grand  Océan  à  l'est,  enfin  au  nord,  la  partie  de  la  baie  du  Dela- 
Vv'are,  qui  louche  au  (juaranliènie  degré  de  latitude  nord,  où  la 
Nouvelle-Angleterre  se  termine;  2"  toute  l'étendue  de  terre,  qui 
est  comprise  entre  les  limites  ci-après  décrites,  à  savoir,  —  une 
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\\\\iu'  (Iroilo  conduite  iludil  esluniro  ii|>|icli'  haie  du  hclnuaru,  |)at' 
l(!  d('{;r<!  |>r(k'il<'!,  jiis(|u'iui  vrai  iiirridifii  do  la  soiiire  du  fleuve 
du  Potomac,  —  une  autre  lijjue  droite,  lunduile  de  là  vers  le 
midi,  jus(|u'à  la  rive  opposée  dudit  fleuve,  —  celte  rive,  dans  la 
direction  du  sud-est,  jus(|u'à  un  certain  lieu  appelé  (liuipjack, 
voisin  de  rend)oucliure  par  lacpielle  ledit  fleuve  se  jette  dans  le 
{jolfe  de  la  (Iliesapeake,  —  et,  d(!  là,  la  lijjne  la  plus  courte  jus- 
(pi'au  pruinoiituire  susdit,  au  lieu  noninié  Watkins'  Point.  Ainsi 
joule  l'étendue  de  terre  «pic  bornent,  d'un  côté.  If  lijjne  précitée, 
entre  le  grand  Océan  cl  la  pointe  de  Wntkins,  et,  di;  l'autre,  le 
promontoire  nonuné  le  cap  (iliarles,  et  toutes  les  (lé()endances  de 
celle  région,  demeureront,  à  jamais,  entièrement  réservées  à 
iiuiis.  nos  héritiers  et  successeurs. 

IV.  iNous  concédons  aussi  et  attribuons  définitivement  au  mémo 
Baron  de  Baltimore  et  à  ses  héritiers  et  ayants  cause,  —  toutes  les 
îles  et  îlots  et  chacun  de  ceux  (|ui  se  sont  formés  ou  se  lorme- 
raient,  dans  la  mer,  sur  la  rive  orientale  de  la  région  précitée,  vers 
l'Orient,  à  l'est  et  en  deeà  de  dix  lieues  marines  de  cette  rive,  — 
les  ports,  stations  de  navires,  estuaires,  fleuves,  hras  de  mer,  tpii 
lii'nnent  à  la  région  o:.  aux  îles  précitées,  et  chacun  d'eux,  — 
tous  les  fonds  de  terre,  les  plaines,  les  ioréts,  les  montagnes,  les 
t'Iangs.  les  lacs,  les  fleuves,  les  estuaires  et  les  bras  de  mer.  (jui 
se  trouvent  ou  sont  situés  entre  les  bornes,  les  frontières  et  les 
limites  susdites,  avec  la  pèche  des  poissons  de  toute  sorte,  des  ba- 
leines, esturgeons,  et  autres  poissons  royaux,  comme  de  tous  les 
iiiilr(>s,  el  les  poissons  pris  dans  la  mer,  les  baie.s,  les  bras  de 
mer.  ou  les  fleuves  de  la  région  ci-dessus  décrite,  —  tous  les 
i;isements.  mines  el  minières  ouverts  on  cachés,  trouvés  et  à 
(rouver.  d'or,  d'argent,  de  piern^s  gemmes,  de  toutes  pierres  jin''- 
•  ieuses.  de  toutes  autres  pierres,  de  tous  métaux,  d»;  toute  autre 
fliose  ou  matière,  dans  la  région,  les  Iles  et  les  limites  susdites, 
—  el  encore  le  patronage  et  la  collation  de  toutes  les  Eglises  (pii, 
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le  culte;  el  la  reli|jion  du  (ilirist  croissant,  se  seront  élevées,  à 
l'avenir,  dans  ladite  réfjion,  les  îles,  les  ilols  et  les  limites  précités, 
avec  la  licence  et  la  faculté  de  construire  et  de  fonder,  aux  lieux 
propres  et  convenables,  dans  la  réjjion  précitée,  el  de  faire  dédier 
et  consacrer,  suivant  les  lois  ecclésiasticpies  de  notre  Royaume 
d'An^deterre,  des  E{flises.  dos  (iliapelles,  des  Oratoires.  —  enfin 
la  j)osscssion,  l'exercice,  l'usaye  et  la  jouissance,  sur  terre  et  sur 
mer.  dans  la  région,  les  îles.  îlots  et  limites  précités,  de  tous  les 
droits,  juridictions,  |)rivilèges,  droits  régaliens  et  royaux,  libertés, 
innuunités.  temporels  et  quelconcjues,  les  plus  amples,  ([uc  jamiiis 
évè([ue  de  Durliam,  dans  son  évéclié  ou  comté  Palatin  de  Diirliani 
de  notre  lioyaumi'  d'Angleterre,  ait  possédés,  tenus,  exercé's.  mis 
à  profit,  ou  cpi'il  ail  du  ou  [)u  b'gilimement  possé'der.  tenir, 
exercer  ou  mettre  à  profit.  Nous  faisons,  créons  et  constituons, 
par  les  présentes,  pour  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  sous 
les  ré'serves  d('jà  laites,  le  même  Baron  actuel  de  IJaltimore  el 
SCS  héritiers,  Seigneurs  et  Propriétaires  véritables  et  absolus  de 
la  réfjion  précité»;  el  de  tous  les  autres  biens  ci-d<'ssus  doniu-s, 
réservant  toujours  la  foi,  la  fidélité  et  le  domaine  direct,  (jui  sont 
dus  à  nous  el  à  nos  héi'itiers  el  successeurs.  Ledit  Baron  actuel 
de  Baltiniori!  et  ses  héritiers  et  ayants  cause  auront,  tiemlronl. 
posséderont  la  région,  les  îles,  les  ilols  et  les  autres  biens  pré- 
cilé's,  ci-dessus  donnés,  et  en  jouiront,  pour  le  seul  et  pro|)n' 
besoin  et  profit  du  m<3me  Baron  actuel  de  Baltimore,  de  ses  ln'- 
ritiers  el  ayants  cause.  Ils  les  tiendront,  à  januiis,  de  nous,  nos  hé- 
ritiers et  successeurs,  les  rois  d'Angleterre,  connue  dépendance  di' 
noire  château  de  Windsor,  dans  notre  comté  de  Berkshire.  |)iu'  hi 
tenure  dite  libre  cl  conunune.  et  par  lididilé  seulenicnl  pour  tous 
services,  non  par  (lé[)en(lance  innnédiale  de  la  conrouiu'.  ni  ;i 
charge  de  servici'  militaire,  mais  avec  l'obligalion  de  remetîre.  eu 
retour,  à  nous,  nos  héritiers  el  successeurs,  deux  llèches  indiennes 
de  ces  pays,  (pii  seront  livrées  audil  cliAleau  de  Windsor,  cIimiiim' 
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iiiiin'o,  le  innnii  do  la  som.'iiiio  do  PiU|iios,  ol ,  do  nn^ino.  la  ciii- 
(|iiiôino  pai'lio  de  loiit  l(;  luôlal  d'or  ol  d'ai-fjoiit,  en  langue  an- 
i;Iaisf(  of  froid  tiiul  silrir  orc,  tjui  aura  été  Iroiivo  de  lornps  on  temps 
dans  los  liniilos  précitéos. 

V.  Ladite  réjjiriM,  ainsi  toiicédéo  (!l  décrite  par  nous,  devra 
remporter  en  éclat  sur  loulos  los  antres  n'-gions  do  cette  terre,  et 
être  décorée  do  titres  plus  considérables.  A  cet  effet,  sachez-le,  de 
notre  plus  ample  yràce,  scicnco  certaine  et  propre  mouvement, 
nous  avons  cru  dovoir  érij'or  on  province  la  réjjion  el  los  îles  j)r('- 
cili'es;  en  \erlu  lU'  la  [)l('niludo  de;  notre  puissance  et  de  notre 
prérojjative  royale,  |)onr  nous,  nos  Ic-ritiors  et  successeurs,  nous 
li's  érigeons  ol  incorporons  en  province;  nous  los  nonnnons  Terre 
(le  Marie,  en  anjflais  MiiijUiud;  ol  nous  voulons  (qu'elles  soient 
nommées  ainsi,  à  l'avenir. 

\  I.  Comme  n(»us  avons  fait  elconstitinj  ci-dessus  le  Baron  actuel 
(le  Haiîimore  vrai  soigneur  et  |)ropriélairo  de  toute  la  province 
susdite,  sachez  encore  (pi'on  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers 
oi  successeurs  nous  donnons,  aux  termes  des  présentes,  au  mémo 
IJiU'on  actuel  de  Hallimore.  dans  la  fidélité,  la  sagesse,  la  justice 
I  circonspection  duduoi  nous  avons  ' 


cl  la  prévoyante  circons| 
Lonliancc,  el  à  ses  liériti 
lih 
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nrovmce, 


lers.  pour  le  bon  et  heureux  fïouvernemont 


{!'» 


)ro.  plemo  et  entière  puissancu  do  coni- 
[Miser.  l'aire,  émettre  et  promulguer,  sous  le  sceau  dudil  Baron 
iK'tuel  et  de  ses  héritiers,  scdon  leurs  saines  décisions,  on  vertu  et 
avec  le  secours  de  l'avis,  de  l'assentiment  el  iV'  lapprobation  des 
hommes  libres  i\i'  la  morne  province,  ou  de  la  majorité  d'entre 
rii\.  on  des  dé|t''gu('s  ou  (h'piitt's  de  ces  derniers,  toutes  les  lois, 
i|iiolles  (pi'elles  soient,  tpii  touchent  à  l'ordre  j)ublic  ih'  la  mémo 
à  l'inté'rèt  privé  dos  individus,  l'onr  la  composition 


liroviiice    ou 


tics  lois,  ledit  Baron  actuel  do  Hallimore  et  ses  hé'riliers  devront, 
liirsipii-  et  loulos  les  l'ois  <pie  ce  sera  iK'cessaire.  et  dans  la  roriin 
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qui.  suivant  eux  ou  lui-même,  sera  la  moiJIouro,  convoquer  ces 
hommes  libres  ou  les  déléfjués. 

VU.  A  tout  homme  vivant  alors  dans  ladite  province  et  les  li- 
mites d'icelle,  ou  naviguant  sous  leur  auloritë  et  leur  puissance, 
vers  la  terre  de  Marie,  ou,  au  retour,  soit  vers  la  terre  d'Anjjlc- 
terre,  soit  vers  (juclque  autre  de  nos  dominations,  ou  des  posses- 
sions étrangères,  en  n'importe  quel  lieu,  ils  a|)pli(pieronl  les  lois 
par  l'imposition  d'amendes,  l'emprisonnement  et  tout  autre  moyen 
de  coercition,  même,  au  besoin,  si  la  nature  du  délit  l'exige,  par  lu 
privation  d'un  membre  ou  de  la  vie.  Ils  les  appliqueront  dûment, 
eux,  ledit  Baron  actuel  de  Baltimore  et  ses  héritiers,  en  personne. 
ou  par  le  ministère  d'un  mandataire  tenant  leur  place,  ou  par  celui 
de  leurs  jufjes.  justiciers,  magistrats,  olliciiirs  et  agents,  qui  seroni 
constitués  et  établis,  selon  la  teneur  et  le  véritable  esprit  des  pn'- 
sentes. 

VIII.  Ils  constitueront  et  établiront ,  sur  cette  terre  et  sin*  la  mer 
de  ce  pays ,  les  juges  et  justiciers ,  magistrats  et  olFiciers .  quels  (pi'eii 
soient  le  mandat  (;t  la  puissance,  dans  la  forme  (|ui  audit  liaroii 
actuel  de  Baltimore  ou  à  ses  héritiers  semblera  la  meilliMire. 

IX.  Avant  ou  après  le  jugement,  ils  pourront  remettn',  délier, 
pardonner  et  effacer  tout  crime  et  toute  offense  contre  les  lois  du 

X.  Us  régleront  absolument  tout  ce  (pii  touche  à  l'administralion 
de  la  justice,  aux  cours,  aux  prétoires  et  tribunaux,  aux  formes  des 
jugements  et  aux  modes  de  procédure,  même  sur  les  points  dont 
les  présentes  iw  font  pas  mention  expresse.  Dans  ces  cours,  pré- 
toires, tribunaux,  en  toutes  actions,  poursuites,  causes  et  affaires. 
tant  criminelles  (pie  personnelles,  réelles  et  mixtes,  portées  deviint 
le  juge,  ils  pourront  procéder,  tenir  plaid  et  jujjer.  par  les  juges 
qu'eux-mêmes  auront  di'légués. 

XI.  (îes  lois,  (pii  seront  pronnilgfuées,  comme  il  a  été  dit.  auront 
force  de  droit  la  plus  absfdiie.  et  tous  les  hommes,  les  sujets  cl 
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l^ons  liges  do  notre  |)ei'sonne  cl  de  celle  de  nos  héritiers  et  succes- 
seurs, en  tant  qu'elles  les  concernent,  les  garderont  et  les  obser- 
veront inviolabienient  dans  ces  j»ays,  sous  la  sanction  des  peines 
(ju'elles  édiclenlou  auront  édictées.  Nous  le  voulons,  l'enjoignons. 
le  prescrivons  et  le  commandons  ainsi. 

XII.  Toutefois  les  lois  susdites  devront  être  conformes  à  la  rai- 
son, el.loin  d'être  en  opposition  et  conflit,  elles  seront,  autant  que 
les  convenances  le  permettront,  en  harmonie  avec  les  lois,  statuts, 
coutumes  et  droits  de  ce  royaume  d'Angleterre,  le  nôtre. 

\lll.  D'autre  part,  comme  dans  le  gouvernement  d'une  si  grande 
province,  des  exigences  peuvent  se  |)roduire,  au\(juelles  remède 
devra  être  porté,  avant  que  les  francs  tenanciers  de  ladite  province 
ou  hnu's  délégués  ou  df'putés  puissent  être  convoqués,  afin  de  com- 
poser les  lois,  et  sans  (ju'il  soit  convenable,  tel  cas  échéant,  d'as- 
scndjler  imin<''diat<îment  un  si  grand  peuple,  Nous,  en  conséquence. 
pour  le  meilleur  gouvernement  d'une  si  grande  province,  voulons 
cl  décidons,  et  par  les  j)résentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos 
JK'ritiers  et  successeu-.-.,  nous  concédons  audit  Baron  actuel  de  Bal- 
limor(>  et  à  ses  héritiers,  que  ledit  lîaron  actuel  de  Baltimore  et 
ses  héritiers,  en  personne  ou  par  les  magistrats  et  officiers,  qui 
seront  dûment  établis  dans  ce  pays.  conun((  il  a  été  dit,  puissent 
valablement  faire  et  établir,  de  temps  en  fem[)s.  et  notifier  publi- 
(|uement  à  tous  les  gens  auxquels  elles  ont  ou  peuvent  de  (juelque 
manière  avoir  Irait,  des  ordonnances  convenables  et  utiles,  qui 
seront  gardées  et  observées  dans  la  susdite  province,  en  vue  du 
maintien  di'  la  paix  et  du  meilleur  gouvernement  du  peuple  établi 
là.  \ous  voulons,  d'ailleurs,  (pie  dans  ladite  province  ces  ordon- 
nances soient  inviolabienient  observées,  sous  la  sanction  des  peines 
(pii  seront  édictées  j)ar  elles.  Toutfîfois  ces  mêmes  ordonnances 
(le\.()iit  être  conformes  à  la  raison;  loin  d'être  en  opposition  et  en 
roiillit,  elles  seront,  autant  que  les  convenances  permettront,  en 
liurnionic  avec  les  lois,  statuts  ou  droits  de  notre  royaume  d'Angle- 
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terre;  el  aucune  de  ces  mêmes  ordonnances  ne  pourra  aller  jusqu'il 
restreindre,  par  une  atteinte  portée  au\  nicnd)res.  à  la  vie,  à  hi 
franche  lenurc,  aux  ])iens  ou  aux  effets,  le  droit  ou  l'intérêt  d'une 
personne  ou  de  personnes  quelcon([ues. 

XIV.  Afin  (|ue,  par  l'ainuence  d'une  multitudi?  de  |;.?ns.  la  nou- 
velle colonie  tout  ensendjle  grandisse  plus  heureusement  et  soii 
j)lus  fortement  défendue  des  incursions  des  Harbares  ou  autres  enne- 
mis, pirates  et  brigands,  nous,  |)0ur  nous,  nos  héritiers  et  succes- 
seurs, donnons  et  concédons,  par  les  présentes,  ii  tous  les  hommes, 
sujets  liges,  présents  et  futurs,  de  notre  personne  et  de  celle  de  nos 
héritiers  et  successeurs,  à  l'exception  de  ceux  auxquels  interdiction 
spéciale  aurait  été  faite,  faculté,  licence  et  liberté  de  transporter  à 
ladite  province,  avec  les  navires  convenables  et  les  j)rovisions 
n(''cessaires,  leurs  personnes  et  leurs  familles,  d'y  établir  leurs 
demeures,  d'y  vivre  et  d'y  habiter,  d'y  élever  el  armer  poiu*  la  dé- 
fense publique  et  la  leur,  au  gré  dudit  IJaron  actuel  da  Hallimoro 
et  de  ses  héritiers,  des  camps,  forts  el  autres  forlilicafions,  iioiiob- 
stant  le  statut  sur  les  fugitifs,  ou  tout  autre  statut  contraire  de 
quelque  manière  aux  dispositions  (pii  précèdent. 

XV.  Nous  voulons,  d'ailleurs,  et  de  notre  gr.'ice  plus  aboiidaiile, 
pour  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  |)rescrivons  ferme- 
ment, établissons,  décidons  et  commandons  (juc  ladite  provime 
soit  de  notre  allégeance;  que  tous  ceux  et  chacun  des  sujets  el  gens 
liges  de  notre  personne  et  de  celle  de  nos  héritiers  et  success(»urs. 
qui  ont  ou  auront  été  conduits  dans  ladite  province,  et  les  enfants 
déjà  nés  là  ou  j'i  naître  là  plus  tard  de  ces  gens  ou  de  leiu's  descen- 
dants, soient  et  demeurent  sujets  indigènes  de  notre  |)ersoimc  et  de 
celle  de  nos  héritiers  et  successeurs  de  nos  royaumes  d'Anglelern' 
et  d'Ecosse;  qu'en  toutes  choses,  ils  soient  tenus,  traités,  estimés  el 
considérés  comme  les  fidèles  gens  liges  de  notre  |)ersonne  et  de  celle 
d(!  nos  héritiers  et  successeurs,  nés  dans  notre  royaume  d'An- 
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succession  on  antronionl,  acliclor  cl  posséder  toutes  terres,  lène- 
nienls.  redevances,  servitudes,  et  autres  liéritajfos,  dans  notre 
rovaunie  d'Aujjleterre  et  nos  autres  dominations,  en  user  et  en 
jouir,  les  donner,  vendre,  aliéner  et  h'fjucM'.  et .  de  même.  tran(|uil- 
leinent  et  pafii'iij'M'ment  avoir  et  |)Osséder  tous  les  privilèijes,  les 
l'ranchises  et  les  libertés  de  ce  royaume  d'Anfjlclerre.  le  nôtre,  et 
s'en  .servir  cl  en  jouir,  comme  nos  {jons  li|[es.  nés  ou  à  naître  d;ms 
notre  dit  royaume  d'Anjjleterre,  si;!s  subir,  de  nous  ou  de  nos  héri- 
tiers et  successeurs  (|uelcon(|ues.  empêchement,  molestation,  vexa- 
tion, revcMidication  ou  char[je,  et  nonobstant  tout  statut,  acte, 
ordonnance  ou  disposition  contraire  aux  présentes. 

XVI.  Nous  voulons  pousser  nos  sujets  à  entreprendre  cette  expé- 
dition avec  résolution  et  r'utrain.  Kn  consé(|uence,  sachez-le.  de 
notre  jjràce  spéciale,  science  certaine,  et  propre  mouvement,  nous 
donnons  et  concédons,  aux  fermes  des  [)résenles,  tant  audit  Baron 
actuel  de  Haltimore  et  à  ses  héritiers,  qu'il  tous  autres,  qui.  de 
temps  en  tenqis,  pour  habiter  la  province  précitée  ou  ])our  trafi- 
(|uer  avec  ses  habitants,  se  rendront  l\  cette  province,  pleine  licence 
d'embarquer  et  de  cliar{fer.  dans  tous  nos  jiorls  et  ceux  de  nos 
lii-ritiers  et  successeurs,  et  de  trans|)orter  dans  ladite  province,  en 
personne  ou  par  leurs  serviteurs  ou  avants-cause,  tous  leurs  biens, 
liinl  mobiliers  (jn'immobiliers,  et  chacun  d'eux,  les  marchandises. 
les  denrées,  les  provisions  de  toute  sorte,  et  tous  les  autres  objets 
nécessaires  |)our  la  nourriture  et  le  vêtement,  dont  les  lois  et  statuts 
lie  lins  ro\;uimes  et  dominations  ne  pridiibent  pas  l'exportation  hors 
(le  ces  royaumes,  et  ce,  sans  subir  empêchement  ou  molestation 
(le  nous,  de  nos  héritiers  ou  successeurs,  ou  d'olliciers  (piclconqiies 
il»'  notre  personne  ou  de  celle  de  nos  héritiers  et  successeurs,  sous 
1(1  n'-serve  pour  nous,  et  pour  nos  héritiers  et  successeurs,  des 
impôts,  taxes,  droits  de  douane  et  autres  ri'devances.  qui  sont  dus 
et  payables  sur  les  mêmes  ell'els  et  marchandises,  et  nonobstant 
loiil  iicle,  ordonnance  ou  autre  dis|)o>ition  contraire  (pielcoïKpie. 
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XVII.  Comme  dans  une  n''|fion  si  lointaine,  entourée  de  tant 
de  nations  Barbares,  les  incursions  et  des  Barbares  eux-m<înies  et 
d'autres  ennemis,  pirates  et  brigands,  peuvent  être  juslenieiil 
redoutées,  nous  avons  donné,  et  par  les  présentes,  en  notre  nom 
et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  donnons  audil 
Baron  actuel  de  Baltimore  et  à  ses  héritiers  et  ayants  cause,  aussi 
pleine  et  libre  que  l'eut  jamais  un  capitaine  général  d'armée,  lu 
[missanco,  qu'ils  exerceront  en  personne  ou  par  leurs  capitaines  ou 
autres  officiers,  d'appeler  sous  les  drapeaux  tous  les  hommes  de 
toute  condition  ou  de  foule  provenance,  qui  vivront  alors  dans 
ladite  province  de  la  Terre  de  Marie,  d'ordonner  des  levées  de 
troupes,  de  faire  la  {jnerre.  de  |)oursuivre.  sur  terre  et  sur  nier, 
même  au  delà  des  limites  de  leur  [)ro\ince.  les  ennemis  et  brijjatids 
susdits,  (jui  infesteraient  ces  pays,  de  les  battre  et  de  les  prendr.', 
si  Dieu  le  permet,  de  mettre  à  mort  les  prisonniers,  suivant  le  droit 
de  la  guerre,  ou  de  les  conserver  à  leur  gré,  et  d'accomplir  lotis 
les  autres  actes  et  chacun  de  ceux  ([uisonl  ou  ont  habiluellciiienl 
été  du  droit  et  de  la  charge  du  capitaine  général  d'armée,  (l'est 
encore  notre  volont('',  et.  dans  notre  |)résente  charte,  nous  donnons, 
à  cet  effet,  audit  Baron  actuel  de  Baltimore  et  à  ses  héritiers  et 
ayants  cause ,  puissance,  liberté  et  autorité,  pour  le  cas  do  rébellinii. 
d'a{;itation  soudaine  ou  de  sédition,  si  quelqu'une  vient,  contre  nos 
désirs,  à  éclater  sur  la  terre  de  ladite  province,  ou  sur  la  pleine  mut 
durant  le  voyage  pour  aller  à  ladite  province  de  la  Terre  de  Marie 
ou  pour  en  revenir,  (pi'alors  en  personne,  on  par  leurs  capilaill('^ 
délégués,  ou  par  leurs  autres  olbciers.  auxcpiels  ils  auront  (ionin'. 
sous  leur  sceau,  mandat  à  celte  fin.  el  auxquels  nous-mêmes,  en 
notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  el  successeurs,  donnons  it 
concédons,  par  les  présentes,  la  dIus  pleine  puissance  et  autorité, 
ils  puissent,  contre  tout  auteur  s(''{lilieux  (I(>s  révolutions  de  ces  pays 
qui  se  soustrairait  à  leur  gouvernement,  el  contrôles  gens  (|ui  re- 
fuseraient le  service  luiliiaire,  se  rendraient  réiraclaires,  déserteurs. 
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liansfiqjes.  ou  (|(ii  de  IouIp  autre  manière  violoraiciil  les  rèffics  de 
rarm»'e,  les  usafjos  el  la  discij)liii(!  militaires,  user  do  la  loi  mili- 
hiirc  aussi  libremeut,  aussi  amplement,  et  de  la  même  manière  (jue 
tout  capitai'ne  général  d'armée,  en  vertu  de  sa  cliarye,  a  le  pou- 
voir, ou  a  eu  coutume  de  le  faire. 

Wni.  Afin  qu'aux  gens  bien  nés,  rpii  se  joindront  à  la  présente 
t'\|)édition  et  veulenl  bien  mériter  de  nous  et  de  nos  royaumes,  dans 
la  guerre  et  dans  la  paix,  tout  accès  aux  honneurs  et  aux  dignités, 
dans  une  région  si  éloignée  et  écartée,  ne  paraisse  pas  fermé  et 
inlercepté.  nous  donnons,  pour  nous,  nos  héritiers  et  successeurs, 
audit  SJaron  actuel  de  Hallimore  et  à  ses  héritiers  et  ayants  cause, 
libre  et  pleine  puissance  de  combler  de  faveurs,  grâces  et  honneurs, 
les  citoyens  bien  méritants,  établis  dans  ladile  province,  et  de  les 
(irner.  à  leur  gré,  de  litres  et  do  dignités  (pielcompies,  à  la  seule 
condition  que  ces  litres  et  dignités  diffèrent  de  ceux  qui  sont  actuel- 
lement usités  en  Angleterre,  —  d'f'riger  et  d'incorporer,  avec  les 
privilèges  et  les  immunités  convenables,  les  campagnes  en  bourgs, 
t'I  les  bourgs  (!n  cités,  suivant  les  mérites  des  habitants  et  les  con- 
venances des  lieux,  —  et  de  faire,  dans  la  région  précitée,  toutes 
les  autres  choses  et  cbacime  de  celles  dont  l'opp  M'tunité  et  la 
lonvenance  paraîtraient  à  eux  ou  à  lui  certaines,  ces  choses  fussent- 
elles  de  cette  sorte  (|uc  le  mandat  el  la  permission  formulés  par 
li's  présentes  ne  semblassent  pas  les  viser  sullisamment. 

\l\.  Nous  voulons,  et,  par  les  présentes,  par  notre  |)résente 
charte,  pour  nous,  nos  héritiers  et  successenrs,  nous  donnons  et 
cdncédons  [x'rniission,  à  cet  ellet.  audil  Baron  actuel  de  Baltimore, 
il  ses  héritiers  et  ayants  cause,  el  à  lotie  les  rolons  et  habitants  (piel- 
ciiiKpies  de  ladite  province,  présents  et  à  venir,  qu'eux-mêmes  ou 
leurs  serviteurs,  agents  ou  ayants  cause,  puissent  libiement  intro- 
duire dans  tous  nos  ports  et  ceux  de  nos  héritiers  et  successeurs 
flAngleterre  ou  d'Irlande  tontes  les  marchandises  el  denrées,  (pii 
seront  tirées  des  fruits  et  des  ricbesses  terrestres  on  maritimes  de 
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liiditc  province,  los  y  (It'cliarjfcr  on  on  disposer  h'i  d'anlre  sorle,  l't. 
dans  le  délai  d'une  année  conlinni!  à  conipler  dii  détliarjferneiil , 
si  l)osoin  osl,  les  (liarjjer  do  nouveau  sur  les  mi^uies  na\ires  ou 
sur  d'autres,  ot  les  porter  on  ils  voudront,  soil  dans  nos  |)a\s,  soit 
dans  les  pays  étran{j(>rs,  unis  d'amitié  avec  notre  personne  ou  celle 
de  iiun  héritiers  et  sueeesseurs.  Toutefois  ils  devront  toujours,  do 
ce  clief,  ])ayer  à  nous-m(înies,  à  nos  liéritiers  et  sucoesseurs.  les 
mêmes  taxes.  iin[)ôls.  droits  de  douane  et  redevances,  ipie  nos 
antres  sujets  de  notre  royaume  d'Anjfleterre  seront  alors  Icniis 
de  payer.  Mais  nous  ne  voulons  pas  que  les  liahitants  ih  ladite 
province  et  terre,  nommée  Terre  de  Marie,  subissent  d'autres 
cluH'fjes. 

X\.  Kn  outre,  do  notre  spéciale  et  plus  ample  {jrâre,  scienre 
certaine  et  propre  mouvement,  [)our  nous,  nos  héritiers  et  succes- 
seurs, nous  concédons  audit  Baron  actuel  de  Baltimore,  à  ses  héri- 
tiers et  ayants  cause,  pleine  et  absolue  j)uissance  et  autorité  de  faire. 
d'érijjor  et  de  constituer,  dans  la  province  de  la  T(Tre  de  Mario  el 
dans  les  îles  et  Ilots  susdits,  au  nombre  et  de  la  natun;.  dans  le 
nombre  et  le  genre  de  lieux,  avec  les  dioits.  juridictions,  libertés 
et  privilèfjes,  propres  à  ces  ports,  (pii  paraîtront  à  eux  ou  à  lui  les 
plus  avantageux,  des  ports  de  mer.  stations  do  navires,  havres  et 
autres  lieux,  pour  décharger  et  déposer  les  eflels  et  marchandises 
des  navires,  embarcations  et  autres  vaisseaux,  et  pour  les  recharj[cr 
sur  les  mêmes  navires,  embarcations,  et  autres  vaisseaux  qiicl- 
concpies.  Tons  ceux-ci  et  chacun  de  ceux  qui.  |)our  le  tralic.  vien- 
dront à  ladite  province,  et  en  .sortiront,  ne  pourront  charger  el 
décharger  que  dans  ces  ports,  ainsi  érig<'îs  ot  constitués  par  ledit 
Baron  actuel  de  Baltimore,  ses  héritiers  et  avanis  cause,  nonobsliiiil 
tout  usage,  toute  coutume  ou  autre  disposition  contraire  (piel- 
conque. 

XXI.  Mais  à  nous-méme.  à  nos  héritiers  et  successeurs,  et  à 
tous  les  sujets  de  notre  royaume  d' Anglolorro  et  d'Irlande  et  de  ce 
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r()\atiiii(;  do  nos  lnTilicrs  cl  successeurs,  sori  loiijours  coiist'ivt't!  la 
lihtTli'  (1(;  j)(îcli(;r  K'  poisson  de  mer,  dans  la  mer.  les  estuaires,  les 
bras  de  mer.  les  lleuves  navigables,  les  ports  et  havres  de  la  pro- 
vinc(!  susdite,  avec  le  privilège  de  saler  et  sécher,  ou  vider  les 
poissons,  sur  les  rivages  de  la  même  province,  el,  pour  cet  objet, 
(le  ('((uper  el  prendre  les  bois  et  branches  qui  y  croissent,  et  d'y 
citiislruire  les  maisons  el  les  huttes  nécessaires,  suivant  lusaifo 
i|ui  a  prévalu  ou  ([ui  était  admis  jusqu'à  ce  jour.  De  i-es  libertés 
cl  privilèjjes  nos  susdits  sujets  el  ceux  de  nos  héritiers  et  succes- 
xjius  jouiront,  sans  faire  dommage  ou  tort  (|uelcon(pie  audit  Maron 
iii'lncl  de  n.jllimore,  ;')  ses  héritiers  ou  avants  cause,  ou  aux  colons 
ot  habitants  de  la  même  |)rovince,  dans  les  ports  et  havres,  ou 
sur  les  rivajjes  susdits,  et  j)articulièrement  dans  les  bois  et  forets 
i|ui  y  croissent.  Quiconque  ferait  ainsi  tort  ou  dommage  en  devrait 
réparation  et  encourrait  encore  le  danger  el  la  peine  de  notre 
j;rave  indignation,  et  de  celle  de  nos  héritiers  et  successeurs,  et 
la  rigueur  absolue  des  lois. 

Wll.  Nous  voulons  encore,  statuons.  (Uablissons.  et,  par  les 
présentes,  en  notre  nom  el  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs, 
nous  concédons  audit  liaron  actuel  de  Halliniore,  el  à  ses  héritiers 
ot  ayants  cause,  (jue  le  même  Baron  de  Haltimore,  ses  héritiers  el 
(lyants  cause,  de  temps  à  tcnq»s,  à  perp('fuit(''.  aient  la  |)ossession 
cl  la  jouissance  des  droits  de  douane  et  redevances,  qui.  dans  les 
ports,  stations  de  navires,  el  autres  havres  el  li(!ux  susdits  (h;  ladite 
province,  seront  dus  [tour  les  marchandises  et  ell'els  dont  le  char- 
;]i'ment  el  le  déchargement  s'y  feront.  Kux-mémcs  el  les  {jens  du 
|»ays,  l'occasion  échéant,  asseoiront  raisonnablement  ces  inqiôls, 
'oiiiiiie  il  a  é'Iéi  dit;  et.  en  notre  nom  el  au  nom  de  nos  héritiers 
t'I  successeurs,  nous  leur  donnons,  [)ar  les  présentes,  le  j)ouvnir 
d'élfiblir  el  d'asseoir  là  ces  droils  de  douanes  et  redevances,  pour 
juste  cause,  dans  la  mesure  convenable. 

Wlll.    De  notre  gr,  ce  s|)('ciale.  el  de  notn.'  science  cerlainc  el 
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dt'  noire  propn!  moiiveiiK'nl.  nous  avons  (Ioiiik',  concédi!  et  coii- 
(irnii^,  et,  par  les  [irt^scnles,  [xmr  nous,  nos  héritiers  et  succes- 
seurs, nous  donnons,  concédons  et  confirmons  audit  liaron  actuel 
de  Baltimore  et  à  ses  héritiers  et  ayajils  cause  pleine  et  ahsojue  li- 
cence, puissance  (;l  autorité,  afin  r|ue  ledit  Haron  actuel,  ses  héri- 
tiers et  ajanls  cause;,  de  temps  à  tem[)s,  à  l'avenir,  e(  à  jamais,  à 
son  gré  et  bon  plaisir,  ou  au  leur,  puissent  valahlement  Iranslérer. 
aliéner,  concéder,  abandonner,  ou  mettre  en  liefs,  au  nondjre.dc 
la  nature;  et  de  l'étendue,  qui  leur  paraîtront  convenables,  les 
parties  et  parcelles  du  pays  précité,  au  profil  de  la  personne  ou 
des  jjens  (|ui  les  voudront  acquérir.  (Jette  même  personne  ou  c(!s 
personnes  qui  les  voudront  recevoir  ou  acquérir,  leurs  héritiers  d 
ayants  cause,  les  auront  et  les  tiendront  à  titre  de  propriété 
ahsolue,  ou  à  litre  de  substitution,  ou  pour  uik;  durée  déter- 
minée de  vie.  de  vies  ou  d'aïuiées.  Ils  les  tiendront  dudit  Baron 
actuel  de  Baltimore,  de  ses  héritiers  et  ayants  cause,  à  charijc  de 
tous  les  services,  usajjes  et  redevances  de  toutes  sortes  et  de  tonte 
/'tendue,  (jue  le  m(^me  Baron  actuel  de  Baltimore,  ses  héritiers  cl 
ayanis  cause,  auront  jugé  bons  et  agréables,  et  ils  ne  les  auront 
pas  immédiatemeni  de  nous,  de  nos  héritiers  et  successeurs.  \ 
ces  mêmes  personne  cl  personnes  et  à  chacune  d'elles  nous  don- 
nons, et,  par  les  présentes,  en  notre  nom,  et  au  nom  de  nos  hé- 
ritiers et  successeurs,  nous  concédons  licence,  autorité  et  pouvoir, 
afin  (|ue  ces  personne  et  personnes  puissent  recevoir  dudit  Baron 
actuel  de  Baltimore  et  de  ses  héritiers  et  ayants  cause  la  région 
précitée  ou  une  |)arcelle  quelconque  d'icelle.  et  les  tenir  du  uiénie 
Baron  de  Ballinu)re  et  de  ses  héritiers  et  ayants  cause,  [lour  eu\- 
mémes  et  leurs  ayanis  cause  et  héritiers,  quelle  que  soit  la  voca- 
tion héréditaire  de  ceux-ci.  à  titre  de  propriété  absolue,  ou  ii 
titre  de  substitution,  ou  autrement,  comme  il  [)araltra  e\j)édieni 
à  eux  et  au  Baron  actuel  de  Baltimore  et  à  ses  héritiers  et  ayants 
cause,  nonobstant  le  statiil  cpii.  émané  du  parlement  du  seigticnr 
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K(l(tiiiir(l,  (IcniitT  Moi  (rAnfjlch'rrc  notre  itrrc.  (ils  du  Uoi  Ht'iiri . 
[mite  rii|)|)f'lliili(in  ('oiiiiiiiiiii.'  (I(!  Statut  (juiit  t'mjitotrH  Ivirtinim ,  cl 
lui  ii<i|;iirn'  |)i'omul|;ii»''  dans  noire  royaume  d'Anijlelcrre.  ou  loiil 
anlro  staUil.  ncle,  ordonnance,  usage,  loi  ou  coutume,  ou  toute 
autre  chose,  cause  ou  maiière  contraire,  précédemtneul  l'aile. 
com|>os(''c,  établie  ou  ordonmîe. 

WIV.  Au  môme  Maroii  de  Ualtimore.  el  à  ses  héritiers,  nous 
(Idnnons  et  c(Micé(lons,  par  les  présentes,  licence  d'é'rijfer,  dans 
laditf!  [trovince,  des  parcelles  de  terre  en  manoirs,  —  d'avoir  el  d<' 
Icnir,  dans  chacun  de  ces  manoirs  une  cour  de  Baron  (ît  tous  les 
ailrihuls  d'une  cour  de  Maron,  —  d'y  avoir  et  d'y  garder,  pour  la 
conservation  de  la  paix  et  le  meilleur  gouvernement  de  ces  pays, 
la  cour  dite  vue  de  frniiliplnlirc .  el  d'y  us(.'r  de  toutes  les  nllrihu- 
lions  de  cette  cour,  en  p(;rsonne  et  par  hiurs  sénéchaux,  ou  par 
les  seigneurs,  alors  existant,  et  délégués  à  cet  ellel.  d'autres  de  ces 
manoirs  ,  (piand  ceux-ci  auront  été  constitués. 

\\V.  ^ous  voulons,  et.  par  les  présentes,  pour  nous  el  nos 
In'ritiers  et  successeurs,  nous  c(tuvenons  av(îc  ledit  Baron  aciuel  de 
Baltimore,  ses  héritiers  et  ayants  causf; ,  et  leur  concéfdons  ipie  notre 
propre  [lersonne  et  nos  héritiers  et  successeurs,  en  aucun  lom|)s,  à 
l'avenir  ne  lèveront,  ne  l'eront  lever,  ne  donneront  prétexte  à  lever 
(les  impôts,  droits  de  douane,  ou  autres  laxes,  (piotes  ou  contribu- 
tions, ni  contre  ou  sur  les  habitanis  ou  colons  de  la  province  pré- 
citée, j)our  leurs  biens,  terres  ou  lènemenls,  sis  dans  la  même 
|)ruvince,  ni  sur  les  lènemenls.  lerres.  biens  ou  ellets  d'aucune 
sdrie.  ni  sur  ou  contre  les  biens  ou  marchandises  (pudconcpies,  cpii 
seront  chargés  ou  déchargés  dans  ladite  province,  ou  dans  les  ports 
ou  stations  de  navires  de  ladite  province.  Nous  voulons,  d'ailleurs, 
*'t,  en  notre  nom,  et  au  nom  de  nos  héritiers  el  successeurs,  nous 
ordonnons  el  commandons  f|uc  noire  présente  déclaration ,  de  temps 
■1  lenips,  désormais,  soit  reçue  et  adjugée  dans  toutes  les  cours  et 
Ions  les  prétoires,  et  devant  tous  les  juges,  quels  (pi'ils  soient,  de 
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noln'  |M'rs()nii('  d  de  cfllc  de  nos  ln'i'ilii'is  <'t  surcesseiirs.  iiniir 
siilIiMiiilu  et  l<'j;ilirii)-  (li'cliai'f^'c,  |);iytiii>nl  (  I  n<'(|i]it. 

XXVF.  l\oiis  prescrivons  à  tous  les  ollicicrs  cl  ii||(.'iils  de;  noln' 
pf'rsoiirio  et  de  celle  de  nos  li(''riliers  et  successeurs,  et  ù  cininin 
d'eux,  et,  sous  |)eiiie  de  {'rave  iiidij;niilioii.  leur  enjoifriions  de  ne 
jamais,  en  aucun  temps,  riei!  oser  crilreprendre  contre  les  dispo- 
sitions (|ui  |)récèdenl.  —  de  ne  contrevenir  ù  celles-ci  d'aucune  niii- 
nière,  et,  au  conirairc,  de  pnHer  en  loul  temps,  connue  il  con- 
vient, secours  et  assistance  audit  Martui  actuel  de  IJaltituore  cl  ii 
ses  lii'>ritiers.  aiiv  liahilauls  et  marcliands  susdits  de  ladite  provint' 
d"  la  'l'erie  de  Marie,  cl  aux  serviteurs,  agents,  reprt'senlanis  cl 
ayants  cause  d(!  ces  personnes,  pour  leur  assurer  le  plus  plein 
usa{>e  cl  la  jouissance  de  notre  prc'sente  charte. 

\XV1I.  ^ous  voulons,  et,  par  les  pi'ésenles.  poin*  nous,  nos  Ik'- 
ritiers  et  successeurs,  nous  concédons  audit  IJaron  actuel  de  Halti- 
more,  à  ses  In-riliers  ci  avants  cause,  et  aux  tenanciers  do  tiMies  d 
liabilanls  d(!  ladite!  province,  pré-sents  et  luturs,  et  à  chacun  d'euv. 
que  la  province  susdite  cl  les  tenanciers  de  tern;  ou  habitants  (le 
cette  niùnie  colonie,  qui  sera  ou  aura  été  formée  de  jjens  venus  de 
la  mélro[)()le.  de  la  Terre  de  Virginie  ou  de  ([uchpu!  autre  colonie, 
ne  soient  pas  tenus  ou  réputés  parti(î  ou  membre  d<.'s  autres  colo- 

1  n'en  subissent  aucunemen' 
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noment.  Par  les  présentes,  nous  séparons  des  autres  celte  |)rovinc(' 
et  ces  tiens,  et  nous  voulons  (luils  en  denieurenf  séparés,  el  (in  ils 
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soient  sujets  mimediats  de  notre  couronne  d  Angleterre,  et  qn 
d<'j»end(!nt  d'edle  à  jamais. 

\X\  III.  Si  d'aventure  il  arrive,  à  l'avcmir.  ([ue  des  doutes  el  des 
(picsiions  s'élèvent  sin'  le  vrai  sens  et  rinterpn'tation  de  (piehpic 
mot,  clause  ou  disposition  contenue  dans  notre  |ir«''sente  cliarte. 
nous  voidons,  pnîscrivons  et  commandons  que,  toujoiu's,  el  dans 
tous  les  cas,  cette  interprétation  soit  donnée  el  l'emporte,  devant 
toutes  nos  coiH's  el  tous  nos  pn''loires.  qui  sera  juj[<'e  plus  ch'nienlc 
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|)lits  utile  (<l  plus  favonihln  iiudil  Daron  (idiicl  An  italliiuore  et  à 
SCS  lit'i'ilirrs  ni  hvîmiIs  cuise,  [lourvu  (|u"aii(:unc  iul<'i(uV'|ali()u  nn 
M)il  aduiisc  |)nr  ln(|U(;ll(!  la  livs  saiiile  ri>lif,M()n  du  Dieu,  la  vraie 
i(li|;ioM  cliriHionne,  ou  la  fidélilt^  duo  à  nous,  à  nos  lnîritiois  et 
successeurs,  recevrait  (juehjue  chanyoïuenl,  préjudice  ou  dommage. 

X\l\.  Ainsi  on  sera-t-il,  encore  i[uo  les  présentes  ne  incu- 
lioiMirnl  ni  In  valeur  iictlo  et  annuelle  des  hiens  donnés,  on  de 
ipielipio  partie  de  (-(>s  hieiis,  ni  les  dons  ou  concessions  ({iii,  par 
iiuiis  ou  par  (piel(|u'un  de  nos  anciMrcs  ou  prédécesseurs,  auraient 
('II'  faits,  avant  cir  teiii|)S,  audit  Maron  de  Malliinore,  et  nonul)stant 
toute  autnt  concession,  ordonnance,  disposition,  [U'oilauialion  ou 
resiriclion,  faite,  composée  ou  établie,  avaiil  ce  temps,  ou  toute 
autre  cliosi,',  cause  ou  matière  contraire  (pielcoïKpjo. 

.\\\.  Kn  foi  de  cpioi,  nous  avons  fait  faire  patentes  nos  |)ré- 
sentos  lettres. 

WXI.  Km  présence  du  Hoi,  à  Westminster,  le  vingtième  jour  de 
juin.  Par  bref  du  sceau  privé. 
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XI 
PATKNTKS   DES   PLANTATIONS  DE    PKOVIDEMK. 

iiG/i3.) 

PATKNTES  OCTROYKKS  P  Ul   I.KS  COMJIISSAIRKS  IIKS  PI.ANT \Tro\S    \VK    PI,A^Tm()^s 
DR  PROVIDEXCK,  I.K  l5  MAIIS   l643  '''. 


SoMMAinK.  —  I.  Motifs  (le  l'.-iclo.  --  II.  Di's  pouvoirs  do  la  roiiimission  (|iii  ocIrov.Ml 
l'aclp.  —  II.  Dos  pouvoirs  ijne  l'arlc  nelioviiit  à  la  colonii- :  iiiilonoinii'  iilisolih', 
allrilmlions  loifislalivos,  oxi'culivos  ot  jndiciairos,  altribiK'os  sans  rosoi  vos.  III.  Kn 
particulier,  sceau  de  la  coloiiio.  —  IV.  Dati'  el  sijjnatni-es. 


I.  Attendu  ([uo,  par  ordonnance  di's  Lonl.s  cl  des  (loniniiiiics. 
actucllenicnt  ass«'nil)lL's  en  Pailmieiil .  dah-e  du  second  join'  (h' 
novendjre  de  riiniK'c  du  Seigneur,  i()4.").  Roberl ,  coinlc  d' 
VVai'wick,  est  conslilué  elétahli  Gomerin-ur  en  cln-l  el  Lordjfraiid 
arnii'al  de  toutes  ces  îles  et  aif:4N'S  jdantations  (jiie  les  .sujets  de  s;i 
Majesié.  le  Roi  d'  Vnyleterrc,  liaLitent,  colonisent  ou  possèdiMil.  mi 
(ju'iis  hahileraicnt,  colf.ni.sei'aienlou  possédecaient,  à  l'avenir,  dans 
les  limites  et  sur  1rs  côtes  de  l' Amérique:  —  Atlendii  (pic  lesdil.f 
Lords  ont  jujfé  convena])l(',  et  or(lonn(',  par  la  même  ordonnanci', 
(pie  PJiilippc.  contte  de  Pembroke.  Edouard,  comte  de  Man- 
chester. Guillaume.  vicomled(^  Saj  el  Seal ,  Philippe,  lord  W  arlon. 
Jean,  lord  Hollc,  les  |)r('C('d('iits,  mcndjresdela  cliand)re  di's  Pair>. 
sir  (iilhcrl  (îerrard.  Haron,  sir  \rlliur  llasleri{;.  Uaron.  sir  llcnr\ 
Vanc  le  jeune,  clanalicr,  sir  Henjaniin  llinhard.  clii'valii'r.  Jean 
l'ini,  Olivier  (irom\M'll.   Dcnnis   IJoiid.   Miles  (lorbel.  Gorin'liiis 

'"   Le  loxtp,  en  langue  anglaise,  est  dans  l'nore.  II.   i  of)'i-i  br)S.  Coitip.  Ha/.ai(l 
1.538-5/10. 
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llolliiiid,  SiiMiuel  Vassal,  Joaii  Uoilc  cl  Gviillauino  S|iiirst()W, 
l'fiiyors,  ces  derniers,  membres  de  la  cliainbi'e  des  Commîmes, 
lussent  ronimissaires,  pour  s'unir,  en  aide  ei  assistance  audit 
comte:  —  Attendu  (|U(!,  pour  mieux  orjjaniser  le  gouvernement 
et  la  défense,  rordonnancc  précitée  prescrit  que  lesdits  Gouverneur 
et  commissaires  ou  la  majorité  d'<'ntre  eux  aient  lu  pouvoir  et  l'au- 
lorité  de  nommer,  d'établir  et  de  constituer  tous  les  Gouverneurs, 
conseillers,  connnaiidants.  fonctionnaires  et  agents  subordonnés, 
(|u'ils  jugeront  les  mieux  a|)propriés  et  les  plus  utiles  et  avan- 
tageux auxdites  Iles  et  Plantations.  —  d'établir,  de  régler  et  d'ar- 
ranger toutes  les  choses,  (pii,  de  temps  à  temps,  leur  paraîtront 
les  plus  avanta{feuscs  auxdites  IMantations,  —  et.  pour  mieux 
assurer  la  sécurité  des  propriétaires  et  habitants  de  ces  lieux,  d'al- 
Iribuer,  df  ratifier  et  de  confirmer  les  parties  de  leur  autorité  et 
tle  leur  |)ouvoir  précités,  de  la  manière,  et  en  faveur  des  per- 
sonnes (pji  leur  sembleront  les  plus  propres  à  procurer  auxdites 
îles  et  plantations  un  meilleur  gouvernement  et  une  meilleure  pro- 
tection contre  les  violences  ou"  'rtes  r't  les  troubles  et  disputes 
privé's:  —  Kt  attendu  (ju'il  y  a,  dans  le  continent  pn'^cité  d' Amt;- 
ii(pie.  une  région  appelée  du  nom  de  l\arraganset-Bay,  limitée,  au 
nord  et  au  nord-est,  |»ar  la  patente  du  Massachusetts,  à  l'est  et  au 
sud-est,  par  celle  de  Plvmouth.  au  sud,  par  l'Océan,  à  l'ouest  et  au 
nord-ouest.  |)ar  les  Indiens  nommés  Nahigjjanneuks.  ou  autrement 
Narragansels.  e|  couvrant,  en  'ont,  à  peu  près  vingt-cinq  milles  an- 
;]lais  du  côté'  de  la  Hivière  et  (\n  pa\s  de  l'etpiot;  —  Attendu  encore 
ipie  divers  habitants  anglais,  bien  disposés  et  actifs,  des  boiirgs  de 
Providence,  Porismoulh  l'I  \(>\vport.  dans  la  région  pré'citée.  se 
sont  hasardés  à  former,  a\ec  le  grand  cor|)s  des  Narragansets,  des 
relations  de  plus  jtroche  voisinage  et  de  société,  qui  peuvent,  plus 
lard,  si  Dieu  bénit  les  elforls  de  ces  gens,  devenir  un  sûr  fon- 
dement di'  boidieur  pour  toute  l'Améritpie:  —  Attendu  cpie  les 
mêmes  gens  ont  acheté  et  achètent  des  Indiens,  et  parmi  ceux-ci. 
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d'iiutros  lieux  qui  pcuveiil  cln;  utiles  (oui  onsenihlo  pour  dos  plau- 
lalions,  la  consliiiclion  de  navires,  rîi[)[)rovi.sionncinent  de  bois 
et  d'autnvs  marchandises  :  —  Kl  attendu  ([ue  lesdils  Aujjlais  ont 
manifesté  auxdits  comte  ot  connnissaires  leur  désir  de  voir  leurs 
débuis  encourajjeants  ajyprouvés  et  aidés  par  la  concession  d'une 
charte  libre  (yinrorporotion  et  de  {jouvernement  civil,  (jui  leur 
permette  d'ordonner  et  de  {[ouverner  leur  plantation,  de  ma- 
nière ù  maintenir  la  paix  et  la  justice  entre  eux ,  et  entre  eux  et  tons 
les  honunes  avec  lesquels  ils  auront  affaire. 

II.  En  due  considération  de  ces  prémisses,  ledit  Hobert,  comte 
de  Warwick,  Gouverneur  en  chef  et  lord  grand  amiral  desdites 
[)lantations.  et  la  niajoiité  desdits  comniissaires.  dont  les  noms  et 
les  sceaux  s(mt  soussignés  et  ci-joints,  désirant  encourager  les 
heureux  débuts  desdits  colons,  donnent,  octroyent  et  confirment, 
en  ,ertu  de  l'ordonnance  précitée  des  Lords  et  des  Communes,  aux 
dits  habitants  des  bourgs  d(!  Providence,  Portsmouth  et  Neupoit, 
une  charte  libre  et  absolue  d'incorporation,  qui  sera  connue  sous 
le  nom  de  fxX Incorporation  des  plantations  de  Providence,  dans  la 
baie  de  Narraganset,  dans  la  Nouvelle-Angleterre  », —  avec  [)lein 
|)ouvoir  et  autorité  de  {[ouverner  leurs  propres  personnes  et  tous 
les  gens  (jui  viendront  à  habiter  une  [)artie  (|uelconque  de  la  région 
précil('e,  par  la  forme  de  gouvernement  civil,  que,  d'un  commun 
accord  de  tous  ou  de  la  majorité  d'entre  eux,  ils  trouveront  la 
mieux  appropriée  à  leur  étal  et  à  leur  condition,  et,  pour  cet  objet, 
de  faire  et  d'établir  les  lois  et  constitutions  civiles,  d'inlliger  aux 
gens  (pii  violeraient  celles-ci,  les  peines,  el  pour  l'exécution  dos 
mêmes  lois,  constitutions  ou  peines,  de  nommer  et  changer  les 
officiers  de  justice  de  la  manière  ((ue  tous  on  la  majorité  auront 
librement  adoptée,  h  la  condition  toutefois  (pie  Icsdifes  lois,  con- 
stitutions el  peines,  [)onr  le  gouvernement  civil  desdites  Plantations, 
soient  conformes  aux  lois  d'Angleterre,  autant  (|U(î  la  nature  et  la 
constitulion  du  lieu  le  permellronl.  et  réserve  laite,  pour  lesdils 
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foiiilc  cl  «omrMissain's  cl  leurs  successeurs,  «lu  pouvoir  et  «le  l'nu- 
lorilé  (le  i'«J{jler  le  {'ouverneuieiil  {ji'au'rni  de  ladite  Plantation,  dans 
ses  ra|)[)orts  avec  le  reste  «les  planlalions  d' Am('ri(|ue,  de  la  manière 
«|ui  leur  paraîtra,  de  temps  en  temps,  la  plus  utile  au  bien  {j«3ncral 
desdiles  Plantations,  à  l'iionneur  de  sa  Majesté  et  au  service  «le 
l'État. 

III.  liCs  dits  comte  et  commissaires  autorisent  encore  les«lits 
linbilnnts  à  faire  usage  et  emploi,  pour  rexpi'«lition  de  leurs 
alTaires  publiques,  «l'un  sceau  public,  qui  sera  connu  comme  U\ 
sceau  «les  Planlalions  de  Providence,  «lans  la  baie  de  Narrajpmset 
en  Nouvelie-Arjjjleterre.  Kn  loi  «le  (pioi,  ledit  Robert,  comte  de 
Warwick,  et  les  sns«lils  c«)mtnissaires,  ont  ci- dessous  apposé  b'urs 
signatures  et  leurs  sceaux,  le  (|uator/i<Mne  jour  «le  mars,  dans  la 
dix-neuvième  année  «lu  règne  «le  notre  souverain  Seigneur  et 
lloi.  Cbarlcs,  et  dans  l'année  de  noire  Seigneur  Dieu,  t(j/i3. 


IlohorI  Warwick. 
Pliilippe  PKMRiinkK. 
Sw  el  Skm.. 
P.  \Vii\nr(i\. 

Al'lllIH'   Ihsi.F.RKi. 

C.ni'.  Hoi.i.ANO. 


H.  Vank. 

Sillll.  \  \SS\I.. 

Jc.-iri  lîoi.i.i:. 
Miles  (loill'.KT. 
G.  SiMIRSTOW. 
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Sommaire.  —  I.  Formule  initinle.  —  II.  Molifs  de  l'iicle.  —  \V.  Des  limilcs  de  In 
udoiiie.  —  IV.  De  i'éreclioii  de  la  colonie  en  personne  moi'ale,  el  des  raraclères  de 
celle  pi'rsonnalili'.  —  \.  Du  si'eaii  de  la  ccdonie. — VII,  l\.  Dm  ponvoir  h'^islnlil', 
et ,  enpai'ticulier,  de  rassemblée  législative  et  de  la  composition  el  de  l'exécnlion  des 
lois.  —  VI,  VII,  \III,  IX,  X.  Du  pouvoir  exécutif,  et,  en  particuliei,  du  gouver- 
neur; du  conseil  de  gouvernement;  de  la  nomination,  du  remplacement,  dos  ser- 
ments et  des  attriliulions  di-s  Ibnctionnair'es  de  l'ordre  exécutif;  du  droit  de  grâce; 
de  rarmi'e;  de  la  loi  martiale  et  delà  gueri'e.  —  VII,  \VI.  Du  pouvoir  judiciaire. — 
XIV.  Du  recrutement  des  colons.  —  XIV.  Du  transport  de  leurs  effets  dans  la 
colonie.  —  XI\  .  Des  privilèges  de  nationalité  que  la  métropole  garantissait  aux 
colons.  —  III.  De  la  lilierti'  religieuse.  —  XV.  De  la  teniire  des  terres.  —  XIII.  Des 
encouragements  donnés  à  l'agriculture  et  à  la  pèche.  —  XI.  De  l'inlecdiclion  faite 
aux  colons  de  molester  les  puissances  amies.  —  XVI,  Des  rapports  de  la  colonie 
avec  les  colonies  voisines.  XII,  XV.  Des  droits  (pie  la  métropole  se  ri'Servail 
exclusivement,  ou  i-n  partie,  notamment  du  droit  de  pèche.  —  VII.  De  l'exécution 
de  l'acte.  —  XVII.  De  son  interprétation.  —  XVIII  et  passiiu.  De  rahrogaliou  di's 
dispositions  contraires.  —  XIX.  Du  caractère  de  Patentes  que  l'acte  recevait. — 
X\.  Date  et  signatures. 

I.  Charles,  le  .socond,  par  la  {jrâre  de  Dieu,  roi  (rAiifflctoiTc. 
(l'Kco.ssc,  de  Fiance  el  d'Irlande,  Défenseur  de  la  Foi,  elc,  ;i  tous 
ceux  auxquels  les  présentes  parviendront,  Saint. 

II.  Par  riiuinble  pétition  de  notre  fidèle  et  hien-aiiné  sujet,  Jean 
(ilarke,  faite  au  nom  de  Benjamin  Arnold,  (Jiiillaiime  Brenton. 


'"'  Le  Ir'xlo,  en  langue  anglaise,  est  dans  Poore,  |.|,  i5()5-i  Tio."?. 
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GuilliiuiiK'  Codiiijfton.  Nicliolas  Kaslon.  (JuillauiJic  Boulslon,  Jean 
Porter,  Jean  Smilli ,  Samuel  Gorton  .  Jean  Weeks ,  Roger  Williams , 
Tliomas  OInle.  Grégoire  Dexter,  Jean  Cohesgall,  Joseph  Clarke, 
llandall  Holdcn ,  Jean  Greciie,  Jean  Roonie,  Samuel  VVidbore. 
Giiillauriie  Flield,  Jacques  Barker,  Richard  Tevv.  Thomas  Harris 
ot  Guillaume  Djre.  et  des  autres  acquéreurs  et  habitants  libres  de 
noire  île,a|»[)elée  Rhode-Island,  et  du  reste  de  la  colonie  des  Plan- 
tations de  Providence,  dans  la  baie  de  Nariagansett  en  Nouvelle- 
Angleterre,  en  Aniériijue,  Nous  avons  appris  ceci:  poursuivant, 
avec  des  inleii lions  pacifi(|ues  et  loyales,  comme  ils  avaient  formé 
le  dessein  de  faire,  le  projet  austère,  sérieux  et  religieux,  de  ^'édifier 
Mintuellemenl  et  saintement  les  uns  les  autres,  dans  la  sainte  foi 
cl  le  culte  des  chrétiens ,  et  d?  {J^gner  et  convertir,  en  même  tenq)s. 
les  |)auvres  et  ignorants  indigènes  Indiens  de  ces  parties  de  l'Amé- 
ri(pie  à  la  profession  sincère  et  à  la  prati(|ue  de  la  mêmc!  foi  et  du 
même  cidte.  non  seulement  ils  se  sont  transportés  hors  de  ce 
royaume  d'Anffleterre  en  Amérique,  avec  le  consenlement  et  le  bon 
encouragement  de  nos  royaux  ancêtres,  mais  encore,  depuis  leur 
arrivée  en  ce  pays,  après  leur  premier  établissement  parmi  nos 
sujets  de  ces  r(''gions.  d'une  part  |)our  éviter  la  discorde  et  ces  maux 
nombreux  (|ui  paraissaient  devoir  provenir  de  l'incapacité  où  se 
trouvaient  (|uelques-uns  de  nos  sujets  de  supporter,  même  dans  ce 
pays  éloigné,  les  différences  d'opinions  en  matière  de  religion .  et , 
(le  l'autre,  pour  poursuivre  les  tins  précitées,  ils  ont  de  nouveau 
iibandonné  leurs  stations  et  habitations  enviables,  et,  au  |)rix  de 
labeurs,  de  voyages,  de  dangers  et  de  frais  excessifs,  ils  sont  allés 
s'établir  au  sein  des  indigènes  Indiens,  <|ui  sont,  suivant  nos 
iiiformations,  les  |)rinces  et  les  peuples  les  [)lus  puissants  de  toute 
cetlr'  contrée.  Là  encore,  {{race  à  la  bonne  Providence  de  Dieu. 
tic  hupielle  les  Plantations  ont  pris  nom.  et  |)ar  leur  travail  et 
leur  industrie,  non  seulement  ils  ont  été  conservés  d'une  manière 
admirable,  mais  ils  se  sont  accrus,  ils  ont  prospéré,  ils  ont  ac([uis 
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et  ils  posst'denl.  à  leur  j)lein(^  satisfaction,  en  vertu  (raclials  cl  du 
consentement  dcsdits  indi/jènes,  des  terres,  îles,  rivières,  ports  et 
routes,  (|ui  sont  irès  hons  pour  lesplaiilalions,  la  constructiitn  de 
navires,  l'approvisionnement  de  l)ois  ctd'aulrcs  manliandises,  tirs 
avantageux,  à  ])icn  des  égards,  pour  Je  commerce,  propres  à  en- 
richir nos  plantations  du  sud,  et  dénature,  enlin,  soit  à  développer 
singulièrement  le  trafic  de  ce  royaume,  le  nôtre,  soit  à  en  aii|f- 
menter  grand(;ment  les  territoires;  car  ces  mômes  personnes  ont. 
par  les  relations  de  proche  voisinage  et  d'amicale  société  avec 
le  grand  corj)s  des  Indiens  Narragansett,  encouragé  ceux-ci  à 
nous  soumettre,  de  leur  propre  accord,  leurs  j)ersonncs,  leurs 
peuples  et  leurs  terres;  par  où,  si  Dieu  hénit  les  efforts  de  ces 
personnes,  pourra  se  trouver  étahli,  en  dû  temps,  on  l'espère,  un 
sûr  fondement  de  bonheur  pour  toute  l'Amérique.  Dans  leur 
humble  requête,  ces  mêmes  personnes  ont  lihrement  déclaré  avoir 
forl  à  cœur,  si  elles  peuvent  en  obtenir  permission,  de  montrer, 
par  un  exemple  vivant,  qu'un  état  civil  des  plus  florissants  peut 
être  établi  el  le  mieux  maintenu,  même  parmi  nos  sujets  anglais. 
avec  une  entière  liberté  en  matière  de  religion,  et  qu'une  pii'té 
sincère,  fondée  sur  les  principes  de  l'Kvangilc  donne  au  souveritiii 
la  meilleure  et  la  |)lus  grande  sécurité  et  pose  dans  le  cmur  de 
l'homme  les  [dus  fortes  obligations  de  véritable  fidélité.  Sachez-lo 
donc,  n(ms  voulons  encourager  les  entreprises  pbîines  d'espérances 
de  nosdils  loyaux  et  (idèles  sujels,  garantir  à  ceux-ci  le  libre 
exercice  el  la  libre  jouissanc»;  de  tous  les  droits  civils  et  religieux 
auxquels  ils  j)euvent  [)rétendre,  en  leur  qualité  de  nos  lidèles 
sujets,  et  leur  conserver  cette  liberté,  dans  la  vraie  foi  chrétienne 
et  le  culte  chrétien  de  Dieu,  dont  ils  ont  cherché  à  jouir,  au  prix 
de  tant  de  travail,  avec  des  intentions  pacifiques,  en  loyale  sou- 
mission à  nos  royaux  ancêlres  et  à  nous-mêmes.  Nous  voulons 
avoir  égard  à  l'incapacité,  où  leurs  o[)inions  privées  mettent  (|ucl- 
(jues-uns  des  peuples  et  habitants  de  la  mèine  colonie,  d'adopter 
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l'cxercicG  jjul)lic  de  la  relij;ioii,  suivant  les  liliirjfif,  l'ornics  cl  ci'-- 
rt'iiionies  do  l'Ejflise  d'Anjjletfrrc,  cl  d'accepter  cl  souscriro  les 
seniietits  et  articles  laits  et  établis  cm  cette  matière.  Nous  espérons, 
un  snrpins,  voir  le  jjrand  éloijfnenient  de  ces  lieux  einpèclnM"  (pie 
cette  disp()siti(»n  di!  leurs  liahitanls  ne  porter  atteinte  h  l'unité  et  à 
l'uniforniité  ctal)li<'s  dans  cette  nation-ci.  En  conséquence,  nous 
avons  juf][é  convenable,  et.  par  les  présentes,  nous  publions,  oc- 
troyons, ordonnons  cl  déclarons  ce  qui  suit  : 

III.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  roval  (jue  nul,  dans 
ladite  colonie,  à  aucun  moment  désormais,  ne  soit,  en  aucune 
manière,  niolcslé,  puni,  incpiiélé  ou  interrogé,  pour  des  dillé- 
rences  d'opinion  en  malien;  de  riïjijfion,  qui  ne  troubleraient  j>as 
elTcclivemenl  la  paix  civile  de  nolredih;  coloni(;.  et  (ju'au  con- 
traire toutes  personnes,  et  chacune  d'elles,  dans  toute  l'étendue 
de  la  région  ci-après  mentionnée,  puissent,  de  temps  à  temps,  et  à 
tous  moments,  désormais,  jouir  pleinement  de  la  liberté  de  leur 
propre  jugement  cl  conscience,  en  mnlière  de  religion,  à  la  seule 
condition  d'avoir  une  conduite  pacificpie  et  tranquille  et  de  ne  |)as 
pousser  l'usage  de  colle  liberté  jusipi'à  la  licence  et  la  profanation, 
ni  justpi'au  dommage  civil  et  au  trouble  extérieur  commis  au  pré- 
judice d'autrui.  Il  en  sera  ainsi,  nonobstant  toute  loi,  tout  statut, 
toute  clause  actuelle  ou  future,  tout  usage  ou  toute  coutume  de 
ce  royaume,  qui  y  serait  contraire. 

IV.  Afin  de  melire  ces  mêmes  personnes  en  meilleure  capacité 
de  se  défendre,  dans  leurs  justes  droits  et  liberté-s,  contre  tous  les 
ennemis  de  la  foi  chrétienne  et  tous  autres,  en  toutes  choses,  nous 
avons  tncore  jugé  ceci  convenable,  et  à  l'iunuble  re(|uéte  des  per- 
sonnages j)récilés,  nous  nous  plaisons  gratuitement  à  le  déclarer: 
elles  pourront  se  jjnhaloir  et  jouir  du  bénélice  de  notre  dernier 
acte  d'amnistie  et  de  libre;  pardon,  comme  le  |)euvenl  nos  autres 
sujets  dans  nos  autres  dominations  et  territoires,  et  nous  les  créons 
et  formons  en  cor[)s  ou  corporation  jiolilicjue,  avec  les  pouvoirs  et 
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les  privilôjfcs  ci-jijjiès  inciilioiiiK's.  Ainsi  ceci  esl  iioliv  voloiid' 
et  iioln?  plaisir,  cl  nous,  de  notre  {jrAce  spéciale,  science  cer- 
taine et  pure  volonté,  l'avons  ordonné,  établi  et  déclan-,  et,  par 
les  présentes ,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  suc- 
cesseurs, l'ordonnons,  l'établissons  et  le  déclarons  :  ces  |)ersoii- 
na[fes,  lesdits  Guillaume  Jîrenlon,  Guillaume  Codington.  iNicoliis 
Kaston,  Henedict  Arnold.  Guillaume  Boulston,  Jean  Porlcr. 
Samuel  Gorton,  Jean  Smith,  Jean  VVeekes,  Roger  Williinns. 
Thomas  Olneye,  Grc'jjoire  I)(!xt(M',  Jean  Cohesjjall,  Jose|)li  dljuki'. 
liandall  liolden,  Jean  (ireene,  Jean  Koome,  Guillaume  Dyrc. 
Samuel  Wildbore.  Kichard  Tew,  Guillaume  Ffeild,  Tlidinas 
llarris,  Jacques  Barker,  —  Rainsborrow,  —  Williams,  et  Jciiii 
Nickson,  et  tous  les  gens  qui  sont  actuellement  ou  ([ui  seront.  ,i 
l'avenir,  admis  membres  et  hommes  libres  de  la  conq)a({nie  cl  de  la 
société  de  notre  colorie  des  Plantations  de  Providence,  dans  la  biiic 
de  Narragansett,  en  Nouvelle-Angleterre,  l'ormeront,  de  temps  en 
lenqis,  et  à  jamais,  à  l'avenir,  une  cor[)oration  polili(pie.  en  dioil 
et  en  fait,  sous  le  nom  suivant.  «  Le  Gouverneur  et  la  (iompaj[iiie 
de  la  coloni(^  anglaise  de  Hhode-lsland  et  des  Plantations  de  Pro- 
vidence, en  ]\ouvelle-Angleterre».  Sous  le  même  nom,  eux  et  leurs 
successeurs  pourront  avoir  et  posséderont  existence  perp('tuelle:  ils 
pourront  être  et  seront  personnes  capables,  devant  la  loi,  d'ester 
et  d'être  poursuivies,  de  plaider  et  d'être  actionnées,  de  répoiidie 
et  de  subir  réponse,  de  dé-j'endre  et  de  subir  défense,  en  tous  |m'()- 
cès,  causes,  qufu'elles.  matières,  actions  et  choses,  de  foute  s(U'le  (Hi 
nature,  et  dans  chacun  d'(;ux,  et  encore  d'avoir,  de  j)rpndre.  <le 
posséder.  d'acqu(''rir  et  d'acheter  des  terres,  des  tènements  ou  Ih'- 
ritages,  et  tous  biens  ou  elVets,  et  de  les  louer,  donner,  léguer. 
aliéner,  mettre  en  marché,  vendre  et  mettre  en  usage,  à  b'ur 
pro[)re  gré  et  plaisir,  comme  peuvent  le  faire  légalement  loii^ 
autres  habitants  liges,  ou  toute  corp(tration .  ou  tout  corps  [xiil- 
ti(|ue  de  ce  royaume  d'Angleterre,  hî  nôtre. 
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V.  Lcsdils  GouvciTioiir  ol  coniiiiifjnio  (!l  leurs  successeurs  pour- 
roiil  avoir  et  posséderoni  toujours,  dt^sorinnis.  un  sceau  ooniniun 
destiné  à  être  mis  à  usafje  et  oniploy.'  par  eux  et  leurs  surcesseurs, 
|)Our  toutes  matières,  causes,  cliosos  .1  allaircs  de  leur  ressort,  et 
susceptible  d'être  modifié,  clian^jt',  brisé  et  rc  nouvelé,de  temps  en 
temps,  à  leur  gré  et  plaisir,  comin"  ils  juge  ont  convenable. 

VI.  Nous  voulons  et  ordonnons,  cl  par  !(!s  présentes,  en  notre 
nom  et  au  nom  de  nos  béritiers  et  successeurs,  nous  déclarons 
et  établissons  ceci  :  pour  assurer  bi  meilleure  réglemenlalioii 
et  administration  des  alVaires  et  ojiérations  de  ladite  compagnie 
et  de  ses  successeurs,  il  \  aura  un  (jouverneur,  un  Licutenant-Goii- 
vern(!ur,  et  dix  assistants,  établis,  élus  et  cboisis,  de  temps  en 
l('m|)s,  de  la  manière  et  suivant  les  formes  (pii  sont  ci-après 
déterminées  dans  les  présentes  parmi  les  {feus  qui  seront  alors 
hiiiiimes  libres  de  ladite  compagnie.  Ces  fonctionnaires  s'ap[)lifjue- 
l'ontà  prendre  soin  dedcmner  la  meilleure  condition  et  disposition 
iui\  all'aires  et  opt'ralions  g('nérales  de  la  coni])agnie,  aux  terres 
et  liérila{fes  cpii  doivent  être  concédt'S  suivant  les  termes  ci-a|)rès 
mentionnés  des  présentes,  à  la  colonisation  de  ces  terres  et 
l'Iablissements,  et  au  gouvernement  du  peuple  de  la  colonie. 
Pour  assurer  tm(>  meilleure  exécution  à  notre  plaisir  Koyal 
l'xprimé  dans  les  présentes,  i\ous.  en  noire  nom  et  au  nom  de  nos 
liérilicrs  et  successeurs,  déclarons,  nonnnons.  établissons  et  créons 
It'flit  liénédict  Arnold,  premier  et  ])résent  (Jouverneur  de  ladite 
compagnie,  ledit  (îuillaunie  Brenfon ,  Lientenanl-(îouverneur,  et 
li'sdils  (Juillaume  Boulslon,  Jean  [*orter,  Roger  Williams.  Tliomas 
OInie.  Jean  Smitli,  Jean  Greene.  Jean  Cobesgail,  Jaccjues  Barker, 
(liiillauuK!  Ffeild  et  Josepb  Clarke,  les  dix  présents  assistants  de 
liidile  compagnie,  appelés  à  exercer  leurs  fonctions  respectivement 
iiis(|u'au  premier  mercredi  du  prochain  mois  de  mai. 

VII.  ]\ous  voulons  aussi,  et,  par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au 
iinin  de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  ordonnons  el  octrovotis 
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(|in'  l(!  |)(M's(»nii;i}[<'  (|iii  sfi'ii  le  (îoiivcrrifiir  di'  Indilc  corii[»jii|ni('.  ou, 
en  rahsciico  du  GouvcMiicur,  à  liiisoii  dr  inaladio  ou  dr  loiil  atilrc 
tiiolif ,  (')'lui  (|iii  s(;ra  U'.  liitMilciiaiil-GoiivcriKMir,  piiissi'  cl  doive,  avi'c 
rafji'i'iiR'iil  cl  la  pcniiissioii  du  (jouvcriicur,  de  temps  en  leiups,  (i 
loulo  uccasiuti,  ordonner  la  convocaliun  cl  la  réunion  de  ladite 
corn|(a|jnie,  on  vue  dodL'Iiln'rcr  cl  de  lenir  conseil  sur  les  o|)cralioii>. 
cl  all'aircs  de  la  Com|)a{[ni(î.  cl  (lu'i'i  jamais,  j'i  l'avcnii",  deux  lui-, 
dans  chaque  année,  c'csi-à-dire  clia(|ue  preniicr  mercredi  du  mois 
de  mai  et  cliacjue  dernier  nicrcnîdi  d'oclohrc.  ou  plus  souvcnl,  en 
cas  de  besoin,  les  assislanls  el  les  lioninics  libres  de  la  couipiijpiic, 
au  nombre  de  six  [)ersonn(!s  au  plus  pour  iNcwporl,  de  (jUiilic 
au  plus  pour  chacun  des  bour^js  respeolil's  de  Prosidenre.  l'orls- 
moulh  elWar\\iciv,eldedeux  au  plus  pour  chacpie  aulre  lieu.honrj; 
ou  cilé,  élus  et  déléjjués  [)ar  la  majorité  des  lionnncs  libres  des 
bourjjs  ou  lieux  respectifs,  |)our  les(juels  ils  seront  ainsi  élus  on 
déléjjués,  liermenl  une  réunion  ou  assond)lée  jjéné'rale.  afin  do 
délibérer,  d'aviser  el  de  prendre  parti  sur  les  all'aircs  el  opi-raiioiis 
«lesdiles  compagnie  el  IManlalions.  En  outre,  de  notre  ijriu'e  s|)é- 
ciale,  science  certaine  cl  pure  volonté,  nous  donnons  el  octroyons 
auxdits  Gouverneur  el  compajjnic  de  la  cobinie  aujflaise  de  lUiodi'- 
Island  et  des  Planlalions  de  Providence,  en  .\ouvelle-An{jlelcrrc. 
en  Amérique,  et  à  leurs  successeurs,  que  le  Gouverneur,  ou,  en 
l'absence  ou  avec  la  permission  du  Gouverneur,  le  ()ersonna[je  (pii 
sera  le  Lieulenanl-Gouverneur  de  ladite  conq)a{fnie,  les  assistants 
et  ceux  des  hommes  libres  de  ladite  coiu[»a{jnie,  cpii  seront  cln-- 
ou  délégués,  comme  il  a  été  dit,  ou  ceux  de  ces  derniers  «jui  seront 
présents  a  la  réunion  ou  à  l'assemblée  précitée ,  soient  apj)cli's  l'as- 
semblée générale.  Les  mêmes  personnajfes,  ou  la  majorité  d'entre 
eux,  comprenant  le  Gouverneur  ou  Lieutenant-Gouverneur,  et si\ 
des  assistants,  au  moins  sept  ensemble,  auront,  comme  ils  obtien- 
nent et  reçoivent,  ])ar  les  présentes,  pour  les  exercer,  de  temps  en 
temps,  el  à  tous  moments  désormais,  pleine  [)uissance  et  autorité 
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(le  fixer,  iiiodilicr  et  rliiiii{;er.  à  leur  ([ré.  les  jours.  tcni|)s  et 
lieux  (les  réunions  de  l'assenihléc  gé'iiérfile.  —  «le  choisir,  do 
iKiiinnftr  el  d't<lid)lir  lioninies  lihres  de  Indite  cotnii.'ij^nie  et  dudil 
corps  |)olili(|iie.  et  (riidinelln^  dfins  crlUi  rnnipiijfiiie  el  dans 
rc  corps  loules  les  autres  personnels  (|ui  leur  paraîtront  devoir 
L'Ire  l'objet  d'une  pareille  mesure  el  ipii  voudront  acrcpler  celle-ci, 
—  d'élire  et  de  constituer  les  emplois  el  lesf(»ncliorinaires,  el  d'ac- 
iiirder  U'n  commissions  nécessaires,  fpii  leur  paraîtront  convc- 
iiiiMes  et  requis  pour  le  bon  ordre,  l'administration  et  l'expédition 
lies  alTaircs  dcsdils  (îouverneur  et  compajjnie  et  de  leurs  succes- 
seurs. —  de  faire,  d'élahlir.  de  conslituer  ou  rapporter,  de 
Icmps  en  temps.  l(>slois,  statuts,  ordres  et  ordonnances,  formes  cl 
cérémonies  de  gouvernement  et  de  ma|jistralure,  qui  leur  sem- 
bleront appropriés  pour  le  bien  et  la  prospérité  d(!  ladite  compa- 
gnie, et  pour  le  fjoiivernement  el  la  réjjlemenlalion  el  des 
Icrrcs  et  hérila[]es  deslim's,  aux  termes  des  présentes  ci-après,  à 
èlrc  concédés,  et  du  peuple  (pii  habite  déjà  ou  habitera,  à  un 
moment  (pielcon(|ue,  à  l'avenir,  ces  héritages  et  ces  terres,  à  la 
(■(indilion  que  ces  lois,  ordonnances  et  conslilutions,  ainsi  é-fablics, 
loin  <rètre  contraires  et  oppos('es,  soient  aussi  conformes  (|ue  le 
|M'rmeltront  la  nature  el  l'état  de  ce  lieu  et  de  ce  peuph;,  aux  lois 
lie  ce  royaume  d'Angleterre,  le  nôtre,  —  de  nommer,  de  régler  et 
(le  déterminer,  d'ériger  et  d'établir  les  lieux  et  cours  de  juridiction 
i|iii  leur  j)araîtronl  convenables,  pour  entendre  et  décider  toutes 
iuiions,  tous  cas,  toutes  matières  et  choses,  advenant,  et  mis  en 
litige,  et  pendant,  dans  les  dites  colonie  et  plantation, —  de  distin- 
j;uer  et  dé'finir  les  divers  noms  et  titres,  devoirs,  pouvoirs,  limites 
(les  altribulions  de  chatjue  cour,  emploi  et  fonctionnaire,  supérieur 
•M  inférieur.  —  de  deviser  el  d'établir,  j)our  obtenir  des  personnes 
iiu\(pielles  ces  fonctions  et  charges  sont  confiées  la  due  adminis- 
li'iilion  de  la  justice  et  la  due  exécution  et  le  dû  accomplissement 
•le  loules  les  fondions  et  devoirs  des  charges  de  confiance,  les 
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i'orriK's  (le  sri-iii(>iils  cl  (riillcsliitiuiis  (|iii  leiir  pm'iillronl  coim-- 
nahU's  (>l  iK'cossaii'rs,  el  qui,  loin  dVlrt^  ('ontraircs,  sfroiil,  rotniiii' 
il  a  iU(>  (lit,  autant  (|u'il  sera  |>ossibl)!,  ronforinos  aux  lois  ci  niiv 
statuts  (le  ce  royauruc-ri,  le  nôtre,  —  de  ré|jler  et  (ronlonner  le 
modo  et  les  proci'dës  de  toutes  ('■leclions  aux  t'ni|dois  et  cliarnes  de 
conliaiice,  et  de  prescrire,  limiter  et  disliiijjuor  le  nombre  et  les 
hornos  de  tous  h's  licMix ,  hourj's  ou  cités,  non  s|)é(-iaiement  noniiiiés 
|»ar  les  préscMiles,  et  contenus  dans  les  limites  et  les  bornes  ci- 
après  mentionnées  dans  les  présentes.  (|ui  ont  (!t  ain'onl  b;  pouvoir 
«l'élire  et  d'cnvo\er  des  jjens  libres  à  la  dite  assend)|ée  {jénéialc. 
—  d'ordonnor,  de  régler  et  d'autoriser  l'emploi  d'amendes,  de 
|)einos,  d'emprisonnements  b'jfaux  et  raisonnables,  et  re\('cii(i(tii 
d'autres  peines,  pécuniaires  et  c(»rporelles,  contre  les  oHonsoms  el 
délinquants,  suivant  les  usa[jes  des  autres  corporations  de  ce 
royaume  d'An{fl(!tcrre,  le  nôtre,  —  de  modifier,  de  révotpier,  d'îiii- 
nuler  ou  de  remettre,  par  acte  scellé  de  leur  sceau  commun,  mi 
autrement,  les  amendes,  emprisoimements,  sentences,  jujfetiierils 
el  condanmalions,  connue  ils  ju{jeront  convenable,  —  de  diriger, de 
ré{jder,  d'ordonner  el  de  disposer  louti's  matières  et  cboses.  coiiimi' 
ils  jugeront  convenable,  et  particulièrement  ainsi  celles  (pii  cdii- 
cernent  les  acbats  laits  des  Indiens  indigènes;  —  par  oii  iiosdiN 
peuples  et  habitants,  dans  lesdites  IManlalions,  puissent  être  si  reli- 
gieusement, pacili(|uemenl  et  paisiblement  {>ouvern('s,  (pie  Iimii 
bonne  vie  et  leur  conduite  bien  ordonnée  gagnent  el  invitent  les 
Indiens  indigènes  de  ce  pays  à  connaître  le  seul  vrai  Dieu  et  sauveur 
(l(!  rbumanit(''  et  à  lui  obéir.  Nous  voulons,  d'ailleurs,  commandons 
el  requérons,  et  par  les  présentes,  en  notre  nom,  el  au  nom  de  nos 
héritiers  et  successeurs,  ordonnons  et  établissons  (|ue  loules  les 
lois,  statuts,  ordres  el  ordonnances,  insiructions.  injonclions  cl  rè- 
glements, qui  émaneront  du  (jîouverncur,  du  Lieulenanl-tiouvr- 
neur,  des  assistants  el  des  gens  libres  ou  du  nondire  précité  d'cnlrc 
eux ,  el  qui  seront  publiés  on  écrit  et  scellés  de  leur  sceau  comnnni. 


'p 


.'■,1 


<;il\nTK  DU  IIHODIMSI.AM». 


•21  \ 


-nu'id  .soi|j;iiiMi.><'iiioiil  cl  «lAiiH'iil  ohsoi'Vi's,  ||m'(l('s,  iii;('iMii|)lis  cl  mis 
.1  l'vt'riilioii.  siiiviiiit  l(!iirs  vrais  snis  el  sij[iiilicfiti(iii.  .\(is  |>n'snil('s 
lellD's  |iii(t>iil<'s,  ou  l(Mirs  doubles,  un  It'iirs  (-oiiics,  suroiil,  (!<■  temps 
••n  temps,  à  tous  les  lonclicMiiiiiires  siipi-rieiirs  ou  inférieurs,  contre 
MOUS,  nos  héritiers  oX  successeurs,  pour  due  evécution  des  mêmes 
ordres,  lois,  statuts.  (U'dcuiiiances.  insiruclions  et  rè{|leni(;nts,  une 
ffarantie  et  une  <lécliar{{e  sullisanles.  C'est  encore  notre  vohmté  et 
notre  |)iaisir,  et,  par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos 
successeurs,  nous  l'élahlissons  et  l'ordonnons:  annuellement,  une 
lois  dans  l'anni'-e.  à  jamais,  a  l'avi^nir,  à  savoir,  le  mercredi  précité 
lie  mai,  au  hourp  de  NcHvport,  ou.  si  des  circonstances  ur/fcMites 
l'eviijent,  ailleurs,  la  majorité  des  fjens  (|ui  seront  alors  membres 
lie  ladite  (dm[)a{fnie.  et  présents  là  et  alors,  dans  ladil-  'our  ou 
iissetnblé'e  {jénérale,  (|ui  doit  connnencer  à  C(^  jour  ou  à  >  iiips, 
choisiront,  de  nouveau,  pour  l'anni-e  suivante,  le  Gouvc  r.  U' 
liii'ulenant-Gouverneur.  et  les  assistants  de  ladite  compagnie,  et 
li'saulres  l'onrlionnaires  de  ladite  compagnie,  ou  c(!ux  de  ces  per- 
soniiajjes  (|ui  paraîtront  à  rassend)li''('  jfi'uérale  (h'voir  èln^  choisis 
niors.  D'autre  part,  si  les  (îouverueur,  Lieulenant-tioiiverneur  et 
iissistanls  actuels,  nommés  par  les  présentes,  ou  ceux  qui  seront  à 
l'avenir  choisis  pour  les  remj)lacer,  ou  quel(|u'un  de  ces  person- 
iiMjfes.  ou  quelque  autre  des  fonctionnaires  de  ladite  ciMupajjnie, 
viennent  à  mourir  ou  à  élro  privés  de  ses  ou  de  leurs  fonctiiuis  et 
places,  —  et,  par  les  |»réscntes.  nous  permellons  au  Gouverneur. ou 
Lieutenant-Gouverneur,  aux  assistants  et  à  la  compagnie,  ou  à  la 
majorité  pi'éciléc  d'entre  eux ,  dans  l'une  quelcon(|ue  et  chacune  des 
cours  publiipies  dont  la  réunion  doit  avoir  lieu  .  comme  il  a  été  dit, 
(le  les  destituer,  pour  tout  délit  ou  faute,  —  lesdils  Gouverneur, 
Lieutenant  Gouverneur,  assistants  et  compajjnie,  ou  la  majoriti'  pn'- 
lilée  d'entre  eux.  qui  doivent  èire  assemblés,  C(tinme  il  a  été  dit, 
poinront  et  devront  lé[;aleruent.  dans  l'une  quelcompie  et  chacune 
(le  leurs  assemblées,  à  leur  gré,  procéder  ù  une  nouvelle  élection 
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d'un  ou  (le  |)lusiours  dos  membres  de  leur  c(»m|)a[jnie  uu  lieu  ou  <i 
la  place,  aux  lieux  ou  |)li!cesde  ce  fonctionnaire  ou  de  ces  foticlion- 
naires,  ainsi  dérddi^s  ou  dcsiilués.  Immédiatement,  d'ailleurs, après 
l'accomplissement,  et  en  vertu  de  celte  élection  ou  de  ces  élections 
de  Gouvern(?ur.  de  Lieutenant-fîouverneur,  ou  d'assistants,  ou  de 
tout  autre  fonctionnaire  de  ladite  cosnpafjnie,  faites  d(!  la  manière 
et  suivant  les  formes  précitées,  l'autorité.  les  fonctions  et  le  pou- 
voir, auparavant  domiés  aux  anciens  Gouverneur,  Lieutenant-Gou- 
verneur et  autres  fonctionnaires  ou  autre  fonctionnaire,  ainsi 
destitués,  au  lieu  et  à  la  place  desquels  de  nouveaux  fonctionnaires 
sont  choisis,  cesseront  et  prendront  lin,  à  l'éjjard  de  l'ancien,  cl 
des  anciens,  et  de  chacun  d'eux. 

VIII.  C'est  notr<!  volonté  et  notre  plaisir  (pie  les  personnajfes 
nonunés  par  les  jjn'sentes  Gouverneur,  Lieutenant-fiouvernenr  cl 
assistants  [)résenls  de  ladite  c(»mpa{fnic,  connue  ceux  (jui  succé- 
deront aux  [)récédents,  et  tous  les  autres  funclionnaires  ijui  seront 
nonunés  et  choisis,  suivant  les  dispositions  précitées,  doivent,  avant 
d'entre[)rendre  l'exécution  de  leursdites  fonctions  ou  attrihutions 
respectives,  prendre,  [)our  la  due  et  fidèle  exécution  de  leurs  devoirs 
dans  leurs  diverses  charjjcs  ou  leurs  emplois  divers,  un  eufjagemcnl 
solennel,  par  serment  ou  autrement,  devant  la  personne  ou  les 
personnes  (jui  sont  nommées,  j)ar  les  présentes,  à  l'elfet  de  dé- 
férer et  recevoir  cet  enjjagt'ment,  à  savoir:  ledit  Henedict  Arnold, 
qui  est,  ci-dessus,  par  les  présentes,  nomme  et  établi  le  présent 
Gouverneur  de  ladite  compagnie,  prendra  l'engagement  précité 
devant  (juillaume  IJrenton  et  deux  quelconques  des  susdits  assis- 
tants de  ladite  conq)agnie.  aux(piels  nous  donnons,  par  les  pré- 
sentes, plein  pouvoir  et  pleine  aulorilé  d'exiger  et  de  recevoir  cet 
engagement:  ledit  Guillaume  Rrentnn.  qui  est.  ci-d<'ssus,  par 
les  présentes,  nommé  et  établi  le  présent  liieutenant-Gouverncur 
de  ladite  coni|)agnie.  prendra  ledit  engagement  devant  ledit  lle- 
nedict  Arn(dd,  ou  deux  quelconques  des  susdits  assistants  de  la- 


ies 


CHAUTE  DU   l\I10DE-ISLAND. 


273 


AriKild, 

présent 

précité 

s  assis- 

Ics  pré- 

-voir  cot 

■iiis,  piir 

iivernt'ur 

edil  He- 

its  (le  la- 


dite compagnie,  auxquels  nous  donnons,  par  les  présentes,  plein 
pc.'uvoir  et  pleine  autorité  d'cxijjer  et  d(!  recevoir  cet  engagement; 
et  Ifsuiis  Guillaume  Bouiston,  Jean  Porter.  Roger  Williams, 
Thomas  Olnej  e .  Jean  Smitii'  Jean  Green ,  Jean  Cohesgall ,  Jacques 
Harker.  Guillaume  Ffeild  et  Joseph  Clarke,  qui  sont,  par  les 
présentes,  ci-dessus,  nommés  et  établis  les  p-ésents  assistants  de 
ladite  compagnie,  prendront  ledit  engagement,  concernant  leurs 
charges  et  leurs  emplois  respectifs,  devant  lesdits  Bénédict  Arnold 
et  Guillaume  Brenton.  ou  l'un  d'eux,  auxquels  nous  donnons,  par 
les  présentes,  respectivement  plein  pouvoir  et  pleine  autorité  de 
requérir,  déférer  ou  recevoir  ledit  engagement.  Comme  c'est  aussi 
notre  volonté  et  notre  plaisir,  tous  les  futurs  Gouverneurs  ou  Lieu- 
lenant-Gouvernenrs.  qui  seront  choisis  et  élus,  en  vertu  des  pré- 
sentes, et  chacun  d'eux,  prendront  ledit  engagement  devant  deux 
ou  j)lusieurs  des  |)ersonnes  qui  seront  alors  assislants  de  ladite  com- 
pagnie, et  (|ui  reçoivent  de  nous,  par  les  présentes,  plein  pouvoir 
et  pleine  autorité  de  réquérir,  déférer  ou  recevoir  le  même  enga- 
gement; et  les  susdits  assistants  et  chacun  d'eux,  et  tous  les  autres 
fonctionnaires  qui  seront,  à  l'avenir,  élus  et  choisis,  de  temps  en 
temps,  en  vertu  des  présentes,  prendront  les  engagements  ana- 
logues, concernant  res[>e(tivemetil  leurs  charges  el  leurs  en)plois, 
devant  les  personnes  qui  seront  alors  leGouvcrneur  ou  Lieutenant- 
Gouverneur,  et  à  ces  susdits  Gouverneur  ou  Lieutenant-Gouver- 
neur, nous  donnons,  par  les  présentes,  plein  pouvoir  et  pleine 
autorité  de  requérir,  déférer  ou  recevoir,  en  consé(iuence,  lesdits 
engagements. 

1\.  Kn  notre  nom  el  au  nom  de  nos  In-ritiers  et  successeurs, 
nous  donnons  et  octro\ons,  par  les  présentes,  aux  susdits  Gou- 
verneur et  conqjagnie  et  à  leurs  successeurs,  (jue,  pour  assurer 
auxdiles  Plantations  un  gouvernement  jdus  pacifi(jue  et  plus  or- 
(ioiuié.  les  Gouverneur.  Lieulenanl-Gouvcrneur,  assistants  et  tous 
autres  fonctionnaires  et  agents  de  ladite  compagnie,  puissent  et 

18 


274 


ANGLËTERHE.   1663. 


doivenl  légalement,  dans  l'administration  de  la  justict;  et  l'exeriico 
du  gouvernement  sur  le  territoire  dosdites  Plantations,  employer, 
exercer  et  mettre  en  vigueur  les  méthodes,  règles,  ordres  et  rè- 
glements qui  ne  sont  pas  contraires  ni  opposés  aux  lois  et  statuts  de 
ce  royaume-ci,  le  nôtre,  et  <|ui  ont  été,  par  le  passé,  donnés, 
employés  et  habituellement  appli(jués,pour  les  mêmes  cas  respec- 
tivement, jusqu'à  ce  qu'à  la  suivante  ou  à  quelque  autre  assemblée 
générale  des  dispositions  spéciales  soient  laites  et  établies  poul- 
ies cas  précités. 

X.  En  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs, 
nous  donnons  et  octroyons  auxdits  Gouverneur  et  conqjagnie.  et  à 
leurs  successeurs ,  par  les  présentes,  que  ledit  Gouverneur,  ou,  on 
l'absence  du  Gouverneur,  le  Lieutenant-Gouverneur  et  la  majeure 
partie  des  assistants,  pour  le  temps  présent,  puissent  et  doivent 
légalement,  lorsque  ladite  assemblée  générale  ne  sera  pas  en  ses- 
sion ,  nommer,  constituer  et  établir  les  commandants ,  et  gouv(;rneurs 
et  olHciers  mditaires,  et  le  nombre  de  ces  personnages,  cpii  leur 
sembleront  nécessaires  pour  diriger,  conduire  et  former  les  habi- 
tants desdiles  Plantations,  dans  les  affaires  militaires,  et  [)our  pro- 
téger et  défendre  les  dites  Plantations.  Tous  ces  commandants,  gou- 
verneurs et  officiers  mditaires,  qui  auront  été  nommés,  constitués  et 
établis,  comme  il  a  été  dit,  ou  qui  l'auront  été  par  le  Gouverneur  ou 
par  le  Lieutenant-Gouverneur,  en  l'absence  du  Gouverneur,  et  par 
six  desdits  assistants  et  par  la  majeure  partie  des  hommes  libres  de 
ladite  compagnie,  présents  à  une  assemblée  générale  quelcon([ue,et 
chacun  de  ces  personnages,  pourront  et  devront  légalement,  sui- 
vant la  teneur  de  ses  ou  de  leurs  commissions  et  ordres  respectifs, 
assembler,  exercer,  former  en  armes,  mettre  sur  piod  de  guerre 
les  habitants  de  ladite  colonie,  pour  leur  défense'  et  sécurité 
spéciales,  —  conduire  et  diriger  lesdits  habitants,  et  attacjuer,  ex- 
pulser, repousser  et  combattre,  par  la  force  des  armes,  sur  mer  et 
sur  terre,  cl  encore  tuer,  exterminer  et  détruire,  par  toutes  voies, 
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toutes  entreprises  et  tous  moyens  convenables  quelconques,  toutes 
les  personnes  et  chacune  des  personnes  qui,  à  un  moment  quel- 
conque, d(^sormais,  tentfîraient  ou  entreprendraient  de  détruire, 
d'envahir,  de  léser  ou  d'importuner  les  susdits  habitants  ou  Plan- 
tations. —  employer  et  appliquer  la  loi  martiale,  dans  les  seuls  cas 
011  les  circonstances  l'exigeront  impérieusement,  —  prendre  et 
surprendre,  par  toutes  voies  et  tous  moyens  quelconques,  toutes 
les  personnes  et  cbacune  des  personnes,  et  le  navire  ou  les  navires, 
les  armes,  munitions  ou  autres  biens  des  personnes,  qui,  d'une 
manière  hostile,  envahiraient  ou  tenteraient  de  détruire  lesdites 
Plantations,  ou  de  porter  dommage  à  ladite  compagnie  et  auxdits 
habitants,  —  enfin ,  sur  justes  causes,  envahir  et  détruire  les  Indiens 
indigènes  ou  les  autres  ennemis  de  ladite  colonie.  Néanmoins  c'est 
notre  volonté  et  notre  plaisir,  et,  par  les  présentes,  nous  le  décla- 
rons au  reste  de  nos  colonies  en  Nouvelle-Angleterre  :  notredite 
colonie  de  Rhode-lsland  et  des  Plantations  de  Providence,  en  Amé- 
rique ,  en  Nouvelle-Angleterre ,  ne  pourra  légalement ,  à  l'insu  et  sans 
l'aveu  desdites  autres  colonies,  envahir  les  indigènes  habitant  dans 
les  bornes  et  limites  de  celles-ci.  Il  est  d'ailleurs  déclaré,  par  les 
présentes,  que  le  reste  des  colonies  ne  pourra  légalement,  à  l'insu 
et  sans  l'aveu  du  Gouverneur  et  de  la  compagnie  de  notre  colonie 
de  llliode-Island  (;l  des  Plantations  de  Providence,  envahir  ou  mo- 
lester  les   indigènes  Indiens  ou   autres  personnes  quelconques, 
habitant  dans  les  bornes  et  dans  les  limites  ci-après  mentionnées, 
car  les  uns  et  les  autres  se  sont  soumis  à  nous,  et  nous  les  avons 
pris  sous  notre  protection  spéciale. 

\1.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir,  et  nous  le  déclarons,  par 
les  présentes,  à  tous  Rois,  Princes  et  lùafs  chrétiens  :  —  si  (juehjue 
personne  appartenant  à  ladite  compagnie  ou  auxdites  Plantations, 
ou ,  sur  l'ordre  du  personnage  (jui  sera  alors  Gouverneur,  et  des  gens 
qui  formeront  ladite  conq)agnie,  toute  autre  personnes  se  permet,  à 
un  moment  (juelconcjue ,  ou  à  des  moments  (juelconques ,  désormais , 
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(le  voler,  de  piller,  sur  mer  ou  sur  lnrr<',  ou  de  léser  ([ueliju'un  des 
sujets  de  notre  personne,  de  nos  héritiers  ou  successeurs,  ou  (juel- 
(ju'un  des  sujets  de  quelque  Prince  ou  Ktat,  vivant  alors  en  alliance 
avec  nous,  nos  héritiers  ou  successeurs,  ou  de  commettre  contre 
lui  quelque  hostilité  illégale.  —  par  nos  soins  ou  ceux  de  nos  héri- 
tiers et  successeurs,  sur  la  plainte  du  domniajje  fait  à  ce  Prince, 
ou  à  cet  Etat  ou  à  leurs  sujets,  sera  ouvertem<'nt  proclamée,  dans 
toutes  les  parties  de  notre  royaume  d'Angleterre  où  il  paraîtra 
convenable,  l'obligation,  pour  la  personne  ou  les  personnes  qui 
auront  commis  ce  vol  ou  ce  pillage,  de  donner,  dans  le  délai  dont 
la  proclamation  aura  fixé  la  durée,  réparation  ou  satisfaction  du 
tous  les  dommages  faits  ou  conmiis.  qui  apaise  et  contente  pleine- 
ment lesdits  Prince  ou  autres  gens  ainsi  deveims  [)laignants,  sous 
celte  sanction  que,  si  lesdites  personne  ou  personnes,  qui  auront 
commis  ces  vols  et  ces  pillages,  ne  donnent  pas  cette  satisfaction, 
dans  le  délai  qui  aura  été  ainsi  délimité,  cette  personne  ou  ces 
personnes  seront  mises  hors  de  notre  protection  et  de  notre  allé- 
geance par  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  et  alors  tous  princes 
ou  autres  gens,  pourront  et  devront  librement  et  légalement  pour- 
suivre, comme  des  ennemis,  ces  offenseurs,  chacun  d'eux,  leurs 
ins[)irateurs,  aides,  complices  et  conseillers. 

XII.  C'est  encore  notre  volonté  et  notre  plaisir  exprès,  et  par 
les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  suc- 
cesseurs ,  nous  l'ordonnons  et  l'établissons  :  les  présentes  n'empê- 
cheront, en  aucune  manière,  aucun  de  nos  sujets  aimants  d'em- 
ployer et  exercer  l'état  de  pêcheur,  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, en  Amérique;  au  contraire,  tous  et  chacun  d'eux  auront 
pleine  et  complète  puissance  et  liberté  de  continuer  et  d'exercer  cet 
état,  sur  ladite  côte,  dans  toutes  les  mers  avoisinantes.  bras  de 
mer,  eaux  salées,  rivières  et  havres,  où  ils  ont  eu  coutume  de  pê- 
cher; ils  pourront  également  construire  et  établir,  sur  les  terres 
inoccupées,  appartenant  auxdites  colonie  et  plantations,  les  quais, 
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entrepôts  et  ateliers,  qui  seront  ntîcessaires  pour  saler,  sécher  et 
conserver  leurs  poissons,  pris  ou  obtenus  sur  Oîlte  côte.  En  outre, 
pour  (|ue  les  habitants  de  notredite  colonie  des  Plantations  de  Pro- 
vidence soient  encourajjés  à  établir  la  [)t'che  de  la  baleine,  tous  et 
chacun  d'eux  pourront,  après  avoir  frappé  un»'  baleine  ou  tout  autre 
grand  poisson ,  le  |)oursuivre  ou  les  poursuivre  sur  une  partie  quel- 
conque de  ladite  côte,  et  dans  toute  baie,  toute  rivière,  réduit, 
havre  ou  rivage ,  (jui  en  dépendent,  et  sur  ladite  côte  ou  dans  ladite 
baie,  ladite  rivière,  ledit  abri,  ledit  havre  ou  ledit  rivage,  qui  en 
dépendent ,  h\  ou  les  tuer  et  le  ou  les  arranger,  de  manière  h  en  tirer 
le  meilleur  parti,  satis  pouvoir  être  gônés,  dans  ces  opérations,  à 
la  charge  de  ne  commettre  aucun  dommage  ou  aucune  dégradation 
volontaire;  ils  le  [)ourront,  nonobstant  toute  disposition  contraire 
des  présentes  et  toute  autre  chose  ou  matière  contraire. 

XIII.  Nous  nous  plaisons  encore  à  décider  gracieustunent,  et 
nous  déclarons,  par  les  présentes,  (|ue,  si  (piehju'un  des  habitants 
de  notredite  colonie  entreprend  de  planter  des  vignobles  dans  ce 
pays,  oij  le  sol  et  le  climat  nous  semblent  favoriser  naturellement 
l'un  et  l'autre  la  production  des  vins,  ou  bien  s'emploie  utilement 
à  découvrir  des  bancs  de  pèche,  dans  ladite  colonie  ou  dans  le  voi- 
sinage de  celle-ci,  nous  voulons,  de  temps  en  temps,  lui  donner 
et  accorder  tout  l'encouragoment  du  et  convenable  dans  ces  entre- 
prises, comme  nous  le  ferons,  pour  d'autres,  dans  les  cas  de  même 
nature. 

XIV^  De  notre  plus  ample  grâce,  science  certaine,  et  pure  vo- 
lonté», nous  avons  donné  et  octroyé,  et.  parles  présentes,  en  notre 
nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  donnons  <'t 
octroyons  audit  Gouverneur  et  à  ladite  compagnie  de  la  colonie 
anglaise  de  Uhode-Island  et  des  Plantalicms  de  Providence,  dans 
la  baie  de  Narragansett.  en  Xouvelle-Angleterre,  en  Amérique,  et 
à  tout  habitant  de  cette  colonie,  et  à  toute  personne  et  toutes  per- 
sonnes y  faisant  le  commerce,  et  à  toute  personne  et  toutes  per- 
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sonnes,  ([ui  sont  ou  seront  admisos  gens  libres  de  ladite  colonie. 
qu'ils  aient  pleine  puissance  et  autorité,  de  temps  en  temps,  et 
à  tous  moments,  désormais,  de  prendre,  charger,  transporter  et 
emporter,  de  l'un  quelconcpie  de  nos  royaumes  et  de  l'une  quel- 
conque de  nos  dominations,  pour  l'établissement  et  la  défenso  de 
ladite  colonie,  ceux  et  le  nombre  de  nos  fidMes  sujets  et  des 
étrangers,  qui  voudront  bien  et  librement  les  accompagner  vers 
cl  dans  leursdites  colonie  et  plantation ,  à  l'exception  de  telles 
personne  ou  personnes  dont  le  transjiort  sera  interdit  par  nous, 
nos  héritiers  et  successeurs,  ou  par  quelque  loi  ou  statut  de  ce 
Royaume.  Nous  leur  permettons  pareillement,  moyennant  qu'ils 
fournissent  et  payent  à  nous-même  ou  h  nos  héritiers  et  succes- 
seurs, les  redevances,  droits  de  douane  et  taxes,  qui  sont  ou  seront 
exigés  ou  exigibles,  de  charger  et  de  transporter  tous  les  biens, 
effets,  marchandises  et  autres  objets  de  toute  sorte,  utiles  ou  néces- 
saires pour  lesdites  plantations  et  ])our  la  défense  de  cnlles-ri, 
dont  le  transport  est  chose  usuelle,  que  ne  prohibe  aucune  loi,  ni 
aucun  statut  de  ce  royaume,  le  nôtre.  C'est  encore  notre  volonté 
et  notre  plaisir,  et,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  suc- 
cesseurs, nous  l'ordonnons,  le  déclarons  et  l'octroyons  auxdils 
Gouverneur  et  compagnie,  et  à  leurs  successeurs  :  tous  ceux  et 
chacun  des  sujets  de  nous-meme,  nos  héritiers  et  successeurs, 
qui  sont  déjà  établis  et  installés  dans  notredite  colonie  des 
Plantations  de  Providence,  ou  qui  iront,  à  l'avenir,  habiter  dans 
ladite  colonie,  et  tous  ceux  et  chacun  de  leurs  enfants  qui  y  sont 
nés  ou  qui  viendront  à  y  naître  désormais,  ou  à  naître  sur  mer.  à 
l'aller  ou  au  retour,  seront  en  possession  et  jouiront  de  toutes  les 
libertés  et  immunités  de  sujets  libres  et  natifs,  dans  toutes  les 
dominations  de  nous-m^mc,  nos  héritiers  ou  successeurs,  à  tontes 
fins,  en  tout  sens,  pour  tous  objets  quelconques,  comme  si  tous  et 
chacun  d'eux  étaient  nés  dans  le  royaume  d'Angleterre. 

XV.   Sachez-le,  nous,  de  notre  plus  abondante  grâce,  science 
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rprtnino,  o|  pure  voloni»'',  avons  donrn',  nctroy»^  et  atlribu(^  (Uix- 
nitivpmont,  ot,  par  les  prf^scntos,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos 
l)('ritiers  ou  successeurs,  donnons,  octroyons  ot  attribuons  dëfini- 
tivoment  auxdils  Gouverneur  et  C(impa{jnie,  et  à  leurs  successeurs, 
toute  cette  partie  de  nos  dominations,  en  Nouvelle-Angleterre,  en 
/\ni(5riquo,  qui  contient  la  haie  de  Nahantick  et  IVanlivfjanset,  et  les 
i'()ntr(5es  et  pays  adjacents,  et  dont  les  limites  sont  les  suivantes  : 

—  à  l'Ouest,  ou  du  côté  de  l'Ouest ,  le  milieu  du  lit  d'une  rivière  de 
ces  pays,  d(5si[i[n(5e  communément  et  connue  sous  1(>  nom  de  rivière 
(ie  Pawcatuck,  ou,  autrement  dit.  Pawcawtuck,  et  le  milieu  de  ce  lit 
sur  toute  la  lon{jueur  du  cours  de  ladite  rivière,  dans  la  contrée 
(lu  nord  ot  dans  la  direction  du  nord,  juscpi'à  sa  source;  de  là, 
une  ligne  droite,  tirée  droit  au  nord,  jusqu'au  point  où  elle  coupe 
la  limite  méridionale  de  la  colonie  du  Massachusetts; —  au  nord, 
ou  dans  la  direction  du  nord,  la  limite  méridionale  précitée  de  la 
colonie  ou  plantation  du  Massachusetts,  et  cette  limite  prolongée 
vers  l'est,  ou  dans  la  direction  de  l'est,  jusqu'à  trois  milles  anglais 
à  l'est  et  au  nord-est  des  parties  de  la  baie  précitée  de  Narragan- 
sett,  situées  le  plus  à  l'est  et  au  nord-est.  là  où  ladite  baie  s'étend 
nu  va  de  l'Océan  au  sud  ou  dans  la  direction  du  sud  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  rivière,  qui  coule  vers  le  bourg  de  Provi- 
dence;—  de  là,  la  rive  ou  la  berge  orientale  de  ladite  rivière, 
appelée  plus  haut  du  nom  de  rivière  de  Seacunck,  sur  toute  sa 
longueur,  jus(pi'aux  chules  dites  chutes  de  Patuckett,  ce  (|ui  est 
la  limite  la  plus  occidentale  de  la  colonie  de  Plymouth,  et.  à  partir 
(lesdites  chutes,  une  ligne  droite,  tirée  droit  au  nord,  jusqu'à  ce 
rpi'elle  rencontre  la  limite  précitée  de  la  colonie  de  Massachusetts: 

—  enfin ,  au  sud .  la  mer.  Cette  donation  c()nq)rend  tout  particuliè- 
rement les  terres  ajiparlenant  aux  bourgs  de  Providence,  Paw- 
tuxel,  Warwicke.  Misquannnacok,  autrement  dit,  Pawcatuck.  et  le 
reste  de  la  terre  ferme,  dans  la  réffion  précit('e.  ensemble  Rhode- 
Island.  Blocke-Island,  et.  à  l'exception  de  la  seule  île  de  Kfisher, 
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tout  le  reste  des  îles  et  des  rivages,  dans  la  baie  de  Narraganselt. 
voisins  de  la  côte  de  la  région  précitée.  Elle  comprend  aussi, 
d'ailleurs,  les  terres  fermes,  sois,  terrains,  havres,  ports,  rivières. 
eaux,  pêcheries,  mines  royales  et  tous  autres  mines,  minières, 
pierres  précieuses ,  carrières .  bois ,  terrains  boisés ,  rochers ,  ardoises 
et  toutes  les  autres  richesses,  les  juridictions,  les  droits  régaliens, 
les  privilèges,  les  franchises,  les  prééminences  et  les  héritages, 
queisqu'ilssoicnl,  dans  toutes  lesdites  régions,  limites,  terres  et  Iles 
|)récitées,  ou  aj)parlenant  ou  tenant  de  (|uel(|ne  façon  à  celles-ri 
ou  à  (juehpi'une  d'entre  elles.  Lesdits  (joiiverneur  et  compagnie  cl 
leurs  successeurs,  à  jamais,  devront  posséder  et  tenir  ces  biens,  en 
lidéicommis,  pour  l'usage  et  le  bé'nélice  d'eux-niilmcis  et  de  leurs 
associés,  gens  libres  de  ladite  colonie,  et  de  leurs  héritiers  et  cession- 
naires.  Us  les  tiendront  de  nous,  ou  de  nos  héritiers  et  successeiu's, 
comme  dé|)endance  du  manoir  de  (Ireenwich  oriental,  dans  notre 
comté  de  Kent,  en  libre  et  commune  Jenure.  non  connue  une  dé- 
pendance directe  de  la  couronne,  ni  à  charge  de  service  militaire, 
mais  avec  l'obligation  de  payer  et  de  fournir,  en  échange,  à  nous. 
nos  héritiers  et  successeurs,  la  cinquième  partie  seulement  de  loul 
l'or  et  l'argent,  qui,  de  temps  en  temps  et  à  tous  niomenls  dé- 
sormais, sera  trouvé,  obtenu  ou  possédé,  dans  ce  pays,  pour  tenir 
lieu  de  tous  services,  redevances,  amendes,  confiscations,  evijjés 
ou  exigibles,  et  de  toutes  réclamations  et  demandes  quelc(»n(|ues 
dont  le  |)rofit  devrait  revenir,  élre  donné  ou  payé,  en  échang*!,  ou 
à  titre  de  participation,  à  nous,  nos  héritiers  et  successeurs.  Il  en 
sera  ainsi,  nonobstant  toute  concession  contraire,  ou  toute  clause 
contraire  d'une  récente  concession  faite  au  profit  du  Gouverneur 
et  de  la  compagnie  de  la  colonie  de  Conncîcticul  en  Améri(|ue; 
car,  après  beaucoup  de  débals,  les  agents  de  nosdites  colonies  ont 
consenti  à  ce  (|ue  la  rivière  précitée  de  Pawcaluck  servit  de  limite 
fixe  et  certaine,  les(juels  ont  égalemeni  accepté  (|ue  ladite  rivière 
de  Pawcatuck  fut  appelée  aussi  rivière  de  Norroganselt  ou  Nar- 
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roffanselt,  et,  afin  de  prévenir  les  dilTéronds  futurs,  qui  pourraient 
iuilromenl  ()rovenir  des  concessions  précëdenlcs,  (pi'elle  fût,  à 
jamais,  désormais,  considérée,  prise  (^t  tenue  pour  la  rivière  de 
Narragansett  mentionnée,  dans  notre  dernière  concession  précitée 
à  la  colonie  de  Connecticut,  comme  la  frontière  ori(întale  de  cette 
colonie. 

XVI.  C'est  notre  volonté  et  notre  |)laisir  que,  dans  toutes  les 
matières  de  discussion  publi(jue,  qui  peuvent  s'élever  entre  notre 
colonie  des  Plantations  de  Providence  et  le  reste  de  nos  colonies 
en  Nouvelle-An(;letern' ,  il  puisse  être  et  soit  lé{fal ,  pour  le  jjou- 
verneur  et  la  conipajfnie  de  ladite  colonie  des  Plantations  de  Pro- 
vidence, de  faire  appel,  en  ces  cas,  à  nous,  nos  héritiers  et  suc- 
cesseurs, en  ce  Royaume  d'Anjjl. terre,  le  nôtre,  afin  d'obtenir 
redressement.  Nous  voulons  aussi  qu'il  soit  léjjal ,  pour  les  habitants 
(le  ladite  colonie  des  Plantations  de  Providence,  de  passer  et  re- 
passer, avec  liberté,  sans  pm'mission  ni  molestation,  dans  les  autres 
colonies  anglaises,  et  de  traverser  celles-ci,  dans  les  occurrences  lé- 
gitimes et  civiles,  et  d'avoir,  avec  ceux  des  habitants  de  nos  autres 
colonies  anglaises  qui  voudront  bien  les  y  admettre,  fréquentation, 
commerce  et  négoce,  à  charge  de  tenir  parmi  ces  derniers  une 
conduite  paisible.  Il  en  sera  ainsi,  nonobstant  tout  acte,  toute 
clause  ou  sentence  contraire,  déjà  établie  ou  qui  léserait  à  l'avenir 
dans  quel([u'une  desdites  colonies. 

XVII.  Finalement,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et 
successeurs,  notis  établissons  au  profit  desdils  Gouverneur  et  com- 
pagnie et  de  leurs  successeurs,  et  leur  oclntyons,  par  les  présentes, 
que  nos  présentes  lettres  patentes  soient  fermes,  bonnes,  efficaces 
et  utiles,  en  toutes  choses,  devant  la  loi.  pour  toutes  intentions, 
tout<!s  fins  et  tous  objets  (|uelcon([ues,  suivant  notre  véritable 
intention  et  volonté  ci-dessus  déclarée  dans  les  présentes,  et 
qu'elles  soient  interprétées,  entendues  et  appli(piées,  en  tous 
(■as,  de  la  manière  la  plus  favorable,  au  j)rofit,  et  pour  le  béné- 
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(ire  pt  If»  bien  desdils  Gouverneur  nt  compagnie  «H  de  leurs  suc- 
cesseurs. 

XVIII.  Ainsi  en  sera-t-ii,  encore  que  la  V(5ritnblc  valeur  annuelle 
ou  la  contenanre  réelle  des  biens  donnés,  ou  de  l'un  d'eux,  ou 
fout  autre  don  ou  concession  précédemment  ortroyé  j)ar  nous,  ou 
par  (juelqu'un  de  nos  royaux  ancêtres  ou  prédécesseurs,  auxdils 
(iouverneur  et  coinpajjnie  do  la  colonie  anglaise  de  Rliode-Islaud 
et  des  Plantations  de  Providence  dans  la  baie  de  Narragansctl,  en 
INouvelle-Anglelerre,  en  Amérique,  ne  soit  j)as  expressément  nien- 
lionné  dans  les  présentes,  et  nonobstant  tout  statut,  lout  acte, 
toute  ordonnance,  toute  disposition,  toute  proclamation  ou  res- 
Irirtion,  précédemment  faits,  obtenus,  mis  en  vigueur,  établis  ou 
ordonnés,  ou  toute  autre  matière,  cause  ou  cbose  quelconque, 
contraire  de  quel(|ue  manière. 

XIX.  En  foi  de  (|uoi,  nous  avons  fait  que  nos  présentes  lettres 
devinssent  patentes. 

XX.  En  notre  propre  présence,  à  Westminster,  le  huitième  jour 
de  juillet,  dans  la  quinzième  anné(!  de  notre  règne. 


Par  le  Roi 
Howard. 
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PATENTES  DE  LA  SALLE. 
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LETTRES  PATENTES  orTROVKES  AU  SIEDR  DE  I.A  HAM.E  PAR  LE  ROI  LODIS  XIV 
DE  FRANCE,   LE  19   MAI  1078  ''', 


■«■',' 


SnmyAinR.  —  I.  Foinuile  inilinlo.  —  II,  Motifs  de  l'ncle,  —  III.  Dn  la  mission  qui 
l'Init  confu'P  à  la  Salle.  —  111.  De  rassislancc  qui  t'Iail  leqiiise  de  divers  fonrlion- 
naii'os.  —  IV.  Date  el  signatures. 

\.  Louis,  par  la  {jrAco  de  Dioti,  Hoy  (Ik  Fi'anre  ol  do  Navarre,  m 
iiolro  cher  cf  bien  aimé  Hoborl  Cavclier,  sieur  de  la  Salle,  Salul. 

II.  Nous  avons  reçu  agréablement  la  très  humble  su|)plirati()n, 
(|iii  nous  a  esté  laite  en  voslre  nom ,  de  vous  permettre  de  travailler 
il  découvrir  la  partie  occidentale  de  notre  j)aïs  de  la  Nouvelle-France, 
l't  nous  avons  d'autant  plus  volontiers  donné  les  mains  à  celte  pro- 
posilion,  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  ayons  plus  à  cœur  que  la  décou- 
verte de  ce  païs,  dans  la(pi(^lle  il  y  a  apparence  (ju'on  pourra  trou- 
ver un  chemin  pour  pénétrer  juscju'au  Mexique;  à  quoy  l'application 
(|ii('  vous  avez  donné(>  à  faire  défricher  les  terres  que  nous  vous 
nvnns  accordées  |)ar  l'Arrest  de  nostre  (îonseil  du  i3  may  iCyf)  et 
l-ollres  Patentes  dudit  jour'-^  à  former  des  habitations  sur  lesdites 
lerres,  et  à  mettre  en  bon  état  de  déOense  le  Fort  Frontenac  dont 
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*''  Ces  lottres.  simplement  transcrites 
ii'i,  se  trouvent  dans  un  ou\r.i|fe  du  P. 
rin'eslien  Le  (llerq,  intitulé  :  Pi-Miiiei- 
i'\itlilif%pmoul  lie  In  Vaxj  iliiiis  In  \oHvnllp- 
Fniiirp,  Vims,  l()f)i.  11,    idIUitiri, 


'■''  l/arr<*l  du  conseil  du  i,3  mai  1(175 
roncédail  à  la  Salie  le  luit  Frontenac  et 
lui  donnait  des  lettres  de  noblesse.  Voy. 
Mililiojjrapliie  de  la  Nouvelle-France, 
Paris,  tH7;i,  n3,333,  'i'.U>. 
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nous  vous  avons  [)nrr>ill(»rncnl  accorde^  la  Scijjncurit'  et  le  (iouver- 
ncrnonl,  nous  donne  toiil  lieu  d'osp/îrer  (|Ufi  vous  ivussiroz  à  noire 
sutisfactiun  cl  i'avanluf;<>  di>  nos  sujets  dudil  pais. 

III.  A  CCS  causes  el  autres  à  eu  nous  nionvans,  nous  vous  avoih 
j)crmis  cl  |)cnup»t"ns,  par  ces  présentes  sijjnécs  de  noslre  main,  do 
travailler  à  la  <  /crie  de  lu  partie  occidentale  de  noslre  piiïs 
de  la  Nouvelle-l'iance,  el  pour  re.\(5cution  de  cette  cntre|)rise,  de 
construire  des  Forls  aux  lieux  où  vous  eslirnerez  nécessaire,  dcs- 
(piels  nous  voulons  (pie  vous  jouissiez  aux  rnesnics  clauses  cl  con- 
ditions (|uc  du  Korl  Frontenac,  suivant  el  conforin/'rnenl  à  nosdilcs 
Lettres  Palenlos  du  i3  niay  iG^ô,  que  nous  avons,  en  tant  (|tii,' 
besoin,  confirmé  el  confirmons  par  ces  présentes.  Voulons  (prellcs 
soient  exécutées  selon  leur  forme  et  leneur.  De  ce  faire  el  de  toiil 
ce  (jue  dessus  vous  donnons  pouvoir,  à  condition  néanmoins  (pu; 
vous  achèverez  celte  entreprise  en  cinq  années,  à  faute  de  i|Uoy,  lis 
présentes  seront  nulles  el  de  nul  eiïel,  (pie  vous  ne  ferez  aucun 
commerce  avec  Sauva{;es  appelez  Oiilaoiiacs,  et  autres.  (|ni 
apporlenl  leur  rsel  autres  pelleteries  à  Montréal,  et  (pu;  vous 
ferez  le  tout,  à  vos  dépens  el  à  ceux  de  voslre  (compagnie,  à  la- 
quelle nous  avons  accordé,  par  Privilèye,  le  commerce  des  j)eau\  do 
Cibola.  Mandons  au  sieur  de  Frontenac,  {jouverneur  et  noslre  Lieu- 
tenanl  Général,  et  au  sieur  du  Cliesnean,  Inlcndanl  de  Jiistici'. 
Police  el  Finances,  el  aux  OlTiciers  lenanl  le  Conseil  Souverain 
audil  pais,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  ])résentes.  Car  Ici 
est  noslre  j)laisir. 

IV,  Donné,  à  Sainl-Germain  en  Laye,  le  douzième  jour  ih  iiifiy 
16-78,  et  de  nostre  rèyne  le  Irenle-cinquième.  Si{jné  Louis,  cl  pins 
bas,  par  le  Roy,  Colbert.  El  scellé  du  yrand  sceau  de  cire  jauiif. 

L'attache  de  Monsieur  le  (iouverneur,  sur  les  prt'senles.  es!  du 
0  novembre  tCfjS. 
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COMMISSION  1)1  ,m:w-iia\ipsiiihk. 

(i(;8...) 

COMMISSION    nnVAI.K    OCTROYI'ÎK,    POIIII    I.A    PROMNCK    I)U    NKW-IItlUI'SIIIIIK, 
PAR  I.K  ROI  CIIARI.KS  II  ll'ANUI  KTRRHB,  I.K   t8  SBPTRMIIRK    lHyç)    ''. 


Sc)MM\inK.  —  I.  Foriimle  initiale.  —  II.  Mnlil's  df  l'acle.  —  Mil.  \IV,  \VI.  Du 
pouvoir  li'|[isliilif,  cl ,  en  |inrliciili«r,  de  l'ii-ssi-mbléu  li''|ji»l(ilive  et  de  la  roiii|jo',ilioii  des 
lois.  -  III,  V,  Ml,  \,  Mil,  Wlll.  Du  [loiivoii  «xr-ciilil,  cl,  pu  piirliiiili<'r,  du 
pri'sidi'iil  et  du  conseil  do  |;ouMM'ni'Micnt,  do  li'iir  noiniiiiiliuii ,  du  leurs  sit- 
iii<'iil!>,  (Iq  leiii's  ronclionx,  dn  lotir  roinplaceiiicnt,  de  tour  sccnii,  de  rnriiitV  cl  do  lu 
/[uerre.  —  IV,  \  I ,  \  ,  \l ,  Wll.  Du  pouvoir  judiciaire,  cl  noliimnioiil  des  allrilxiliutis 
jiidiciniios  du  Hoi,  du  président  et  du  conseil  do  (rouvoruoment.  -■  i\.  Do  iii 
lilierlo  lelijieuso.  —  VIII,  l\.  Do  lu  lullo  contre  le  vue.  -  Mil.  Dos  impôts.  — 
Wll.  De  certains  difféiends  relatils  à  la  propriélé  du  sol.  —  \.  De  la  supri-inalio 
tie  la  luétiopolo.  —  III,  Ml.  Do  la  pnliliralion  cl  do  l'oliscrvalion  do  r«(|o.  — 
.MX.  Du  caraclèiG  di;  l'alentos  ijue  l'acto  recevait.  —  \\.  Date  ot  sij'naline. 

I.  Charles  le  Second,  à  tous  ceux  auxquels  les  [)résenles  j)ui'- 
viendront,  Salut. 

II.  ^otl•e  colonie  de  iMassachusclts,  à  iMassacliusetls-Bay,  en 
Nouvclle-Anjflolerre,  en  Amérique,  a  pris  sur  elle  d'orfjaniser  un 
gouvemenienl  el  une  juridiction  sur  les  habitants  et  planteurs  des 
l)(iur{js  de  Portsinoulh,  Haniplon ,  Douvres,  Exeter,  et  de  tous 
les  autres  bourgs  et  de  toutes  les  autres  terres  de  la  province  du 
iNew-Hampshire,  qui  sont  situées  et  .s'éfondent  entre  une  limite 
(listante  de  trois  milles  de  la  rivière  Merriinack  ou  une  [)artie  ipiel- 

'    Scellée  du  {jrand  sceau  le  »8  sep-         leste,  on  lan[Tuean(;iaiso,  est  dans  l'oorc, 
li'Milire  1670,  celte  conunission  ne  fut         II,  ii!7.)- ia7<). 
mise  eu  vij;ueur  (pii>  i';uiiiou  suivante.  I,c 
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coïKjue  (le  celle  rivière,  au  nord,  et  la  province  du  Maine.  Kilc 
n  avail  léjjalenienl  aucun  droit  ni  aucune  autorisation  de  le  laire. 
Nous  avons  donc  jugé  convenable,  sur  l'avis  de  notre  conseil  prive, 
de  restreindre  et  prohiber,  pour  l'avenir,  ladite  juridiction  et  loule 
autorité  qui  en  serait  désormais  dérivée,  et,  par  les  présentes,  nous 
les  restreignons  et  prohibons.  Le  gouvr'rnenient  de  la  partie  de 
ladite  province  du  New-Hainpshire,  (jui  est  limitée  et  bornée  connin' 
il  a  été  dit  ci-dessus,  n'a  encore  été  accordé  à  aucune  personne 
ou  personnes,  et  il  àemeure  sous  nos  soins  et  notre  [)roteclion  im- 
médiate. Or  nous  voulons  ([ue  nos  fidèles  sujets,  habitant  dans 
les  limites  ci-dessus  décrites,  puissent  être  protégés  et  défendus 
dans  leurs  droits,  libertés  et  propriétés  respectifs,  la  justice  dui' 
et  impartiale  être  dûment  adniinislré(!  en  toutes  causes,  civiles  el 
criminelles,  tous  les  soins  possibles  être  pris  pour  l'administralioii 
pai.ible  et  ordonnée  de  ladite  province. 

111.  En  consé([uence,  sachez  que  nous,  sur  et  avec  l'avis  de  iiotiv 
conseil  privé,  avons  jugé  convenable,  et.  parles  présentes,  en  ntilri' 
nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs,  jugeons  convenable 
d'ériger,  de  constituer  et  de  nommer  un  Pr(''sident  et  un  (Conseil . 
choisis,  dans  cette  région  appelée  la  province  du  JNeu-H  ,nq)shiic. 
parmi  les  planteurs  et  habitants  de  celte  région,  et  cliargés  de  l'or- 
donner, de  la  régler  et  de  la  gouverner,  suivant  les  méthodes  et  les 
règles  qui  seront  ci-après  établies  et  définies.  En  vue  de  la  meilleure 
exécution  de  notre  royal  plaisir  à  cet  égard,  nous  nommons  et  éta- 
blissons, par  les  présentes,  notre  fidèle  et  bien-aiiné  sujet,  John 
Cutt  de  Porlsmouth,  Ecuyer,  pour  Président  dudit  conseil ,  le([uel 
exercera  ses  fonctions  pendant  toute  une  année,  à  compter  de  la 
date  des  présentes,  el  au  delà,  jusqu'à  ce  que  notre  personne  eu 
celle  de  nos  héritiers  ou  successeurs,  nonnne  et  établisse  un  nou- 
veau Président.  Pareillenienl  nous  nommons  et  établissons  iiolie 
fidèle  et  bien-aimé  sujet  Hilh.  Martin  ,  Kcu\er,  (juillanmeVaugii.ui, 
Ecuyer,  et  Thomas  Daniel ,  Ecuyer.  tous  les  |)récédeJits  du  bourg  pré- 
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cilé  de  Porlîinioulh ,  Jean  (jilnian ,  Ecuyor,  du  bour{j  précité  d'Kxctctr. 
(ibristopbe  llus.sey,  Ecuyor.  du  bourg  précité  de  Hampton.  ot  Ritb. 
Walden,  Ecuyer,  du  bouqj  précité  do  Douvres,  pour  membres 
du  Conseil  de  la  province  du  New-Hampsbire.  Par  les  présentes, 
d'ailleurs,  nous  permettons  auxdits  Président  et  Conseil,  et  les 
chargeons  de  cboisir  et  nommer,  dans  les  diverses  parties  do  ladite 
province,  les  trois  autres  [)ersonnes  (ju'ils  jugeront  les  plus  aptes  à 
faire  partie  du  Conseil,  et  de  les  recevoir  au  sein  de  celui-ci,  en 
leur  déférant  lo  serment.  Ledit  Jean  Cutts,  ot,  après  lui,  tout 
Président  dudit  (Conseil,  noauuera  et  instituera  l'un  des  membres 
dudit  Conseil,  son  délégué,  pour  le  temps  présent,  lecjuol  prési- 
dera, en  l'absence  du  Président.  Ledit  Président,  ou  son  délégué, 
el  cinq  (juelconijuos  des  membres  dudit  Conseil  devront  élre 
présents  pour  l'expédition  dos  affaires.  C'est  notre  volonté  expresse 
et  notre  plaisir  <[ue  nulle  ])orsonnc  ne  soit  admise  à  siéfjer  ou  à 
voter,  au  sein  dudit  (ionsoil,  jus(ju'à  ce  (|u'ello  ait  prêté  le  ser- 
ment d'allégeance  et  d(!  suprématie,  et  le  serment,  ci-après  men- 
tionné, pour  l'administration  égale  ot  impartiale  de  la  justice  et 
l'aeconiplissement  fidèle  du  mandat  confié  au  Conseil.  Par  les 
présentes,  nous  permettons  ot  ordonnons  auxdits  llic.  Martin, 
G.  Vaugban,  Tb.  Dimiel,  J.  Giliiian,  Cbristo|)lio  Ilussoy,  H.  VVal- 
dron,  ou  à  trois  ([uolcoii(|uos  des  précédents,  do  défé-rer  lesdils 
serments  audit  J.  Cutt,  le  Président  actuel,  et  nous  permettons 
et  ordonnons  qu'après  avoir  prêté  lesdits  serments,  ledit  J.  Cutt, 
ledit  Président  actuel,  défère,  do  temps  en  temps,  les  mêmes  ser- 
ments à  tous  les  autres  membres  dudit  Conseil  ot  à  cliaciin  d'eux. 
Par  les  présentes  encore,  nous  voulons,  requérons  et  ordonnons, 
(jue  lesdits  J.  Cutt,  Rie.  Martin,  et  tous  les  membres  du  Conseil, 
aux,|uel3  connaissance  sera  donnée  de  ceci,  notre  bon  plaisir,  né- 
gligeant toutes  excuses,  quelles  qu'elles  soient,  ne  maïKpieiil  pas 
de  s'assemblof  el  do  se  réunir  audit  bourg  de  Porlsnioulb  do 
ladite  province  du  Nevv-Hampshire,  dans  le  délai  do  vingt  jours 
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a|)i'ès  l'arrivée  de  la  présente  (^oininissioii  audit  lieu  de  Porlsiuoiilli  ; 
qu'ils  y  lassent  lire,  devant  eux,  ou  devant  ceux  d'entre  eux 
((ui  y  seront  assemblés,  nos  présentes  commission  ou  Lettres 
Patentes;  qu'après  avoir  dûment  prèle  lesdils  serments,  ils  pro- 
cèdent à  choisir,  nonnner  et  instituer  les  fonctionnaires  et  servi- 
teurs, qui  leur  paraîtront  nécessaires  et  convenables  pour  leur 
service;  et  pareillement,  qu'ils  fixent,  pour  leurs  réunions  futures, 
le  temps  et  le  lieu,  qui  sembleront  convenables  à  tous,  ou  à  une 
majorité  d'entre  eux,  de  laquelle  fera  partie  le  Président  ou  son 
délégué,  (i'est  aussi  notre  volonté  et  uolre  plaisir  (pie  ledit  notre 
Conseil  ait,  de  temps  à  temps,  et  emploii^  à  sceller  ses  actes, 
ordres  et  décisions,  le  sceau  (pii  lui  sera  envoyé,  pour  cet  iisafjc, 
par  nous,  nos  héritiers  ou  successeurs"'. 

IV.  Par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  hériliers 
et  successeurs,  nous  constituons,  établissons,  déclarons  et  noui- 
nions,  nosdits  Président  et  (ionseil.  et  les  personnajjes  qui  senuil 
alors  le  Président  et  le  (ionseil.  et  leurs  successeurs,  cour  de 
record  permanente  et  régulière,  chargée  d'administrer  la  justice, 
en  toute  matière,  et  civile  et  criminelle,  à  tous  nos  sujets  habi- 
tant dans  les  limites  précitées.  Le  Président  et  cin([  quelcoiupu's 
desmend)res  du  (ionseil  en  exercice  auroni  plein  pouvoir  et  pleine 
capacité  de  tenir  audience,  de  lenq)sen  tenq»s.  en  toutes  inalières, 
—  dans  les  instances  intentées  parla  couronne,  connnedans  celles 
qui  touchent  à  la  conservation  de  la  paix,  —  dans  celles  cpii  tendent 
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a  la  [xinilion  des  crnninels,  connue  dans  les  instances  et  les  actK)ns 
civiles  pendantes  entre  particuliers  et  particuliers,  ou  entre  nous  et 
ipielcju'un  de  nos  sujets  de  In  {)rovince.  —  que  les  causes  concernenl 
les  l)iens,el  touchent  à  ipielque  droit  de  Iranche  tenure  et  de  suc- 
cession. (|u'elles  concernent  les  personnes,  et  qu'elles  aient  Irait  à 
(piel(|ue  nialière  de  dette,  de  contrat,  de  domma{je,  de  toi'  ou  à 
(pielque  autre  matière  personnelle,  ou  qu'elles  concernent  tout 
ensemhie  les  personnes  et  les  biens.  Dans  toutes  ces  instances,  après 
avoir  jirocédé  dûment,  avec  ordre,  et  soi[jneusement  entendu  les 
arguments  des  parties  adverses,  ils  auront  |ilein  pouvoir  oi  pleine 
(■a|)acit6  de  dormer  jn{jement  et  d'ordonner  exécution,  au  criminel 
et  au  civil,  ainsi  (pi'il  a  élë  dit  ci-dessus;  seulement  les  lormes  de 
la  prooMure.  dans  tous  les  cas  et  les  jugements  à  intervenir,  se- 
ront, autant  (pic  h;  permettront  et  l'c'tat  et  la  condition  pn'sente  de 
nos  sujets  habitant  dans  les  limites  pr('cit(5es  et  les  circonstances 
de  lieu,  conlormes  et  analogues  aux  lois  et  aux  statuts  de  notre 
Hoyaumc  d'Angleterre. 

V.  Le  Présidi'ut  et  le  Conseil  et  respectivement  chacun  des 
membres  du  Conseil  devront  toujours ,  avant  d'être  admis  à 
exercer  leurs  charges  e(  l'onctions  res[)ectives,  pn^ter  le  serment 
suivant  :  t  Vous  jurerez  d'administrer  bien  et  loyalement  la  justice 
à  tous  les  sujets  de  Sa  Majest(5  habitant  la  province  de  New- 
Hampshire,  sous  ce  gouvernement,  et  de  même  d'exi^cuter  et 
d'accom()lir  dûment  et  fidèlement,  au  mieux  de  vos  connaissances, 
le  mandat  qui  vous  est  confié.  Vous  n(!  craindrez  personne,  pour 
cause  de  laveur  ou  d'allection.  et  ne  léserez  personne  par  haine 
ou  méchanceté.  Que  Dieu  vous  y  aide.» 

VI.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir,  et  nous  en  faisons,  jiar 
les  présentes,  déclaration  expresse,  que,  de  temps  à  temps,  toute 
personne  qui  s'estimera  li'sée  jiar  un  jugement,  une  sentence,  un 
décret,  piononcé,  donné  ou  lait,  comme  il  a  été  dit.  dans  une 
instance  concernant  la  propriété  d'une  terre  ou  de  (piehpie  autre 
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bien  iiiiiiiuMIici-,  ou  (kins  (iik;  iiisliiiac  ou  un  ix'od's  di;  iiuliin; 
mobilière  dans  k'([ii('l  la  valeur  en  lilijje  sera  au  moins  égale  à 
cin(|uanle  livres,  puisse  porter  appel  de  ee  jujjemenl,  de  celle 
sentence  et  de  ce  décret,  devant  nous,  nos  bériliers  el  successeurs, 
et  noire  et  leur  Conseil  j)rivé.  Toutefois  l'appel  sera  soumis  à  celle 
réserve  el  »  celle  limitation  ipii  suivent  :  l'appelant  devra,  au 
|)réalable,  présenter  et  lournir  pleine  garantie  de  pav<!r  Ions 
les  frais,  pour  le  cas  oij  il  n'obtiendrait  aucune  satisfaction  sur 
ra|)pel.  (l'est  encore  notre  \oIont('!  el  notn^  plaisir,  et  nous  le 
déclarons  par  les  présentes,  que,  dans  toutes  les  instances  crin)i- 
nelles,  dans  lescpielles  la  peine  à  inflijjer  aux  coupables  empoi- 
lera  la  perte  de  la  vie  ou  d'un  membre,  le  cas  de  meurtre 
volontaire  excepté,  le  condamné  soit  envov(''  à  notre  lioyaiiiiic 
d'Angleterre,  avec  un  état  exact  de  son  cas  et  de  la  condanmatioii, 
ou  l'exécution  suspendue,  jus(ju'à  ce  (|ue  l'allaire  ait  ét(:  soumise  ici 
à  Aous,  nos  bériliers  et  successeurs,  en  notre  et  leur  (ionseil 
|U'ivé,  el  (|ué  des  ordres  y  aient  été  adoptés  et  soient  parvenus  à 
la  cobmie. 

VII.  INmr  la  défense  et  la  sécurité  plus  comj»lètes  de  nos 
(idèles  sujets,  (pii  babilent  dans  la  province  de  i\<'\\-Hnm[)slilro, 
et  dans  les  bornes  et  limites  précitées,  c'est  aussi  notre  volonté 
et  notre  plaisir,  el.  par  les  présentes,  nous  permettons,  re(piéroiis 
et  commandons  ipie  le  l'résideiil  et  le  (ionseil.  en  notre  nom,  su 
servant  du  sceau  dont  nous  aurons  prescrit  l'usage,  puissent  Ion- 
jours  émettre,  sceller,  et  donner,  de  tem|)s  en  temps,  fi  telles  per- 
sonnes qui  leur  paraîtront  les  plus  capables,  des  commissions  par 
lesquelles  ces  persoinies  soient  cbargc'cs  de  réglementer  cl  de  dis- 
ci[)liner  la  milice  de  noire  dite  Province,  d'assembler  et  de  former 
en  armes  les  babilanls  de  celle-ci.  et  de  leur  a|)prendre  à  porter 
el  h  enq)loyer  lein's  armes.  ,\ous  voidons.  d'ailleurs,  (pie  le  soin 
nécessaire  soit  donné  à  faire  obsei'ver  la  bonne  discipline  (pii  aura 
été  prescrite  par  ledit  Conseil.  Si  des  Indiens  ou  d'autres  gens, 
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il  Mil  iiii)iii<;iil  (|ii)'lc(in(|ue,  iotil  ou  coiniiiettctit  des  iiiv.isioiis,  des 
jicics  de  desIriK  lion  ou  d'aulrcs  iictos  doininjijjenhlcs  ou  iihusil's. 
nu  prt'judicc  de  uos  Ixuis  sujets  liabilnut  liulilo  Proviiiic  do  .Ncv. - 
ll;iiu|)sliir(',  ^o(ls,  \)nv  les  iiréseiiles.  eu  iioire  nom  et  ;ui  nom  dr 
nos  liériliors  et  siirccssr'urs.  ((('"clnriuis  encore,  ('lal)lissons  el  or- 
Iroyons,  (|u'il  pourra  èlrc  el  sera  léjjalenienl  peri'iis  à  nosdils 
sujets.  (|ui  auroiil  ainsi  rerii  des  coiniuissions  de  notre  dit  (ionseil, 
d'attaquer,  de  re|)ousser,  de  cliasser.  de  combattre,  à  main  nrmde  et 
à  l'aidr'  do  tous  autres  moyens  convenal)les.  de  temps  en  temps  et  à 
Ions  moments,  jtoiir  leur  d^'lensc  cl  leur  sécurité  personnelle, 
toutes  personnes,  (pii.  à  un  moment  (pielc(»n(pie.  dé'sormais,  ten- 
teraient un  (Milreprendraient  d(^  détruire,  saisir.  I(''ser  ou  impor- 
tuner (pielfpnm  de  nosdils  lidèles  sujets,  on  ses  |)lantalions  mises 
autres  biens. 

Vill.  l'ar-dessus  toutes  choses .  %(iiij^',  par  les  jirésenles,  vou- 
lons, re(|U('rons  et  commandons  ([ue  autredil  (ionseil  prenne  tous 
les  soins  [)Ossibles  pour  cond)atlri'  le  vice  et  encourafjer  la  vertu 
et  la  bonne  conduite. 

(\.  Afin  (pie  de  pareils  t'\ein|des  invitent  et  attirent  les  inli- 
dèles  à  adopter  la  reli{jioM  clirétienne.  et  (|ue  plus  jjrandes  iacililé 
et  satisfaction  soient  d(mnées.  en  matière  de  relijjiou.  à  nosdils 
lidèles  sujets,  nous  re(|uéi(ins  el  ordonnons,  par  b;s  présentes, 
((ue  tous  les  [)rolestants  jouissent  de  la  liberté  de  conscience,  et 
ipie  pourtant,  ceux-là  soient  pariiculièremetit  soutenus  et  encoii- 
rajfés.  (pji  se  conlormeront  aux  rites  de  l'Ejflise  d'Anjflelerre. 

\.  Par  les  présentes,  en  notre  nom  et  an  nom  (b;  nos  lu'ritifr.s 
el  successeurs,  nous  donnons  et  octroyons  ainlit  (](uiseil  et  à  ses 
successeurs  pleine  d  entière  liln'rti'.  puissance  et  autorité  d'en- 
tendre et  de  terminer  toujours  Ions  les  dilliTcnds  toucliant  au 
soin  et  au  bon  jjonvernement  de  nos  sujets  dans  ladite  province, 
—  de  mander  el  d'appeler  toute  personne  devant  eux.  —  de  punir 
quicompie  leur  mampierait  d'éfjards,  — de  l'aire  déférer  le  serment 
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d'HlIoifcancci  à  toute  et  chaque  personne,  investie  de  ([uclinie 
emploi  public,  de  la  qualité  de  persoiuic  libre  ou  de  (pielque  |)ri- 
vilèffe.  — enfin  d'émettre,  avec  la  C('lérité  possible  et  conviMiabh-. 
une  proclamation  adressée,  en  notre  nom,  aux  habitants  de  ladilo 
province  de  New-Hampshire,  qui  lasse  savoir  à  ceux-ci  (jue  nous 
les  avons  pris  sous  notre  gouvernement  imjnédiat  et  noire  (jra- 
cieuse  protection,  leur  apprenne  également  que  nous  avons  écrit 
au  gouverneur  et  au  Conseil  de  iMassacliusetfs-l3ay.  en  vue  de 
rapporter  toutes  les  commissions  accordées  par  ce  gouverneur  et 
ce  Conseil  pour  l'exercice  de  quelque  juridiction  dans  les  pays 
précités,  et  les  avertisse  que  nous  avons  interdit  et  prohibé,  à 
l'avenir,  aux  mêmes  gouverneur  et  Conseil  tout  exercice  d'autorilé 
ou  de  juridiction  sur  lesdits  habitants. 

XI.  Désormais  les  personnes  habitant  dans  ladite  l^'ovince  de 
New-Hampshire  et  dans  les  limites  précitées  devront  recoiu'ir.  pour 
justice  et  redressement,  auxdits  Ih'ésident  et  Conseil  que  nous 
avons  constitués  et  nommés  cour  permanente  chargée  d'admi- 
nistrer la  justice,  comme  il  a  été  dit.  et  que  nous  avons  prépos/'s 
au  soin  d'assurer  un  gouvernement  tran(piille  et  ordonui'  ii  ces 
provinces,  destpielles  est  exigée  obéissance  envers  eux. 

XU.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  <|ue  ces  avis  soieiil 
fournis  au  peuple,  avec  tous  autres  avis  généraux  (|U((  lesdils 
Président  et  Conseil  jugeront  nécessaires. 

Xill.  Pour  subvenir  aux  charges  du  gouvernement  de  ladile 
province  de  New-IIanq)shire,  c'(!st  (.'ncore  notre  volontf'  et  notre 
plaisir,  et,  par  les  présentes,  nous  [)ermeltons  et  reipiéroiis  (pic 
lesdils  Président  et  Conseil  continuent  les  taxes  et  les  inqiôts  (pil 
ont  été  et  qui  sont  maintenant  levés  et  établis  sur  les  habiliiiils  de 
la  Province,  et  qu'ils  les  perçoivent  et  distribuent,  ou  les  fassent 
percevoir  et  distribu<!r,  pour  cet  objet,  de.  la  manière  (pii  leur 
paraîtra  la  meilleure  et  la  plus  propre  à  maintenir  l'égalité, 
jus([u'à  ce  qu'une  assemblée  générale  de  ladite  Province  soit  con- 
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vof|ii('(>.  p|  qu'une  nuire  rncHlindc  soil  iulopléo  pour  alloiiidro  ce 
rnrnio  objet. 

\1V.  C'(!st,  ù  celle  lin,  noire  volonlé  el  noire  plaisir,  el,  par  les 
présentes,  nous  periniillons,  recpiérons  «.'t  commandons,  que.  dans 
le  délai  d((  Irois  mois  a|)rès  avoir  prêté  serment,  comme  il  a  été 
prescrit,  lesdits  Président  et  Conseil  émettent,  les  scellant  du 
sceau  dont  nous  aurons  ordonné  l'usafje.  des  ordonnances  [)our 
la  convocation  de  l'assemblée  {jénérah^  de  ladite  Province,  et  ob- 
servent et  appliquent,  pour  la  désignation  des  personnes  babiles 
à  élire  des  députés,  et  pour  celle  du  temps  et  du  lieu  des  réunions, 
les  règles  qui  leur  paraîtront  les  plus  convenables.  Par  les  pré- 
sentes, nous  voidons,  permettons  cl  re(pi('rons  qu'à  la  réunion  de 
cette  assemblée  générale  le  Président  diulil  Conseil  rappelle,  en 
termes  généraux,  aux  membres  de  l'assemblée  ce  qui  doit  être 
retenu  de  la  proclamation  précitée.  Le  Président  recommandera 
aux  mcndires  do  l'assemblée  la  conq)osition  des  actes,  lois  et 
ordonnances,  qui  seront  les  plus  jn'opres  à  assurer  l'obéissance 
à  notre  autorité,  la  conservation  de  la  paix  et  d'un  bon  Gouver- 
nement, la  protection  contre  tous  ennemis;  et  l'assemblée  exami- 
nera les  meilleurs  moyens  de  lever  des  taxes,  dans  la  mesure  qui 
sera  convenable,  pour  soutenir  ledit  Gouvernement.  C'est  notre 
volonté  et  notre  plaisir,  et,  par  les  présentes,  nous  déclarons, 
établissons  el  octroyons  que  tous  les  actes,  lois  et  ordonnances 
(pii  seront,  de  temps  à  temps,  faits  dans  et  par  celte  assemblée 
générale,  ou  ces  assend)lées  générales,  doivent  être,  tousetcbacun, 
soumis  d'abord  à  l'approbation  du  Président  et  du  Conseil  pour 
le  temps  présent,  el,  s'ils  sont  ratifiés  par  le  Président  et  le  Con- 
seil, demeurer  en  vigueur  jusqu'à  ce  que  notre  bon  plaisir  ou 
celui  de  nos  béritiers  et  successeurs  soit  connu,  el  modilie,  ou 
confirme,  ou  condamne  et  rejette  complèlement  les  mêmes  lois 
t'I  ordonnances.  Aussi  c'est  iioirc  volont(''  et  notre  plaisir  <jue  le 
['résident  et  le  Conseil   transmettent  el  envoient,   de  temps   en 
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t('iii[)s.  à  noire  l'crsoiiiu'.  i'i  nos  liériliiTs  el  successeurs,  et  aux 
|)<'rsoiiniij;i's  (|ui  (•(Hii|t(is('roii!  alors  noire  (ioiiseil  [(rivtiou  celui  de 
nos  hériliers  et  successeurs,  tous  ces  actes,  lois  et  ordonnances  cl 
chacun  d'eux,  par  le  piemii^r  navire  (jui  partira  de  la  Province  à 
destination  d'Aujfleterre.  après  la  composition  de  ces  actes,  lois  et 
ordonnances. 

XV.  C'est  noire  volonté  et  noire  plaisir,  et.  par  les  présenics. 
nous  ('tal)liss(uis  et  ordonnons  (pie,  si  ledit  Président  du  (ionscil 
vient  à  mourir,  aussitôt  il  soit  remplacée  dans  la  cli.irjje  de  Prési- 
dent par  son  di'léjpié';  (pii'  ce  dernier  j)uisse  el  doive  se  choisir  cl 
nommer  à  lui-même,  parmi  les  mend)res  du  Conseil,  un  déli'ijui' 
appelé'  à  le  rempl.'cM',  en  cas  d'ahsence:  et  ipie,  succé'danl  ainsi 
au  Pré'sidenI  déluth.  l'ancien  dé'léjjué  de  celui-ci  everce  la  prési- 
dence. jus(pi"à  ce  ipie  toul  nouveau  plaisir  ou  une  nouvelle  vo- 
lonté de  notre  Personne  soit  connue  dans  la  province,  et  (|uo 
nous  jugions  convet;r,l)le  de  n(»miMer  e[  d'élahlir  im  aulre  suc- 
cess(!ur.  Si  ipiehpi'un  des  membres  dudit  Conseil  vient  à  mourir, 
('esl  aussi  noln;  volonté  et  notre  plaisir,  et.  jiar  les  présentes, 
nous  étahlissons  et  ordonnons  que  le  reste  du  Conseil  choisisse 
(pi(d(pie  autre  personne  comme;  membre  dudit  Conseil  pour  ce 
temps-h'i,  et  nous  envoie  le  nom  de  la  personne  ainsi  choisie,  avec 
les  noms  de  deux  autres  personnes  qui  leur  paraîtront  propres 
auxdiles  fonctions,  afin  ipi'à  nous,  nos  hé-riliers  et  successeiu's. 
a|)partiemient  le  choix  et  la  nomination  de  celle  de  ces  trois  j)er- 
sonnes  (pii  devra  rempl-icer,  dans  le  (Conseil,  le  meml)r(>  ainsi 
décé'dé. 

XVI.  Par  les  |)résentes  nous  déclarons  (pie  noire  |>ersonne  el 
nos  héritiers  el  successeurs  veulent  observer  el  continuer,  obser- 
veront et  continueront .  cette  méthode  de  grâce  et  de  laveur  envers 
nos  lichMes  sujets,  en  les  réunissani  dans  leur  assemblée,  de  la 
mani(''re  el  suivant  les  formes  (pii  sont  ci-dessus  mentionnées  el 
t'iablies  dans  les  présentes,  à   moins   que   qiiehpje  inconvénient 
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ii'ffti   |»r(»vionii<'.  i|iii  (i/'lormiii»'  iKilir-  pn-sniiiH'.  inf;  lM''iih<'rs   on 
stKM'cssciii's.  ;'i  cliaiijfcr  ccllo  iiiniin'i"'  <li'  liiirf. 

\\  II.  M('iiiic(tii|)  (les  liiil)itiitits  (le  la  l'roviiR'c  de  NCw-Hiinij)- 
sliirc  y  ont  loiijjif'inps  possi'd/'  diverses  (|iiiiiilili's  de  (crros  et 
passent  pour  avoir  l'ail,  sur  ces  terres,  de  grandes  aiiuHiorations, 
en  verin  du  son!  litre  (|ni  lut  crée  par  le  Gouvernement  de  Massa- 
cluisells-Bay,  eu  éjjard  à  la  IVonlière  iinafjinaire  de  ce  dernier. 
Ce  titre  a  été  complètement  annulé,  sur  l'avis  de  nos  jii[jes  d'An- 
jflelerre.  Kn  consf'iiuence,  les  ajfenls  d(!  la  colonie  jirécilée  ont 
altandonné  ton!  droit  sur  le  peuple  et  le  Gouvernement  de  ladite 
Province,  à  conipler  de  la  liffne  préciti'e  dos  trois  milles.  IJ'aulre 
|)arl.  les  anr^lres  de  Robert  Mason,  Kciiyer.  nous  paraissent  avoir 
o|)lenu  de  noire  jjrand  Conseil  de  Plyinoulh  des  concessions,  oij  se 
Ironvail  comprise  la  région  ci-dessus  déterminée  .  el  y  avoir  dépensé 
des  sounnffs  considéraldes,  jiisipi'à  ce  (pnls  \  eussent  sid)i  des 
vexations  el  linalemenl  une  c<implèle  expulsion  .  f|ui.  depuis  notre 
restauration,  ont  port('  ledit  lloberl  Mason  à  produire  des  plaintes 
continuelles,  pour  obtenir  justice.  Or  il  y  a  lieu  de  prévenir,  en 
cet  étal,  les  deniafides  (léraisonnal)les  cpii  pourraient  être  i'ormé'es 
par  ledit  Mobert  Mason,  à  raison  des  droits  don!  il  se  priUend 
investi  sur  ledit  sol.  Mous  avons  donc  oblijjé  ledit  Hober'  Mason 
li  décbn-er.  par  acte  écrit  de  sa  main  et  scellé  de  son  sceau, 
(pi'il  ne  demandera  rien  pour  le  lomps  (pii  .s'est  écoulé  jusqu'au 
douzième  jour  du  mois  de  juin  dernier,  (pi'il  ne  troublera,  à 
l'avenir,  la  possession  do  |)ersonne,  el  fpi'il  (abandonnera)  '  .  à 
jamais,  aux  accpn'reurs  et  à  leurs  luM'iliers.  les  terres  sur  lescpielles 
il  prétend  droit,  à  la  (diidilion  (jne  ces  ac(pu'ronrs  el  leurs  béri- 
liers  consenlent  à  lui  |)ayer.  au  lieu  de  toutes  autres  redevances, 
six  sous  par  livre  de  la  valeur  réelle  et  annuelle  de  toutes  les 
maisons  construites  par  (iux  et  de  toutes  les  terres,  jardins,  ver- 
Ifers.  fruitiers,  ou  pAlura{;es.  |)ar  eux  améliorées,  inoyennani  ipioi. 

'     l.i'  mol  i"-!  n'iiiiihici'  |i,-ir  nu  lr;iil  i!;iiis  le  I  aIi'. 
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CCS  terres  ol  maisons  seront,  avec  son  consenlomenl  ainsi  promis, 
assijpuM's  à  cliaruno  des  parties  intéressées,  les  autres  terres  dc- 
nieuranl  sa  |)ro[)riét('!.  destinée  à  ^Ire  eniployée  de  la  inanièrt'  (|iii 
lui  paraîtra  la  plus  avanlafjeuse.  Si.  mécontent  de  cette  ouveilurc 
dndit  Hohert  Masitn,  (pii  nous  parait  juste,  (piel(pi*un  des  halii- 
lanls  de  ladite  province  de  Kew-lliiinpsliirc  refuse  de  s'entciidrr! 
avec  l'agent  de  ce  personnajje,  aux  termes  pré'cités,  c'est  noire 
volonté  et  notre  plaisir  que  lesdlts  Président  et  (Jonseil  de  iNcw- 
Ilampsliire.  pour  le  temps  présent,  aient  et  reçoivent  des  pré- 
sentes le  pouvoir  de  s'interposer  et  de  vider  tous  les  dilïérends  de 
(ce  frenre  >'^),  qui  pourront  s'élever  et  s'élèveront  entre  ledit  Hohert 
Mason  cl  lesdits  habitants;  mais,  s'ils  n'y  peuvent  parvenir,  nous 
commandons  et  ordonnons,  par  les  [)résentcs,  (pie  lesdits  Président 
et  (lonseil  envoient  en  Angleterre  des  rapports  exacts  et  impar- 
tiaux, avec  leur  avis  sur  les  différends,  afin  ([ue  notre  Personne 
ou  nos  héritiers  ou  successeurs  puissent,  avec  l'avis  de  notre  ou 
leur  conseil,  juger,  suivant  l'écjuité. 

XVin.  Enfin  c'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  que  lesdils 
Président  et  (Conseil ,  pour  le  temps  j)résent,  préparent  et  cnvoiotil 
en  Angleterre  les  règles  et  méthodes  pour  leur  propre  adminis- 
tration, qui  seront  le  mieux  apj)ro[)riées  à  la  condition  de  ladite 
Province  de  New-Ilampshire,  en  vu(;  d'y  mieux  établir  noire  auto- 
rité et  hî  Gouvernement  de  la  Province.  Ils  nous  transmettront  ces 
règles  et  méthodes,  afin  que  notre  Personn(!  et  notre  conseil  privé 
puissent  les  examiner  et  les  approuver  ou  les  modifier. 

XIX.  En  foi  de  quoi,  nous  avons  ordonné  (jue  ces  lettres 
fussent  faites  patentes. 

XX.  En  notre  présence,  à  Westminster,  le  dix-huitiènii;  jour 
de  septembre,  dans  la  trente-unième  année  de  notn?  règne. 

Peu  IPSUM  Rkcem.  Baukeii. 
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'''   Dans  |p  toxto,  los  mois  sans  lioiitc  i''f|iiiviil(!nls  sont  romplari's  par  nu  Irait. 


im\i;fa(:e  dm  n  acte  poiii;  i,a  l'E^sv[,VANll•:.    :>'.): 


PUÙ  \C:t:    DU    PLAN    l)i:   riOUVI-UMl.MKNT 
DE   LA   rivNSVIAAMi;. 

(I(i8>!.) 


l'l'!"|l!;'Kfl 


•m:  pi.w  du  iiniiVKRMnii'VT  m:  \.\  piuivixci:  dk  pknsvi.wme,  i;v  AMKniQirK,  et 
cERTHXKs  MHS  KMTKS  n'vcronn,  EN  ANOi.ETKnnp,.  n\n  i,Er,nrivf:ii\EUR  et  kivkhses 

PERSONNES   I.IimES  HE  I.MiITE    PROVINCE,    I.KSOlIEr.S  SERONT   PUIS  TVRD    EXPI.MJIIlis 
ET  CONKIRMÉS,  f,X-l!\S.  PU(  (,E  PREMIER  CONSKtl,  PROVINCIVI,,  QUI  V  8ER\   RKUNT,  SI 

ri;i.i:i-(;i  jiic.e  convenari.e  de  i,i:s  expliquer  et  confirmer.-'  acte  du  ;(  avril 
iG8-..'''. 


SiiMMMiiK.  —  I.  Ori([ino  df  la  lui  ('criln.  —  II,  IV.  Oi'ij;in(',  iialiiif  cl  fins  du  j;(mi- 
voriiPiiiHiil. —  m.  Dos  diverses  foiiiicsdc  {{oiivcrnoinunl.  Dcsinnlifs  (|iii  inspiivreiil 
à  l'orin  son  plan  do  (jonvci  iipinent. 

Lors(|iie  Dieu  ,  fjrand  ot  saj^o,  eut  cn'i'  lo  monde,  il  voulut  l'iiiro 
(le  riiniiinie  .son  n'pn'scnlfinl  pour  l(^  {[ouverncr:  et.  iifin  de  rendre 
l'homme  propre  à  une  cliarjfe  ,si  {pande  et  à  un  pareil  mandai, 
il  lui  donna  non  .seulement  l'Iiahilelé  et  la  puissance,  mais  l'Iioii- 
ni'telé  (jui  l(!S  emploie  justement,  (ictie  Ixtnté  native  de  l'Iiomme 
fut  ('{[alemcnt  son  lionneur  et  son  bonlieiu".  Tant  qu'il  la  con- 
serva, tout  alla  bien;  les  moyens  coercitifs  ou  compulsifs  ne  fu- 
rent pas  nécessaires:  le  précepte  de  l'amour  et  de  la  vi'riti'  divine, 
vivant  dans  son  cœur,  était  le  {piide  et  le  {jardien  d<!  son  innocence. 
Mais  la  pa.ssion,  venant  à  [uvvaloir  contre  le  devoir,  porta  h  cette 
innocence  une  atteinte  lamentable.  Dès  lors  la  loi,  cpii  n'avait 
auparavant  aucun  empire  siu'  riionime.  tint  sous   son  action  et 

*''   Lo  texte,  on  lunjjue  anjflaiso,  do  la  prôliico  (pii  ost  Iradnito  ci-après,  .S(!  trouve 
dans  l'oorc,  t.  I,  t  .")i  8-1  5>j(p.  
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riioiiiiiK'  <'l  la  |i()sl('>nt<'  (l*''.s()l)(''is.s;inli'  de  riKiiniiic.  (Ii>  Irllc  ^i\\\,> 
<|lli!  ('<>tl\  (|lli  IIP  voilliiit'ill  pus  s;>  roiiinniKM'.  (liiiis  l<>  loi'  iiilt'i'inii, 
ù  la  loi  divine .  diissoiil  IdiiiIxt.  |iar  jii{|;i>iii(>iil ,  souh  la  i't'|)rol)atl(iii 
cl  lus  |)('iii('s  di'  la  jiislc  loi.  dans  le  lor  e\l(''ri('ui'. 

II.  L'apùlrc  c'ii.scijjnc  ceci,  dans  plusieurs  de  ses  t'pîlii's  :  -l,,! 
loi,  dil-il.  est  ajonlt^c  à  raison  de  la  Iraiisgrcssioii  ",  cl  ailleurs  : 
"Sarlianl  que  la  loi  fui  failc.  tioii  |>oiir  riioiiinic  jiisic.  mais  pour 
riioiiiinc  dcso|)(''issaiil  cl  inipii',  poiif  les  piMlicurs,  pour  les  ipé- 
l'Iianls  et  les  prolaiies,  pour  les  inciirlriers .  pour  les  jjeiis  liceii- 
eiciiv,  pour  (CUV  (pii  s(^  corroniiiunl  avoc  les  lioniiiies,  pour  les 
\(deiirs  d'Iioinines,  |)oiir  les  inciiltMirs,  pour  les  parjures. -i  (leii 
d'ailleiiis  n'est  jtas  toiil.  Ii'a|iôli'e  cuire  un  peu  plus  avant  daiK 
la  iiialière  du  (îouv(!rii(!iiioiit  ;  ".  (hie  loule  àiiic.  dil-il.  soil  smi- 
iiiise  nu\  jiouvoirs  supérieurs;  car  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  (pii  ne 
vieillie  de  Dieu.  I.cs  p«uivoirs  (pii  cxisleiil  sont  clalilis  par  Dieu. 
Kii  coiiséipiciici'.  t|uicoii([Ue  résiste  au  pouvoir,  n'-sislc  à  l'ordre  di' 
Dieu.  Les  ijoiiveiiiaiils  eii\-inènies  sont  ohjcl  de  terreur,  non  [loiir 
les  hoiiiii's  (l'uvres.  mais  pour  le  mal.  Ainsi,  voulez-vous  no  piis 
craindre  le  pouvoir?  Kaites  ce  qui  est  bien,  cl  vous  recevrez  ^es 
louanges.  Le  pouvoir  est  pour  vous  le  représentant  de  Dieu,  en  vue 
du  bien.  Donc  vous  devez  iiccessairemeiit  être  soiiniis,  non  seu- 
lement par  crainte  de  courroux,  mais  encore  par  ohlijjalion  de 
conscience. '1  Ceci  /'tahlit  le  droil  divin  de  {fouvernement  au  delii 
de  toute  rélutatioii,  et  pour  deux  lins  :  pre:iiièremenl.  [)()ui' 
terrifier  ceux  qui  l'ont  le  mal;  deuxièmement,  |iour  |)roli''{;er  ri 
clii'i'ir  ceux  (jiii  ioiit  le  bien;  ce  (pii  donne  au  {[oiivernement  une 
existence  incorruptible,  et  bî  rend  aussi  durable,  dans  le  monde, 
»|iie  devraieii'  immes  de  bien.  Ainsi,  le  gouveriieiiieiil 

me  •  Miafl  -e  de  la  relij'ion   elle-mL^me,  une  diose 

sai  .it<  iisti        'M  et  dans  sa  lin.  S'il  n'écarte  pas  diicc- 

leuh  .1  la  eau  .  il  écrase  les  ell'ets  du  mal.  et,  comme  tel.  s'il  esl 
une  puissnil    ■  iulV'i'ieiire.   il  esl   du    moins  utie  /'inanalioii  de  |;i 
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ini^nii'  [iiii'^snnn'  divin»',  (|iii  l'sl  (ont  l'ii'^iMiiItlc  raiilt'iii'  t'I  l'ohjol 
(le  lii  r('li||ioii  |)iir<'.  liii  (lilItTriici-  rnln'  les  dciiv  piiissiincfs  |j||  en 
r(>  (|iif>  l'iiri)'  est  |iliis  lihrc  ri  s|)irili:i'lli>,  d  l'iiiiln'  plus  iiiiili'riclle 
et  ('(Mii|)uisivi>  dans  si's  u|iéi'<iti()ii.s:  mais  la  dilIV'irnio  ne  l(incli<>  (|ue 
i'i>n\  (|ni  font  le  mal,  cl  le  iroiivorncmcnl  dcmcnrc,  à  (uns  aulrcs 
('{rards,  aussi  capa))!»  d<!  honlé,  du  douceur  et  de  cliarilé.  qu'une 
s(iciél(5  plus  privi'e.  (iciix-là  se  tronipenl  jjrossièreincnl,  (|ni  |)en- 
senl  que  la  seid(^  lonclion  du  {jonvernemenl  soit  de  eorriyer, 
iaquf'llt'  n'en  est  (|ui'  la  l'onctinn  la  plus  ip'ossière.  ii'expi'rience 
ijuotidienne  nous  apprend  (pi<>  le  soin  cl  la  n'-j[lr>m<'ntatiou  de 
lieauconp  d'anlrcs  all'aires,  pins  donv,  cl  jonrncllenn'nl  m'-ees- 
saircs,  sont  de  lieaiicdup  le  rôle  h  plus  considcraMc  du  j^onvcr- 
iiemcnl.  dette  condition  cnl  snivi  la  propaj^alion  de  l'hunianili' 
dans  le  monde,  si  Vdam  ne  Inl  jamais  tombé:  elle  ronlinm>ra 
d'iUre  ccll»'  des  hommes  sur  la  Icrrc,  an  |dns  haut  dejjn'  de  per- 
l'eclion  (pi'ils  pnisseni  allcindre  par  snile  de  la  venue  du  di\in 
second  Adam,  le  Seijjncnr  descendu  du  ciel.  Voilà  pom-  le  {jon- 
vernement  en  {Ternirai,  (juanl  à  son  ori[jine  et  à  sa  lin. 

III.  Sur  les  l'ormesel  les  modèles  parlicidiers,  il  me  conviendra 
(le  dire  peu.  el  conq)aralivemenl  je  ne  dirai  rien.  Mes  raisons 
soni  les  suivantes  : 

PremièremenI .  le  lemps  est  trop  délical  el  dillicih;,  à  cel  ('{ijard  ; 
car  il  n'y  a  rien  sur  «pioi  les  esprits  des  honnnes  soient  pins 
(»ccn|)és  el  pins  divisés.  A  vrai  dire,  ils  send)lenl  s'accorder  sur  la 
lin  .  à  savoir,  le  bonheur:  mais  sur  les  moyens  ils  dillèrenl .  poiu'  ce 
honhem'  humain,  comme  ils  dill'èrenl,  pour  le  bonhetn'  di\in:  et  la 
cause  est  sensiblement  la  même,  non  toujours  (h'-l'ant  de  lumière 
cl  d'insiruclion.  mais  défaut  d'en  l'aire  ini  nsafje  convenable.  liCs 
hommes  prennent  le  parti  de  lein-s  passions  contre  leur  raison,  el 
laissent  leurs  mauvais  inh-réls  acqn<''rir  faut  d'irdlnence  sur  leur 
esprit,  qu'ils  cèdent  à  celle  influence,  en  dt'pil  des  viM'ili's  utiles 
qu'ils  connaissent. 
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l)('ii\it''iu('niPiil .  ji'  ii(>  Irouvc  ilaiis  le  inonde  ancnn  niodiMe 
(|ii(!  le  temps,  le  lion,  et  (jnel(|U(!s  circonstances  parliculières. 
n'aient  pas  nécessairement  njodilié;  or  il  non  devient  pas  |)lns 
facile  (le  l'ornicr  un  {jouvcrncnicnt  civil,  qui  soit  ogalenienl  bon 
pour  tons  les  lieux. 

Troisièmement,  je  sais  ce  que  disent  les  divers  admirateins  de 
la  monarchie,  de  l'arislocralie  et  de  la  démocratie;,  où  doniinenl 
MU,  (|uel(pies-uns  et  un  {i;rand  nond)re,  et  qui  sont  les  trois  idées 
communes  du  ffouverneinent,  quand  les  hommes  discourent  sur 
cette  matièrt;.  Mais  je  préfère  résoudre  la  controverse  par  cette 
l(''yère  distinction  «pii  appartii'Ut  à  toutes  trois  :  Tout  jroHvcvmmpiH 
pal  lilirc  pour  le  peuple  qui  lui  cH  .sniiniis,  (pirllc  qu'en  soit  lu  formr. 
où  les  lois  ijouverneul,  et  oit  le  peuple  cul  purlie  à  ces  lois;  et  plus  ipw 
ceci  csl  lyiunnie,  olip^uvcluc  ou  cou/usu))i. 

Finalement,  quand  tout  est  dit,  il  y  a  à  peiniî.  dans  le  monde, 
une  seule  forme  de  {jouvernement,  si  mal  imaginée  ])nr  ses  pre- 
miers fondateurs,  (pi'cntre  de  bonnes  mains  elle  ne  puisse  faire  assez 
hien  :  l'histoire  nous  apprend,  d'ailleurs,  que  les  meilleures  entre 
de  mau\ aises  mains  ne  peuvent  rien  faire  ([ni  soit  {jrand  ou  bon. 

f 

témoin  les  Etats  juifs  et  romains.  Les  {jiiuvernements,  comin:: 
les  pendules,  vont  du  mouvement  (pio  les  hommes  leur  donnent: 
el,  connue  les  jfouvernemenls  sont  laits  et  mus  par  les  hommes,  de 
r/.énie  sont-ils  conduits  ])ar  eux  à  leur  ruine,  (l'est  pourepioi  les 
{fouvcrnements  dépendent  des  honunes  plus  que  les  honnnes  des 
{[ouvernements.  Que  les  hommes  soient  bons,  el  le  {fouvcrneini'iil 
ne  [)(<urra  êlre  mauvais,  ou.  s'il  l'est,  les  hommes  le  reiidroiil 
bon.  Mais,  qu(!  les  hommes  soient  mauvais,  si  bon  (pie  |)nisse 
(ître  le  {jouvernement,  ils  s'efforceront  de  le  [jàter  et  de  le  em- 
rompre  à  leur  manière. 

Je  sais  (jue  d'aucuns  disent  :  ayons  de  bonnes  lois,  et  peu  im- 
porteront les  hommes  (|iii  les  exécuteront.  Mais  (ju'ils  considèrent 
(pi(>,  si  de  bonnes  lois  font  bien,  des  lumimep  de  bien  fonl  mieux; 
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car  (l(!  ixiiiiics  lois  peuvent  nvoir  besoin  (riionmies  de  l)ieii,  et 
L'Ire  abolies  ou  tournées  par  des  hommes  mauvais,  tandis  ([uedes 
hommes  de  bien  n'auront  jamais  besoin  de  bonnes  lo»s  et  n'en 
subiront  pas  de  mauvaises.  Il  est  vrai  que  les  bonnes  lois  imposent 
aux  mauvais  agents.  Ctda  n'est  vrai  pourtant  (jue  là  où  les  ajjents 
n'ont  pas  h;  pouvoir  de  les  éluder  ni  de  les  abolir,  et  où  le  peuple 
est  généralement  sage  et  bon  :  un  peuple  licencieux  et  dépravé 
(ce  (jui  est  l'hypothèse)  aime  des  lois  et  une  administration  cpii 
lui  ressemblent.  Dès  lors,  ce  qui  fait  une  bonne  constitution  didt 
la  jjarder,  à  savoir,  des  hommes  de  sagesse  et  de  vertu,  ipialifé's 
(|ui,  ne  suivant  pas  les  héritages  terrestres,  doivent  être  soigneu- 
sement propagées  par  une  éducation  vertueuse  de  la  jeunesse, 
pour  laquelle  les  âges  futurs  seront  plus  redevables  au  soin  et  h 
la  sagesse  des  fondateurs  et  des  magistratures  successives,  ipi'ils 
lie  le  seront  aux  ancêtres,  pour  les  jiatrimoines  privés. 

IV.  Ces  considérations  sur  la  puissance  du  gouvernement,  et 
les  opinions  délicates  et  diverses,  qui  existent  en  cette  matière, 
m'ont  l'ait  redouter  de  j)ublier  le  phin  et  les  lois  conditionnelles 
([ui  suivent;  car  je  prévois  tout  ensemble  les  reproches  qu'ils  en- 
courront d'honnnes  d'humeurs  et  d'occupations  diUt'rentes.  et  l'oc- 
casion (ju'ils  peuvent  (lonn<!r  de  discourir  au  delà  de  mon  dessein. 
Ce|)endant,  après  la  puissance  de  la  nécessité  (laqu(dle  est  une 
solliciteuse  qui  n'admet  pas  de  refus),  une  considération  m'a  dé- 
lorminé  à  poursuivre,  c'est  ipi'avec  respect  envers  Dieu  et  droiture 
envers  les  hommes  j'ai  imaginé  et  composi',  le  mieux  que  j'ai  pu 
l'aire,  pour  la  grande  lin  de  tout  gouvcu'nemenl,  \i\  plan  et  les 
luis  de  celui-ci.  à  savoir,  pour  faire  respecter  le  pouvoir  par  le 
peuple,  et  pour  g'aranlir  le  peuple  contre  l'abus  du  [louvoir.  aliii 
que  le  peuple  soit  libre  par  sa  juste  obéissance,  et  les  magistrats 
honorables  pour  leur  juste  administration;  car  liberté'  sans  ol)t''is- 
sance  est  confusion,  et  obéissance  sans  liberté  est  esclavage.  At- 
teindre cet  iMjuilihre  est.  en  partie,  l'oîiivre  de   la  constitution, 
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fil.  an  ()aili<',  telle  de  la  iiiayislraluie  ;  si  ruiie  ou  1  aulie  lait 
(If'faut,  le  gouverneiuenl  sera  ('X[)()sé  aux  convulsions;  si  (outes 
deux  manquent,  il  devra  élro  totalement  renversé;  mais  on  toutes 
detix  sont  d'accord,  il  a  cliance  de  dun'îe;  ce  ([ue  Dieu,  je  l'en  prio 
liumblemenl.  et  j'en  l'ornii;  le  vo'U,  daijjnera  l'aire  la  condition  de 
te  youvcu'nement  de  la  Pensylvanie.  Ainsi  soit-il"'. 
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nUIlTB  OCTROYKK  PAU  (ilJII.UUMB  l'EW   AU\  lUIlITV.NTS  DK   \.\    l'KNSVI.VAMK 
I:T  ])U  DKI.AWAHK,   l.K   -îH  OCTOIIRK  1  70  I   '''. 


NoMMMnK.  I.  Formule  iiiiliulc.  II.  Molifs  de  l'aclc.  —  IV,  A  ,  VI.  Du  pinivoif  li'(;ih- 
liilif,  (,>l,('n  piii'liciiiii'i-,  (le  rassetnbli'e  li'j'islalive,  de  la  loiiniili»  exécutoire  ol  de  l.i 
(•()nsei'Viili()n  ilcs  lois.  —  V.  Du  piiuvoir  exéculil',  el,  en  |)arliculirr,  de  la  iioiiiinalion 
lies  sherills  cl  des  coroncrs.  —  \  II.  Du  pouvoir  judiciaire.  -  III,  \I.  De  la  liberté 
i'eli{|ieuse.  —  \lll.  Des  lieux  ou\erls  au  public.  —  l\.  Du  .suicide  el  de  la  inori 
arcidenlellc.  —  \IV,  W.  De  la  division  éventuelle  de  la  colonie.  —  \\.  Abru- 
/[iilioii  di's  acio  coulraires.  —  Ml.  De  l'ubservalioii  de  l'acte.  —  \.  Des  luiidili- 
calions  de  Tacle,  \\|.  Adhésion   de   l'assemblée  (^l  du  conseil  de  la  colonie  a 

l'acle.  —  Mil,  \\  I.  Daleot  M{rniilure.s. 

Guillaume  Peiiii,  l*r()|»iiélairo  ol  Gouverneur  de  la  Province  de 
IV'iis\lviuiie  el  des  Tern'toire.s  (jui  y  appartiennenl.  à  Ions  ceiiv 
iiuxquelî)  les  pivsciiles  |);irviendronl,  .salul. 

II.  AUeiidii  (|ni'  II'  l»<»i  (iharles  le  .second,  par  .ses  Lellres 
Patentes,  scelh'es  du  ;[ran(l  sceau  d'Anijleterre.  eu  date  du  qua- 
li'iènie  jour  de  iiun,  dans  l'année  mil  six  cent  (juatre  vinyt-un.  a 
<;racieusenienl  daigné  donner  à  nioi-inéine  et  à  mes  héritiers  el 
awuils  cause,  à  jamais,  celle  |irovince  de  l^ensylvanie.  avec  divers 
;;raiuls  pouvoirs  et  juridictions  pour  hi  bien  {fouNcrner:  —  attendu 
ijiie  le  très  cher  Frère  du  roi,  Jacques,  dur  d'York  et  d'Mhany. 
etc.,  par  actes  <''crils  de  cession,  dûment  sijjnés  de  sa  main  el 
scelli's  de  son  sceau,  eu  date  du  vingt-ipiatrième  jour  d'août,  mil 
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six  ccnl  ([ualrc-vin{jt-deu\ ,  a  concédé  à  nu)i-iii(5mo .  à  mes  In'ri- 
tiers  ol  ayaiils  cause,  toute  rette  étendue  de  terres,  qui  poilo  iic- 
tuellernent  le  nom  de  Territoires  de  Pensyivanie,  avec  pouvoirs  ut 
juridictions  pour  la  bien  jfouverner; — ■  attendu  (jue.  pour  l'eiicou- 
rayeniont  de  tous  les  {jeiis  libres  et  Planteurs  ([ui  pourraient  avuir 
intéréit  dans  lesdites  Provinces  et  Territoires,  et  pour  le  bon  ifoii- 
vcrnenicnt  du  ces  lieux,  nioi-inènie,  ledit  Guillaïune  Pcnn,  en 
l'année  mil  six  cent  quatre-vinfjt-trois.  en  mon  nom  et  au  nom  de 
mes  héritiers  et  ayants  cause,  j'ai  octroyé  et  conlirmé  à  tous  les 
gens  libres,  Planteurs  et  aventuriers,  (|iii  y  habitent,  diverses 
libertés,  franchii.„s  et  propriétés,  comme  on  le  j)eut  voir  par  ladite 
concession,  intitulée  :  «le  Projet  de  {jouvernement  de  la  l'roviiicc 
dt;  Pensyivanie  et  des  T<>rritoires.  qui  y  appartiennent,  en  Aiiié- 
ricpie»;  —  attendu  ([ue  cette  charte  ou  ce  projet  paraissani,  on 
(pi(d([ues-unes  de  ses  parties,  ne  plus  convenir  assez  bien  à  la  con- 
dition présent*!  des  habitants,  m'a  été,  dans  le  troisième;  mois,  en 
l'année  mil  sept  cent,  rendue  par  les  six  septièmes  des  jjens  libres 
de  cette  Province  et  des  Territoires,  réunis  en  assend)lée  {[('iK'ralc 
el  se  conformant  aux  dispositions  de  ladite  charte  idle-nième,  i'aili's 
pour  cette  fin  et  cet  objet;  —  attendu  que  je  voulus  bien  leur  [m)- 
metlre  alors  que  je  leur  rendrais,  à  mon  tour,  ladite  charte,  user 
les  changements  nécessaires,  ou  (|u'au  lieu  de  celle-là  je  leur  don- 
nerais une  charte  nouvelle  mieux  faite  pour  convenir  à  l'état  présent 
et  à  la  présente  condition  desdits  liabilants;  —  enfin,  attendu  que. 
par  leurs  Représentants  réunis  en  assemblée  générale  à  Pliila- 
del|diie,  ils  m'ont  prié  de  leur  octroyer  celle-ci;  —  sachez,  on  coii- 
sécpience,  (pie,  pour  assurer  la  pros[)érilé  ol  le  bon  gouvenieincnl 
de  ladite  Province  et  des<lils  Territoires,  et  en  vertu  des  droits  et 
pouvoirs  ci-dessus  mentionnés,  moi.  ledit  (îuillaunie  Pcnn,  je  dé- 
clare, j'octroie  et  je  coidirme.  à  tous  les  gens  libres.  Planteurs, 
aventuriers.  (!t  autres  habitants  de  celte  Pro\in(e  et  de  ces  Teiri- 
tdires,  les  libertés,  franchises  et  privilèges  cpii  suiveni,  autiuil 
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(]u'il  (iëjieiid  de  moi,  pour  que  les  gens  libres,  Planteurs,  aven- 
turiers, et  iîulres  habitants  de  ladite  Province  et  des  Territoires 
qui  y  sont  annexés,  les  [lossèdent,  les  gardent  et  en  jouissent,  à 
jamais. 

III.   Parce  que  nul  peuple  ne  peut  être  vraiment  heureux,  eût- 
il  la  jouissance  des  jiliis  grandes  libfîrtés,  dans  l'ordre  civil,  s'il 
est  privé  de  la  liberté  de  conscience,  à  l'égard  de  la  loi  reli- 
gieus<!  et  du  culte,  et.  comme  le  Dieu  Tout-Puissant  est  le  seul 
Seigneur  de  la  conscience,  Père  des    Lumièriîs  et  des   Esprits, 
l'auteur  aussi  bien  que  l'objet  de  toute  science  divine,  de  toute  Foi 
et  de  tout  culte,  qui  seul  éclaire  les  esprits  et  persuade  et  convainc 
les  intelligences,  j'octroie  et  je  déclare,  par  les  présentes,  ce  (jui 
suit:  —  nulle  personne,  ou  aucune  des  personnes,  dont  la  résidence 
sera  en  cette  Province  ou  ces  Territoires,  (pii  confessera  et  recon- 
naîtra un  seul  Dieu  Tout-Puissant,  le  Créateur,  soutien  et  maître 
du  monde,  et  (pii  fera  profession  d'('lre  obligée  de  vivre  paisible- 
ment sous  le  gouvernement  civil,  im  sera,  en  aucun  cas,  mob'stée 
ni  lésée,  dans  sa  j>ersonne  ou  ses  biens,  à  raison  (h;  sa  croyanc»;  ou 
de  ses  prati([ues  sincères,  ni  oblig(''e  soit  de  fréquenter  ou  (h;  main- 
tenir un  culte,  un  lieu,  un  derjfé  religieux  .contrairement  à  son  avis, 
soit  de  faire  ou  de  soull'rir  un  acte  ou  une  chose  (juelconque,  con- 
traire à  sa  croyance  religieuse;   —  toutes  les  p(M'sonnes,  d'ailleurs. 
(|ui  feront  profession  do  croire  en  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du 
monde,  seront,  sans  égard  à  leurs  autres  crovances  et  |)ratiquos.  on 
matière  de  conscienc(!  et  de  religion,  capables  de  servir  ce  gou- 
vernement, en  toute  qualité,  soit  dans  l'ordre  législatif,  soit  dans 
l'ordre  exécutif,  à  la  seule  coiulilioii.  d'une  pari,  de  promettnt 
solennollement,  lorstpi'elles  i'[i  seront  légalement  ro(|uises,  alh'- 
geance  au  Hoi,  comme  souverain,  et  lidélité  au  Propriétaire  (.-t 
(joiivernour.  et.  d'autre  part,  de  prt'for  les  attestations,  actuelle- 
ment établies,  aux  termes  de  la  loi  faite  à  .\o\v-CastIe,  dans  l'an 
mil  se|it  cont.  intitulée  r  un  acte  pour  prescrire  les  attestations  dos 
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divers  fonctionnaires  cl  ministres",  et  amendée  et  confirmée  par 
cette  présente  assemblée. 

IV.  Pour  le  bon  {{ouvernement  de  cette  Province  et  des  Terri- 
toires, il  y  aura  une  assemblée  cboisie  annuellement  par  les  yens 
libres  de  ces  lieux,  qui  se  composera  de  (piatr(?  personnes  de 
cbaque  comté,  prises  parmi  celles  que  leur  vertu,  leur  saîjesse  et 
leur  capacité,  recommandent  le  plus,  ou  de  tout  autre  nond)re  plus 
considérable  qu'à  un  moment  (juelconque  le  Gouverneur  et  l'as- 
semblée auront  déterminé  d'accord.  Elle  sera  choisie,  à  jaiiuiis, 
le  premier  d'octi  hre,  et  siégera  le  (juatorzième  jour  du  même 
mois,  à  Philadelphie,  à  moins  que  le  Gouverneur  et  le  conseil  en 
exercice  ne  voient  cause  de  lixer  un  autre  lieu,  dans  ladite  Pro- 
vince ou  les  Territoires,  Klle  aura  le  pouvoir  de  choisir  son  Pn''- 
sident  et  ses  autres  fonctionnaires,  sera  juge  de  la  capacité  el  de 
l'élection  de  ses  membres,  siégera  sur  ses  propres  convocations, 
iu)mniera  des  conunissions.  préparera  les  projets  destinés  à  de- 
venir lois,  mettra  en  accusation  les  criminels,  redressera  le> 
griefs,  et  aura  tous  les  autres  pouvoirs  et  privilèges  d'une  assem- 
blée, conformément  aux  droits  des  sujets,  nés  libres,  de  l'Angle- 
terre, et  aux  usages  établis  dans  toutes  les  colonies  du  Uni  en 
Amérique.  Si  quelqu'un  des  comtés  ou  quelques  comtés  refusent 
ou  négligent  de  choisir  leurs  représentants  respectifs,  comme  il  a 
été  dit,  ou  si  des  Heprésentants  choisis  ne  se  réunissent  pas,  dans 
l'assemblée,  pour  exercer  leur  mandat,  ceux  qui  auront  été-  choisis 
et  qui  se  réuniront  ainsi  auront  lous  les  pouvoirs  de  l'assem- 
blée, aussi  pleinement  (jue  si  tous  les  Représentants  avaient  élé 
choisis  et  que  tous  se  fussent  réunis,  pourvu  (pie  les  présents 
soient  au  moins  les  deux  tiers  du  nombre  total  de  ceux  qui  de- 
vaient se  réunir.  La  capacité  des  électeurs  et  des  élus,  et  toutes 
autres  matières  et  choses  qui  concerneraient  les  élections  de  Repré- 
sentants appelés  à  servir  dans  les  assemblées,  et  qui  n'auraient 
été  spécialement  el  expressément  réglées  par  les  présentes. 
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seront  et  doincureronl  telles  (jue  les  (''tahlit  une  loi  de  ce  jjouvei'- 
nement.  faite  à  ^e^^-Castle.  dans  l'année  mil  sept  cent,  intitulée 
«un  acte  pour  fixer  le  n()nd)re  des  nienihres  de  rassend)l(''e,  et  pour 
régler  les  éleclions". 

V.  [iCs  liomines  libres,  dans  leurs  comtés  rcspectils,  au  temps 
et  au  lieu  de  leur  réunion  |»our  l'c-Ierlion  des  Représentants  ap|)elés 
à  servir  dans  l'assembliM',  |»ourront.  aussi  souvent  (|u'il  y  aura 
occasion,  clioisir  un  nondjre  de  candidats  double  de  celui  des 
places  vacantes,  afin  de  les  proposer  au  Gouverneur.  [)Our  tenir, 
pendant  trois  ans,  si  leur  conduites  demeure  bonne  aussi  longtemps, 
les  emplois  de  slieriff  et  de  coroner.  Parmi  les  candidats  ainsi 
respectivement  élus  et  proposés,  le  Gouverneur  clioislra  et  com- 
niissionnera  l'un  pour  chacun  desdits  (emplois,  bî  troisième  jour 
après  la  proposition;  faute  de  ipioi,  le  premier  candidat  proposé 
pour  cba(|U('  emploi,  comun;  il  a  é'té  dit,  en  tiendra  et  exercera 
les  fonctions  ])en(lanl  la  durée  ci-dessus  respectivement  déter- 
minée. En  cas  de  mort  ou  de  \acance  par  d'autres  causes,  avant 
l'expiration  du  mandai,  le  (iouverneur  nommera  pour  la  fin  de 
celui-ci.  Si  toutefois  lesdils  bonunes  libres  iiégli{;eaienl  ou  refu- 
saient, à  un  mo!uent  ipiebourpie.  de  choisir  un  candidat  ou  des 
candidats,  pour  l'iui  des  eni[)lois  précités  ou  pour  tous  deux,  les 
persomies  cpii  tiennent  ou  tiendront  !(>s  em[)lois  de  sherifl"  ou  de 
coroner.  au  temps  de  l'élection ,  le>  conserveront  alors  et  en  pa- 
reil cas.  jus(|u'à  ce  (ju'clles  soient  remplacées  par  une  autre  élec- 
tion, comme  il  a  été  dit. 

Les  juges  de  paix  des  divers  comtés  devront  ou  pourront  pro- 
poser et  présenter  au  Gouverneur  trois  candidats.  {)our  l'emploi  de 
commis  de  la  paix  dans  leurs  comtés  respectifs,  lorstpie  cet  emj)loi 
sera  vacant,  et  le  Gouverneur  commissionnera  l'un  des  candidats, 
dans  le  délai  de  dix  jours  après  la  pro[>ositiun,  faute  de  quoi  le 
premier  candidat  proposé  exercera  les  fonctions  de  l'emploi  durant 
bonne  conduite. 
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VI.  Les  lois  (le  ce  {jouvcrnemcnl  auront  la  roiimili'  t'\('riil(tiic 
(|ui  suit  :  r  Par  io  Gouverneur,  avec  l'assentiment  et  l'approhiitinn 
des  hommes  libres,  réunis  en  assemblée  jjénérale.  "  Elles  seront, 
après  avoir  été  approuvées  |)ar  le  Gouverneur,  inum'-dialeinent  enro- 
(jistrées  au  bureau  des  Archives,  et  conservées  à  lMiiladel|)lii(',  à 
moins  que  le  Gouverneur  et  l'assemblée  ne  fixent  d'accord  un 
antn;  lieu. 

VII.  Tous  les  criminels  auront  les  mêmes  ])rivilè{j;es  (juc  les 
poursuivants,  à  l'é^jard  d(!s  témoins  et  du  conseil.  Aucune  per- 
sonne ne  sera  ni  ne  pourra  être,  à  aucun  moment,  désormais, 
obli{jéo  de  répondre  à  une  plainte,  matière  ou  chose  quelcon(pie, 
concernant  les  biens,  ni  par-devant  h'  Gouverneur  et  le  con.^eil,  ni 
en  aucun  autre  lieu,  si  ce  n'est  suivant  le  cours  ordinaire  de  l<i 
justice,  à  moins  que  la  loi  n'établisse  [)lu&  tard  des  apj)els  à  ces 
autorités  ou  à  ces  lieux. 

Mil.  AuUe  personne,  dans  ce  {jouvernement,  ne  recevra  du 
(îouverneur  licence  de  tenir  une  auberge,  une  taverne  ou  une 
maison  ouverte  au  public,  si  elle  ne  lui  a  été  reconnnandée  préa- 
lable?nenl  par  acte  des  juges  de  paix  du  comté,  signé  de  leur 
main  en  pleine  cour.  Ces  juges  ont  et  auront,  aux  termes  des 
présentes,  le  pouvoir  de  retirer  et  d'interdire,  en  cas  de  mau- 
vaise conduite,  l'usage  de  la  licence,  a  toute  personne  tenant  des 
maisons  de  ce  genre,  sans  préjudice  des  sanctions  pénales  (|iie  la 
loi  prescrit  ou  prescrira.  Ils  jiroposeront  de  nouveaux  candidats 
pour  la  licence,  quand  ils  verront  occasion  de  le  faire. 

l\.  Si  quelque  personne  se  détruit  [)ar  tentation  ou  mélan- 
colie, ses  biens  mobiliers  et  injmobilicrs  descendront  néanmoins 
à  sa  fennne  et  à  ses  enfants,  connue  si  la  mort  eût  été  naturelle: 
et,  lorsqu'une  personne  périra  par  hasard  ou  accident,  l'évé- 
nement ne  donnera  lieu  a  aucune  confiscation,  au  prolit  du  Gou- 
verneur. 

\.   Aucun    acte,   aucune    loi    ou  ord(jnnance  quelconipie,  ne 
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sera,  à  eiuciiri  inorneiil.  (Jt'sonnais,  faite  ou  coin  postée,  pour  nio- 
(lilior,  cliimifor  ou  (liniiiuRT  la  l'onue  ou  i'ell'el  d(!  relie  cliarle  ou 
(le  f|uol((u'uno  de  ses  parties  contraireiiienl  au  véritable  esprit  et  à 
la  vraie  sijpiification  du  texte,  sans  le  consenleiuent  du  Gouver- 
neur (!n  exercice  et  des  six  se|)ti(jnies  de  l'asseudjlée  réunie. 

XI.  (-'omine  le  l)onlieur  de  l'Iiuiuanité  dépend  princi|(aleuienl, 
ainsi  (pie  cela  a  été  dit  ci-dessus,  de  la  liberté  des  consciences,  je 
déclare,  je  promets  et  j'octroie  solennelleineiit,  en  mon  nom  et  au 
nom  de  mes  bériliers  et  ayants  cause,  par  les  présentes,  cpie  le  [)i'e- 
niier  article  de  cette  cliarte.  concernant  bi  liberté  de  conscience, 
et  cliacune  de  .ses  parties  et  clauses,  seront  à  jamais  invi(dable- 
ment  maintenus  et  ol)servés,  conformément  à  leur  véritable  esprit 
et  à  leur  vraie  sijfuilicalion,  sans  aucune  niodi(icalion. 

\ll.  Finalement  moi,  ledit  (înillaiime  Penii,  Propriétaire  et 
(îouverneur  de  la  Province  de  Pensylvanie,  et  des  Territoires 
qui  y  appartiennent,  en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  béritiers 
et  ayants  cause,  j'ai  solennellement  déclaré,  octroyé  et  confiriué, 
et,  par  les  présentes,  je  déclare,  j'octroie  et  je  conlirme  solen- 
nellement f|ue  ni  ma  propre  personne,  ni  mes  béritiers  ou  ayants 
cause,  ne  procureront  ou  ne  feront  une  seule  cbose  ni  une  seule 
des  c'ioses  dont  l'elFet  serait  de  violer  ou  de  briser  les  libertés 
contenues  et  ex|)riniées  dans  cette  cliarte  ou  «lutd^u'iine  de  ses 
|)arties,  et  que.  si  (juelque  personne  ou  des  [)ersonnes  procurent 
ou  font  quebjue  acte  contraire  aux  préscMites,  cet  acte  sera  lemi 
pour  dépourvu  de  force  ou  d'elfet. 

XIII.  Kn  foi  de  quoi,  moi,  ledit  Guillaume  Penn,  à  IMiila- 
delpbie,  en  Pensylvanie,  j'ai  à  la  jirésente  cliarte  de  libertés 
apjiosé  ma  sifpialure  et  mon  laqje  sceau,  ce  vin{]t-liuitième  jour 
d'octobre,  en  l'année  de  notre  Seigneur  mil  sept  cent  un,  la 
treizième  année  du  règne  du  roi  (îuillaume,  le  Troisième,  sur 
l'Angleterre,  l'Ecosse,  la  France  et  l'Irlande,  etc.,  et  la  vingt- 
unième  année  de  mon  gouvernement. 
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XIV.  Malgn'  la  clôture  dd  la  pn'sonln  charln,  et  rattoslalion 
qui  y  est  jointe  ci-dessus,  je  crois  convenable  d'ajoiilerà  col  acte, 
coninio  partie  inté|jranle,  la  disposilioi  suivanlt;.  à  savoir:  non- 
obstant toute  clause  ou  toutes  clauses  do  la  churi  ;  |»r('cil('e,  (|ui 
ol)li{jeraient  la  Province  et  les  Territoires  à  s'unir  poir  b'|[if('rer, 
je  le  permets  et  je  le  déclare  par  les  présentes  :  —  si,  à  un  mo- 
ment quelconque,  .«lans  le  délai  de  trois  ans  à  compter  de  In 
date  des  présentes,' les  Représentants  de  In  Province  et  des  Ter- 
ritoires ne  consenlant  pns,  à  l'avenir,  h  s'unir  pour  léjjiférer, 
sijjnifient  ce  désaccord  à  moi-m^me.  ou  à  mon  Heprésenlanl, 
en  pleine  assemblée,  ou  autrement,  [)ar  acte  portant  les  sifjna- 
tures  et  les  sceaux  des  Représentants,  en  exercice,  de  la  Pro- 
vince et  des  Territoires,  ou  de  la  majorité  des  Représentants  d<!  la 
Province,  ou  de  ceux  des  Territoires,  —  en  ce  cas,  les  habitants  de 
chacun  des  trois  comt(;s  de  cette  Province  n'auront  pas  moins  de 
huit  personnes  pour  les  rejirésenler  dans  une  assemblée  de  hi 
Province,  les  habitants  du  bourjj  de  [Philadelphie,  quand  ledit 
bourg  sera  incorporé,  auront  au  moins  deux  personnes  pour  les 
représenter  à  celte  assemblée,  et  les  habitants  de  chacun  des 
comtés  des  Territoires  auront ,  |iour  les  représenter  dans  une 
assemblée  propre  des  Territoires,  le  nond)re  de  personnes  (pii 
aura  été  demandé  par  eux  de  la  manière  ci-dessus  déterminée. 

\V.  Nonobstant  cette  sé[)aralion  de  la  Province  et  des  Territoires, 
à  l'égard  de  l'action  législative,  je  promets,  j'octroie  et  je  déclare 
que  les  habitants  et  de  la  J^rovince  et  des  Territoires  jouiront 
séparément  de  toutes  les  libertés,  de  tons  les  privilèges  et  de  tous 
les  bénélices  qui  leur  sont  concédés  en  commun  dans  cette  charte, 
malgré  toute  loi,  tout  usage  ou  toute  coutume  contraire,  de  ce 
goiiverneinenl.  qui  aurait  été  précédemment  adoptée  et  suivie,  ou 
toute  loi  contraire  qui  serait  faite  et  composée  par  l'asscmbh'e 
générale. 

GiiLHUMi;  Pknn. 
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\VI.  Celle  rharlc  de  |)riviK'{j('s  ayant  (Hé  (lisliiiclemeiil  lue,  en 
assemblée,  et  toutes  les  parties  de  cette  charte  et  chacune  d'elles 
ayant  été  approuvées  et  accej)lées  par  nous,  nous  les  recevons, 
avfc  reconnaissance,  de;  noire  Propriétaire  d  (iouvcrneur,  à 
IMiiladcIphie,  ce  vingt-huiticnie  jour  d'oclohn',  mil  sept  cent  un. 
Si|;né,  au  nom  et  sur  «irdrc  de  rasscudjiét',  par  Joseph  GRowno.N  , 
président. 


l']<loiinnl  Siiii'i'KS. 
l'ilINKVS  Pkmrkrton. 
Samuel  (Imu'kxtkr. 


(ÎIIIFKITII   OWKN, 
(iviKl)  l'iISKV, 

Tlieiiiiis  Stouv. 


liire 


Ces  six  derniers,  conseil  du  Propriétaire  et  Gouverneur, 
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l.r.TTniS  PATIATKS  K\  KIIIMK  D'KUIT  IMUITWT  KT  4111  |S<KMI.NT  IITST.  CttMl- VI.MK  IH 
COMMKRCi:  SOim  I.R  NOM  l)K  COMI'AHMK  l)'()(:(.ll)KNT,  OCTHOuIkS  MAII  t.K  Dlll 
LOUIS  XV  IIK  KHANCK. —  DOWKKS  \  l'ABlS  Ai:  MdIS  DAOUST  1  7  1  7.  —  UKlilSTRKKs 
KN   l'AHI,K.Mi:\T  ''  . 


SoMMUiiK.  —  1.  Koniiule  iiiiliiilc. —  II.  Molifs.  —  lil.  Dispositiuiis  cssiMiticlloR.  — 
Fnndiilioii  cl  C(im|)n.silion  de  lu  roiiipa|;ni(<,  t.  Desassi'inlilf'e.s  (Ick  .'iclioiinnirus, 
37,  /l'i. —  Do  la  coiiililioii  dos  Dircctoiirs,  /io,  hh,  /17,  M. —  Dt,'  cellu  des 
i'm|)loyi'S  l'i  ili's  ii(joiils  infériiMirs,  /id,  'iH.  —  Des  arniP»  et  du  sceau  de  la  Coiii- 
|iaj;iiie,  ô'i.  —  De  la  |)rolecliuii  i|iii  était  promise  ù  la  ('oiii|)a|rni(>,  iH,  kj.  —  Des 
privilè|;P8  romiiierciaux  de  lu  compa{;iiic,  a,  ."1,  '1,  tU),  u-i.  —  Dispositions  relatives 
aii\  aetions,  .'(•>,  '.V,\ .  .Ti,  .'{5,  'M],  —  Des  concessions  di!  terres  el  d'anlres  bieiiN 
l'niles  on  promises  à  In  ('.omj)a(;nic,  T»,  7,  rt(j,  .'il,  fxi,  5i,  5-!.  —  Des  nnvin's. 
des  l'ipiipajrcs  el  du  droit  de  nnvif'alion  de  la  Compajfiiie,  ao,  .'in.  —  De  l'adini- 
nislrntion  dn  l'onds  social,  'm,  'la,  /|3,  Vi,  'i5.  /i(),/i7,  /|8. —  Des  livres  de  In 
rompnjpiie,  'i().  —  Des  ai'ran|[emcnls  (inanciers  avec  l'Ktal,  .'i8,  .'t(),  '1.').  —  Di'S 
exemptions  d'impôts  promises,  !i'i,  •j.'i,  nl'i,  •\-,  -(H,  .'jo.  —  Des  redevances  dues 
an  Roi,  .').  —  Dn  |)onvoir  statutaire  on  ré(jl((nienlaire  de  la  (lompa|p)ie,  ,'),j. — 
Dp  l'armée,  de  la  niarini;,  des  forts  et  des  armes,  0,  y,  m,  11,  l'i.  —  Dispo- 
sitions relatives  an  pouvoir  judiciaire,  i'.\,  l'i,  1 T) ,  16. —  Du  iccrntemonl  drs 
colons,  .'))  ,  50.  —  Des  |)rivilègesde  nationalité  cpie  (jaranlissait  aux  colons  la  mé- 
tropole, a.'i.  —  De  la  condition  de  l'Kglisc,  Wi.  —  De  la  tenure  des  terres  dans  la 
colonie,  S.  —  Des  relations  de  la  colonie  avec  les  nations  ('Irangèi'is,  (>.  —  IV.  Pii- 
Mication  et  exi'cnlion  de  l'acte.  Assistance  reipiise  de  divers  foncliouuiiiies.  Des 
copies  de  l'acte.  Alirogalion  des  actes  contraires.  —  V.  De  l'apposition  du  sceau 
royal  à  l'acte.  —  VI.  Date  i-l  signature.  —  VII.  Kuregislremenl  de  l'acle  au  Parle- 
iiieul ,  et  notilicatiou  aux  l'ouctiouiiaires  pnlilics.  —  \  III.  Ouvi  iliui'  de  la  soUMiiplimi. 

J.    Loui.s,  |({ir  la  gi'iUc  de  Dieu,  foi  tlf  Kfaiicc  cl   de  iXavnnc  : 
A  tous  pi'iVnls  et  à  venir,  salut. 

'■'   On    trouvera    le    texte,    rpii    est  liilit», déclayatioiis  Huvrcuta, mmcc  i-i'. 

transcrit   ici,  dans  le   tome  \X\IV  des         juin-sepleml)re,;f/i.'{-3.")i{.  —  Voyez  aussi 
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I'.  ^()us  iivotis.  (Ii'|»uis  rutile  {ivéticnu'iil  i\  \n  (iouromie.  Iru- 
Viiillt'  iililciiii'iil  à  n'sliiblir  le  lioii  ordi')'  (laiis  nos  Kiiiaiices  et  » 
ri'fornu'r  les  hIiiis  (jiic  l(in|jues  (jiii'rres  uvoicril  doiin»'  occasion 
d'y  iiitmduii'c;  et  nous  n'avons  pas  un  moins  d'altoiilion  au  resla- 
hlisseniunl  du  (ionnncicc  di>  nos  Snjols,  (|iii  conliiliiic  anlanl  à 
lour  bonheur,  (|ue  la  bonne  a(bninislration  de  nos  Kinancos.  Mais 
j)ar  la  connoissance  f|uo  iNous  avons  pris  de  l'eslal  de  nos  colonies 
situi'cs  dans  la  parliez  seplenliionale  de  r\méri([ne,  Nous  avotiN 
rec(.nnu  (|u'elles  avaient  d'aulant  jtius  besoin  de  nostre  piolec- 
lion,  —  (|ue  le  sieur  AnloiiK^  (Irozal,  aïKjuel  le  l'eu  Uoy,  nostre  très- 
lionoré  Sei{{neur  elbisayeul,  avait  accordé,  par  ses  iiCitres  Patentes 
du  mois  de  seplembrede  l'année  i  ■y  i  îî  ,  le  privilè{;e  du  (ionmierce 
exclusif  dans  nostre  (îouvertiement  d»'  la  Louisiane.  Nous  a  très- 
liumbleinent  fait  supplier  de  trouver  bon  qu'il  i\ous  le  remît,  ce 
(|ue  Nous  luy  avons  accordé  par  l'Arrest  de  nostre  (ionseil,  du  '.î'i 
du  présent  mois  d'Aonst.  —  et  (|ue  le  Traité  fait  avec  les  sieurs  Au- 
berl,  Neral  et  Ga\ot,  le  i  o  May  i7()(),  pour  la  traite  du  (iaslor  de 
(lanada,  doit  e\[)irer  à  la  (in  de  la  présente  année.  Nous  avons  jujjé 
(pi'il  estoit  nécessaire  poiu-  le  bien  d<;  nostre  service  et  l'avantajje 
de  ces  deux  (iolonies,  d'eslablir  une;  (iituipajjnie  en  estai  d'en  sou- 
tenir le  Commerce,  et  de  faire  travailler  aux  dillV-rentes  (lultures 
et  IManlalions  (|ui  s'y  peuvent  faire. 


lavarre 


mémo    rociieil,    anmie    171a,   ()i  ,    il 
lsaiiib(!ii,  Iti'ciiPil  iféiii'iiil  lies  itncii'inii'i 
/oM /)'rt»f((i'ïi('(t,  toiiin  \\  ,  juin   l(ih7 
scplf^niliro  171"),  '>-i')  —  ôHa, 

Aux  l.i'lli'i's  piilcnlos  fi-ii|tr(''s  Iraiis- 
riitcs  lu  k'ctniir  pourra  coni|)iiri'i',  avec 
inh'irt  cl  profil,  la  cliarli'  inroicli'i'  piii' 
les  Kliil.s  |ri'niM'aux  ili>  llollairdi'  à  la 
C.dinpafjnii!  liollaridai.si>  <l('s  lixti's  occi- 
dentales, lr>  3  juin  iliai,  d  celle  ([ii»' 
Giistave-Ai'olplie  octroya,  en  ifinG,  à  la 
Conij)aj;Mie  suédoise  des  Indes.  Une  Ira- 


(liiclion  an(;liiise  de  la  première  est  dans 
lliizard,  /"('.  lit.,  I,  tm-i.'li,  landi^. 
(pie  le  lexli'  orij;inal  se  Iroini'  (Ihiis  une 
llisloire  des  opi'ral ions  de  hi  CMiiipaj;nie  , 
(pTécrivil  Jean  de  !,ael,elf|Me  Honavi'ri- 
liire  l'I  Ahraliani  Kl/.>'\i(>r  iniprinièri'iil , 
.1  Leyde  ,  en  1  (J'i^i.  I.i'  li'xli'  cli'  la  secondi' 
rsl  dans  je  pelil  ri'ciii'il  iniptiinc  à 
rrancforl-snr-le-Mein,  en  ili.'lf),  sons  le 
{Uri'iT ArgoïKiiitica  Giialavlanii.  (ie  recueil 
ri  rouvra|;e  de  Jean  de  !,ael  sont  l'un  et 
l'antre  à  la  Hihiiolln'tjne  nationale. 
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III.  A  ces  causes  et  autres  à  ce  Mous  rnouvans,  (h  l'avis  de 
noslro  Irès-clier  et  Irès-auié  Oncle ,  le  duc  d'Orléans.  Réfjenl, 
Pi'lil-fils  do  France,  de  noslro  très-chor  of  Irès-anio  (Inusin,  lo 
l)nr  de  Bourbon,  do  noslro  Irès-cher  et  Irès-ainé  (iousin,  le  Prince 
de  Conly,  Prince  do  noslro  SanK.  de  noslro  Iros-clier  et  Irès-anié 
Oncle,  le  Duc  du  Maine,  do  noslre  Irès-clior  ol  lrès-ani(''  Oncle, 
le  (bonite  do  Toulouse,  Princes  lojjilimez.  el  autres  Pairs  de 
France,  (îrends  el  nolrhles  Personnaj^es  de  noslre  Itoyaume,  el 
de  noslre  certaine  Sciences,  pleine  |)uissance  et  autorité  Royale, 
Mous  avons  dit,  statué  el  ordonne'',  disons,  statuons  et  ordonnons. 
Voulons  (il  jN'ous  jjlaist  : 

AiiT.  i"'.  Qu'il  soit  formé,  en  vertu  dosPrésenloK,  unetionipajjnie 
de  (ionimerco,  sous  le  nom  do  Compaipùe  iHkcuioui,  dans  la(|uelle 
il  sera  permis  i\  tous  nos  Sujets,  de  (|uol(|ue  Saujf  et  .[ualilé  qu'ils 
puissent  estro.  mosme  aux  autres  (ionipajjnies  formées  ou  à  former, 
el  au.\(jorps  el  (iommunautoz.  de  prendre  intérest  pour  telle  somme 
(pi'ils  ju{feronl  à  u'opos,  sans  (pie.  pour  raison  desdils  onga- 
{jemonls.  ils  puissent  esire  repuloz  avoir  dérojfé  à  leurs  Titres. 
Qualité/  ol  Noblesse,  noslre;  intention  estani  (ju'ils  jouiss(;nt  du 
Ix-néfirc  porté  aux  Edils  ' 's  mois  &("  May  el  Aousl  ilioi.  \()nsl 
i()0(),  ol  Décembre  1701,  (|ue  Nous  v(»ulons  eslio  exéculi'z.  sui- 
vant leur  forme  el  teneur. 

•!.  Accordons  à  ladite  (lonipajfiiie  le  droit  de  faire  seule  pen- 
dant l'esjjaco  do  vin}jl-cinf|  anné'os,  à  con>mencor  du  jour  de  l'eii- 
refp'slrenuMil  des  Présentes.  I(>  (lonmierce  dans  noslre  Province  et 
(louvernemenl  de  la  Louisiane,  ol  le  Privil'^}[<  ^\^'  recevoir,  à  lex- 
clusion  de  tous  autres,  dans  noslre  (iolonie  de  (Canada,  à  com- 
mencer du  premier  janvier  171H,  jus(pics  et  compris  le  dernier 
décendjro  1  y/c? ,  tous  les  Castors  gras  et  secs  (^ue  les  Habitants  de 
ladile  (Jolonie  auront  traités,  Mous  reservant  d'-  n'jjlor.  sur  les  nii'- 
moires  (pii  Nous  seront  envoyez  dudil  Pays,  les  ijuantilez  des 
différentes  os|)ocos   {\i^  (laslors  (pie  la  (iompr.jjnie  sera  tenue  de 
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recevoir,  chaque  année,  desdits  habitants  do  (îanada,  cl  les  orix 
auxquels  elle  sera  tenue  de  les  leur  payer. 

.').  Faisons  deiïenses  à  tous  nos  autres  Sujets  de  faire  aucun 
(lominerce  dans  l'estendue  du  (îouverneuicnl  de  la  Louisiane,  pen- 
dant le  tenq)s  du  Privilège  de  la  Coinpajjnie  d'Occident,  à  |)eine 
(le  conlisration  des  marchandises  (il  daa  vaisseaux  :  N'entendons 
('e|)endant  par  ces  deHenses  interdire  aux  Habitants  lo  (ionuneree 
(pi'ils  peuvent  faire,  dans  ladite  (lolonie,  soit  entre  eux,  soit  avec 
les  Sauvages. 

'i.  Deffendons  pareillement  à  tous  nos  Sujets  d'acheter  aucun 
(iaslor  dans  l'estendue  du  Gouvernement  de  (Canada,  pour  le  trans- 
|)orter  dans  noslre  Moyaunie,  à  peine  de  conliscalion  dudit  (iaslor 
au  profit  de  la  Compagnie,  mesme  des  vaisseaux  sur  lesquels  il  se 
trouvera  embanpié;  le  (Commerce  de  Castor  restera  néanmoins 
libre,  dans  l'intérieur  de  la  Colonie,  entre  les  Négociants  et  les 
Habitants,  qui  pourront  continuer  à  vendre  ci  acheter  on  (iaslor. 
comme  ils  ont  toujours  fait. 

.").  Pour  donner  moyen  à  ladite  Compagnie  d'Occideiil  do 
faire  un  Establissemenf  solide,  et  la  mettre  en  estai  d'exécuter 
lotîtes  les  entre[)rises  qu'<!lle  pourra  former,  iNous  luy  avons  donné. 
octroyé  ef  concédé,  donnons,  octroyons  et  concédons,  par  ces 
Présentes,  à  perpétuité,  toutes  les  Terres,  (iostes,  Porb,  Havres 
(!l  Isles.  qui  comj)oseiit  noslre  Province  de  la  Louisiane,  ainsi  et 
(latjs  la  mesme  estendue  (pie  Nous  l'avicuis  accordé  au  sieur  Crozat, 
par  nos  Lettres  Patentes  du  i  h  Se[)l(!ml)re  i-j\:>..  pour  en  jouir 
en  toute  Propriété,  Seigneurie  et  Justice,  ne  nous  rés(M'vanl  autres 
droits  ni  devoirs  «pie  la  seule  foy  el  hommage  lige,  que  ladite 
Compagnie  sera  tenue  de  nous  rendre  el  à  nos  successeurs.  Rois. 
à  cha(jU(!  inulalioii  de  Roy,  avec  une  Couronne  d'Or  du  poids  de 
trente  Marcs. 

().  Pourra  ladite  Compagnie  .dans  ledit  l'jiys  de  sa  (ioncession. 
traiter  et  faire  aiiiaiice.  en  noslre  nom,  avec  toutes  le^  \;ilions  du 
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Pays,  iiulres  (|ue  celles  dépendantes  des  autres  Piiissatues  di- 
rKiirope,  et  convenir  avec  elles  des  conditions  qu'elle  jujfcra  à 
propos,  pour  s'y  eslablir,  el  faire  son  (lonunerce  de  {jré  à  {jré;  et 
en  cas  d'insulte,  elle  |)Ourra  leur  déclarer  la  Guerre,  les  attaquer 
ou  se  deUV'Uflre  par  la  voye  des  armes,  et  traiter  de  Paix  <'(  de 
TrcVe  avec  elles, 

■7.  La  Pro|)riéfé  des  Mines  et  Minières  que  ladite  (îonijiajfnic 
fera  ouvrir,  pendant  le  temps  de  son  Privilè{j((,  liiy  ajjparliciidrri 
incoinnuitablenient,  sans  estre  tenue  du  i\ous  payer,  pcsndant  ledit 
temps,  pour  raison  desdites  Mines  et  Minières,  aucuns  Droits  de 
iSouveraineli-,  desquels  .\ous  luy  avons  fait  et  faisons  Don  par  ci's 
présentes. 

8.  l^ourra  ladite  (]oinpa{jnie  vendre  et  culliver  les  Terres  de 
sa  (loncession,  à  tels  tiens  et  llentes  (pi'elle  ju};cra  à  |)ropos, 
niesnie  les  accorder  en  franc-alleu,  sans  Justice  ni  Seijfueiu'ie. 
N'entendons  néanmoins  (|u'elle  puisse  déposséder  ceuv  de  nos 
Sujets,  (|ui  sont  déjà  eslaldis  dans  le  Pays  de  sa  (.'oncessioii.  des 
Terres  qui  leur  ont  esté  concédées,  ou  de  cfdles  (|ue,  sans  con- 
cession, ils  auront  commencé  à  mctlre  en  valeur.  Voulons  (pie 
ceux  d'entre  eux  <[ui  n'ont  point  de  Brevets  oiJ  Lettres  de  ^olls 
soient  tenus  de  prendre  dos  (loncessions  de  la  (lompan[nie.  pour 
s'assurer  de  la  j)ro[)riété  des  Terres  dont  ils  jouissent,  lesquelles 
(ioncessions  leur  seront  données  gratuitement. 

().  Pourra  ladite  (]onq)a{fnie  faire  construire  tels  Forts,  (ili;i- 
teaux  et  Places  qu'elle  jujjora  nécessaires  pour  la  defl'enso  des  Pa\s 
(lue  nous  iuv  concédons,  v  mettre  des  Garnisons  el  lever  des  Gens 

1  t.  k' 

de  Guerre  dans  nostre  Rovautne,  e  :  itrenant  nos  Permissions,  en 
la  fortne  oïdinaire  et  accoutumée. 

10.  Ladite  Gompajjnie  pourra  aussi  eslablir  les  Gouverneurs. 
Officiers.  Majors  et  autres,  pour  coii' :uuuler  les  Trou|)es  (prclle 
jufjera  à  pro[)os.  lesquels  Gouverneurs  et  Olliciers  Majors  Nous 
seront  présentez  par  les  Directeurs  de  la  Gompafjnie,  pour  li'iu' 
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esirc  exjx'dit'  nos  l'rovisions;  et  pourra  ladite  Compaffiiie  les  des- 
tituer, toutefois  et  (pjaiiles  (jue  bon  luy  semblera,  et  eu  établir 
d'autres,  en  leur  place,  auxtpiels  Xous  ferons  pareillement  ex- 
[X'dier  nos  Lettres,  sans  aucune  dillieulté.  en  attendant  l'Kxpédition 
(les(|uelles,  lesdils  Officiers  pourront  coinniander,  |)endaiit  le 
tein|)s  de  six  mois,  ou  un  an  au  plus,  sur  les  Coniniissions  des 
Directeurs:  et  seront  tenus  les  Gouverneurs  et  Olficiers  Majors  de 
Nous  prêter  serment  de  fidélité. 

1  1.  Permettons  à  ceux  de  nos  Oiliciers  Militaires  cpii  sont  pré- 
sentement dans  nostre  Gouvernement  de  la  Louisiamie  et  «pii  vou- 
dront y  dcuieurer,  de  mesme  (pi'à  ceux  (jui  voudront  y  passer, 
sous  nostre  bon  plaisir.  |)0ur  \  servir  en  qualité  de  (^ajiitaines  ou  de 
Subalteriies,  d'y  servir  sur  les  Goiuniissions  de  la  (ionijjafjnie.  sans 
(pie.  pour  raison  de  ce  service,  ils  perdent  les  ran^fs  et  {jiades  ([u'ils 
peuvent  avoir  acluellenienl.  tant  dans  nostre  Marine  (pie  dans  nos 
Trou[)es  de  Terre,  Voulant  ([uc.  sur  les  permissions  que  Nous  leur 
en  accorderons,  ils  soient  censez  et  reputez  estre  toujours  à  nostre 
service;  et  Nous  leur  tiendrons  compte  de  ceux  (pi'ils  rendront 
à  ladite  Compagnie,  comme  s'ils  Nous  les  rendoieni  à  iioiis- 
niesnies. 

l'j.  Pourra  aussi  ladite  (iompaffiiie  armer  e(  (Mpiiiier  en 
Guerre  autant  de  Vaisseaux  ((u'elle  jujjera  nécessaire  pour  l'au^j- 
mentalion  et  la  sûreté  de  son  Gonmierc(!,  sur  les(piels  elle  pourra 
mettre  tel  nombre  de  Canons  (pie  bon  lii\  semblera,  el  arborer  le 
Pavillon  sur  l'arrière  et  au  beaupré,  et  non  sur  aucun  des  antres 
Mats,  et  (îlle  pourra  aussi  faire  fondre  des  (ianons  à  nos  \rmes, 
au-dessous  des(pielles  elle  mettra  celles  (pie  Nous  lii\  aci orderons 
cy-aprr-s. 

i.'!.  Pourra  ladite  Gompa{{iiie,  euinnn'  Seigneurs  IFauls-Jiis- 
liciers  des  Pavs  de  sa  (loncession,  y  eslablir  des  .lii|n's  d  (JUiciers 
partout  où  besoin  sera  et  dû  elle  Irnuvera  à  pnipiis.  cl  les  d('- 
poser  et  deslituer.  (piand  b(Mi  luy  semblera.  l.es(piels  e(tni!'tislronl 
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de  touU's  all'aires  de  Justice,  Police  et  (lornnieiTc,  tnntdiviles  mv 
Criminelles;  cl,  où  il  sera  besoin  d'establir  des  Conseils  Souverains, 
les  Officiers,  dont  ils  seront  composez,  Nous  seront  nommez  d 
présentez  par  les  Directeurs  Cendreux  de  ladite  Compagnie,  et  sur 
lesdites  nominations  les  Provisions  leur  seront  expédiées. 

1^1.  Les  juges  de  l'Amirauté,  qui  seront  establis  dans  ledit 
Pays  de  la  Louisianne,  auront  les  mesmes  fonctions,  rendront 
la  justice  dans  la  mesnm  forme,  et  connoistronl  des  mesmes 
alfaires.  dont  la  connaissance  leur  est  attribuée,  tant  dans  nostrc 
Royaume  que  dans  les  autres  Pays  soumis  à  nostre  obéissance, 
et  seront  par  Nous  pourvus,  sur  la  nomination  de  l'Amiral  de 
France. 

i5.  Seront  les  juges  establis  en  tous  lesdits  lieux,  tenus  de 
juger  suivant  les  lois  et  ordonnances  du  royaume,  et  se  conformer 
à  la  coustumr  de  la  prévosté  et  vicomte  de  Paris,  suivant  laipielle 
les  habitans  pourront  contracter,  sans  que  l'on  y  puisse  introduire 
aucune  autre  coustume,  pour  éviter  la  diversité. 

I  ().  Tous  procès  qui  pourront  naistre.  en  France,  entre  la  (-'oiii- 
[lagnie  et  les  Particulier»,  pour  raisons  et  affaires  d'icelle,  seront 
terminez  et  jugez  par  b's  Juges-Consuls  à  Paris,  dont  les  sentences 
s'exécuteront,  en  d(!rnier  ressort,  juscpi'à  la  somme  de  cent  ciii- 
(juante  livres,  el.  au-dessus,  par  provision,  sauf  l'Appel  en  nostr(^ 
(iour  de  Parlement  à  Paris;  et  quant  aux  Matières  (irimineiles. 
dans  les(|uelles  la  Com[)agnie  sera  Partie,  soit  en  demandant,  soit 
en  deffendant.  elles  seront  jugées  j)ar  les  Juges  ordinaires,  sans 
(|ue  le  Criminel  [)uisse  altérer  le  Civil,  lequel  sera  jugé,  comme  il 
est  dit  cy-dessus. 

17.  Ne  sera  par  Nous  accordi-  aucune  Lettre  d'Estat,  ni 
de  Hi'pi,  Evocation,  ni  Surséance,  à  ceux  qui  auront  acbeté  des 
Effets  de  la  Compagnie,  lesquels  seront  contraints  au  Payement 
de  ce  ([u'ils  devront,  par  les  voyes  et  ainsi  qu'ils  y  seront 
obligez. 
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18.  i\()us  promotions  ù  ladite  (joinpagnie  de  la  protéfjer  et 
dcfTondre  et  d'ciii|)loy('r  la  force  de  nos  Armes,  s'il  est  besoin, 
pour  la  maintenir  dans  la  lilxîrté  entière  de  son  (Commerce  et 
jNavigalion .  cl  de  Iny  Taire  raison  de  toutes  injures  <!t  mauvais 
Iraitemens.  en  cas  cpie  quel(|ue  jNation  voulust  entreprendre  contre 
elle. 

ly.  Si  aucuns  des  Directeurs,  (ia|)itaines  des  Vaisseaux,  Ulli- 
ciers,  (Commis  (.u  i^niployez.  actuellement  occupez  aux  afl'aires  de 
la  Compajjnie.  estoienl  pris  par  les  Sujets  des  Princes  et  Kstats 
avec  lesquels  Nous  pourrions  estre  en  Guerre,  Nous  promettons 
de  les  faire  retirer  ou  ('changer. 

•jo.  Ne  pourra  ladite  (iompajjnie  se  servir,  pour  son  Commerce, 
d'autres  Vaisseaux  (jue  ceux  à  elle  a|)partenans  ou  à  nos  Sujets, 
armez  dans  les  Ports  de  nostre  Royaume  (ri"]([uipages  François,  où 
ils  seront  tenus  de  faire  leurs  retours,  ni  faire  partir  lesdits  Vais- 
seaux des  Pays  de  sa  Concession  pour  aller  à  la  (loste  de  Guinc-e 
directement,  sous  peine  d'estre  dëchus  du  présent  Privilèfje.  avec 
confiscation  des  Vaisseaux  et  des  Marchandises  dont  ils  seront 
rharjjez. 

'2  1.  l*erniellons  aux  Vaisseaux  de  ladite  Compafjnie,  niesme  à 
ceux  de  nos  Sujets  qui  auront  [)ermissi()n  d'KIle  ou  de  ses  Direc- 
teurs, de  courir  sus  les  Vaisseaux  de  nos  Sujets  qui  viendront 
traiter  dans  les  Pays  à  Elle  concédez,  en  contravention  de  ce  qui 
est  porté  par  les  Présentes,  et  les  Prises  seront  jugées  confornié- 
Tnent  au  lièglement  (pie  Nous  ferons  à  ce  sujet.  ' 

•.!2.  Tous  les  Kflets,  Marchandises.  Livres  et  Munitions.  (|iii 
se  trouveront  (Muhar<[uez  sur  les  Vaisseaux  de  la  Compagnie, 
seront  censez  et  reputez  lui  appartenir,  à  moins  (pi'il  ne  pa- 
raisse, par  des  connoissements  en  bonne  forme.  (|u'ils  ont  esté 
chargez  à  fret  par  les  ordres  de  la  Gompagnie,  ses  Directeurs  ou 
Préposez. 

28.   Voulons  ([ue  ceux  de  nos  Sujets  qui  [)asseront  dans  les 
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Piiys  conct'dc'z  à  ladite  (ioiiipajfiuo,  jduisbeiil  des  iiicsmcs  Li- 
bériez f't  l'Vancliises  que  s'ils  ostoient  doineuraiis  dans  noslre 
Hoyaume,  et  (jue  ceux  ((ui  \  iiaislroiU  des  llahilans  Kran(;ois 
dudil  Pays,  et  inesnie  des  Eslranjjers  Europt^ens  faisans  nro- 
l'ession  de  la  Heli^fiou  calliolique,  Apostolique  et  Romaine,  (uii 
pourront  s'y  eslablir,  soient  censez  el  reputez  Hegnicojes,  cl, 
coniin((  tels,  ca[)a])les  de  loules  Successions,  Dons,  F^eys,  et 
antres  dis[)ositions.  sans  estre  oblijjez  d'obtenir  aucunes  Lettres  de 
i\aluralité. 

9^.  Et.  pour  favoriser  ceux  de  nos  Sujets  (pii  s'eslablironl 
dans  lesdits  Pays.  Nous  les  avons  déclarez  et  déclarons  Excnqits, 
tant  que  durera  le  Privilège  de  la  (ioiu[)ii{jnie,  de  tous  Droits,  Sub- 
sides, et  hnpositions,  telles  (picdles  puissent  estre,  tant  sur  les 
Personnes  et  Esclaves  ([ue  sur  les  .Marchandises. 

y.").  Les  Denrées  et  Marcliandis<'s  ([ue  ladit(!  Compagnie  aura 
destinées  pour  les  l*ays  de  sa  Concession,  et  celles  dont  elle  aura 
besoin  pour  la  Construction,  Arineinent  et  Aviluaillement  de  ses 
Vaisseaux,  seront  exemptes  de  tous  Droits,  tant  à  Nous  appartenans 
(pi'à  nos  Villes,  tels  (ju'ils  |)uissent  estre  mis  el  à  tnctlre.  tant  à 
l'entri'e  (pi'à  la  sortie,  el  encore  (pi'elies  sortissent  de  restendiie 
d'une  de  nos  Kernjes  pour  entrer  dans  une  autre,  ou  d'un  de  nos 
Ports  [)our  estre  transportées  dans  un  autre  où  se  fera  rArnieuienl. 
à  la  cliarjje  que  les  (ionnnis  el  Préposez  donneront  leurs  soumis- 
sions de  rapporter  dans  dix-huit  mois,  à  comiiU'r  du  jour  d'I- 
celles,  Cerlifical  de  la  di'charjje  dans  les  l'ays  pour  les(piel> 
(dies  auront  esté  destiné-es.  à  [leine ,  en  cas  de  contravention,  de 
payer  le  (juadruphi  des  Droits,  ^ous  réservant  de  luy  doninr 
un  plus  lonjj  délay  dans  les  cas  et  occurrences  rjue  Nous  jujferoiis 
à  propos. 

'.>.().  Di'darons  pareillement  ladite  (iom|)n{jnie  exempte  des 
Droits  de  Pi'ajje.  Travers,  Passajjes,  et  autres  lnq)ositions  qui  se 
perçoivent  à  nostre  profit  os  Uivières  de  Seine  et  de  Loire  sur  les 
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Fiiliiillcs  Miidos,  lîois  ninriii  cl  l5ois  h  h.istir,  Vaisseiiiix  ol  aiilros 
Miiirliaiidises.  a|»[)art<'ii!iiil  à  ladite  (îoni|)a{{nie,  en  rapjiorlanl, 
|)ar  SCS  Voiliiriors  et  (ionducleurs,  des  Cim-iHk  als  do  d<;ux  do  sos 
Diiec  tours. 

vi-j.  En  cas  (|iio  ladite  (.'onipajjnio  soit  ol)li{fcc.  pour  le  hion 
do  son  (loniiiiorce,  de  tirer  des  l'avs  Ksiranjfcrs  »juel([iies  Marclian- 
di  .  pour  les  transporter  dans  lo  Pays  de  sa  (Concession,  elles 
seront  e\cin])les  de  Ions  Droits  d'Entrée  cl  do  Sortie,  à  la  charge 
(pi'ellcs  seront  déposées  dans  les  iMajjasins  do  nos  Doiiannos,  ou 
dans  ceux  de  ladite  (loni|)aj![nie,  dont  li's  (Ininmis  dos  Fermiers 
Généraux  de  nos  Fermes  et  ceux  de  ladite  Compafjnie  auront 
chacun  une  clef,  juscpi'à  ce  (pi'ellos  soient  chargées  dans  les  Vais- 
seaux de  la  (;oni[)aj;nie,  (pii  sera  tenue  de  donner  la  soumission 
(le  rapporter  dans  dix-luiil  mois,  à  compler  du  jour  do  la  sijjna- 
ture  d'icellos,  (ierfificals  de  leur  (h'cliarjje,  csdits  Pays  de  la 
(îoncession,  à  [)eine,  en  c;is  de  coniravenlion.  de  |);iver  le  (pia- 
druple  des  Droits;  Nous  réservant,  lors([U(î  la  Compagnie  aura 
besoin  de  lirer  desdils  J'ays  Es(ran|(crs  (pielijuos  Marchandises 
dont  renlr('e  pourrait  eslr(.'  prohihéi'.  do  luy  en  accorder  la  [icr- 
mission,  si  nous  le  juj|(,'ons  à  pro[)os,  sur  les  Eslats  iprolle  Nous 
en  |)résentera. 

î?8.  Les  Marchandises  (pio  ladite  (!om|)a;jnie  IV'ra  apporter 
dans  les  Ports  de  nosire  lîoyaumo.  pour  sou  comple.  des  Pays  (h; 
sa  (loncession.  ne  payeront,  pendant  les  dix  [)renn"ères  anm'cs  do 
son  Privilèjj;e,  (|ue  la  moi(i('  des  Droits  ipio  de  pareilles  Marchan- 
dises, venant  dos  Ish's  ol  tlolonios  Françoises  de  rAméri(pn'.  doivent 
payer,  suivant  uostre  lîèijlemi'iit  du  mois  d'Avril  dernier,  cl,  si  la- 
dite (lonipaifuio  fait  venir  desdils  Pa\s  de  sa  (ioncession  d'autres 
marchandises  que  celles  (pii  viennent  des  Isles  et  (iolonics  Fran- 
çaises de  l'Amérifpie.  comprises  dans  mislre  dit  Kèelenient.  elles 
ne  paseronl  (jtie  la  moitié  des  Drnils  (p;e  p;i\erini'ul  d'aulres  Mar- 
chandises do  mémo  espèce  et  ijualilo,  venant  des  Pays  Eslraujjers, 
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soit  ([ue  It'sdils  Droits  Nous  a|)[)arlioiiiiont,  ou  ayciil  osl«5  [lar  iNOiis 
aliénez  à  des  Particuliers,  ol,  pour  h'  IMonil),  le  (uiivre,  cl  les 
autres  Métaux,  \ous  avons  accordé  et  accordons  à  ladite  (ioin- 
j)a{fiiie  l'ExoMiption  enlièn;  do  tous  Droits  mis  ol  à  iiKillre  sur  iccux. 
Mais,  si  ladite  (ioinpajjnic  prend  des  Marcliaudises  h  fret  sur  ses 
Vaisseaux,  elle  sera  tenue  d'en  faire  faire  la  Déclarati(tn  aiu 
i^ireaux  de  nos  l^'erines,  par  les  (]a|)itaines,  dans  la  forme  ordi- 
naire, et  lesdiles  Marchandises  payeront  les  Droits  en  entier.  A 
l'égard  des  Marchandises  (pie  ladite  (iompajjnic  fera  apporter  dans 
les  Ports  de  nosire  Uoyaume,  dénomniez  en  l'artirle  \\  du  lîèjjle- 
ment  du  mois  d'Avril  dernier,  ou  dans  ceux  de  Nantes,  Brest,  Mdi- 
laix  et  Sainl-Malo,  jiour  son  compte,  tant  des  Pays  de  sa  (iomcs- 
sion  que  des  fsles  Françoises  de  rAméri(|ue,  provenant  de  hi  \eiilc 
des  Marchandises  du  cru  de  la  Louisianne.  dcslinées  à  eslrc 
portées  dans  les  Pays  Kstran|jers,  elles  seront  mises  en  di'post 
dans  les  Majjasins  des  Doiiannes  des  Ports  où  elles  arriveront,  ou 
dans  ceux  de  la  (jonipagnie.  en  la  forme  cy-<lessus  prescrite,  jns- 
(pi'à  ce  (pielles  soient  enlevées,  et.  Inrsipie  les  connnis  de  ladite 
Compagnie  voudront  les  envoyer  dans  les  Pays  I']stranj[crs,  pur 
-Mer  ou  par  Terre,  par  transit,  ce  (pii  ne,  se  |)ourra  (pie  par  les 
Bureaux  désiun(>z  par  nostre  dit  Rt'jjlemeiit  du  mois  dernier,  ils 
seront  tenus  de  prendre  des  ac(piits  à  caution,  jxirtant  souMiission 
de  rap|)orter.  dans  un  certain  temps,  (iortificat  du  dernier  l'uircaii 
de  sortie  ([ircljes  y  auront  passé,  et  ini  autre  de  leur  déiliar(;e 
dans  les  Pays  Kstran{fers. 

U().  Si  la  Compagnie  fait  constriiiie  des  \  aisseaux  dans  les  Pa\.s 
de  sa  concession,  Nous  voulons  U'w.u,  lors(prils  arriveront  dans 
les  Ports  de  nostre  lîoyauine  pour  la  (tremiî're  fois,  liiy  faire  payer, 
par  forme  de  jpatilicalion .  sur  nostr(!  Trésor  l'io\al,  six  livres. 
par  Tonneau,  jxuir  les  \  aisseaux  du  PorI  de  deux  cous  Tonneaux 
et  au-dessus,  et  neuf  livres,  aussi  [)ar  Tonneau,  pour  ceux  de  deux 
cens  ciiKjuante  Tonneaux  et  au-dessus,  et  ce.  eu  lapporlanl  do 
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ccrlilicals  des  Dirocloiirs  de  lu  (ioiiipiijfiiic  iiiisdils  Pays,  (•oiniiKi 
It'sdils  navires  y  fiiirciiil  cslt'  ((iiislniils. 

.')0.  PcriiiPllnns  i\  ladite  (ioiiijiajfiiic  di-  doniicr  dos  Poiiiiis- 
sidiis  |)arliculières  à  des  Viiisscaiix  de  nos  Sujets,  [xiiii'  aller  traiter 
dans  les  Pa\s  de  sa  (ioncessicin.  à  lellt.'s  conditions  (|u'ellc  jufjera  à 
|)r()|)os;  et  Voulons  (jue  lesdits  Vaisseaux,  munis  dos  permissions 
(le  ladite  (iom|)a{fnie.  joiiissenl  dos  mesmcs  Droits.  Privilèjjes  et 
K\em|)lioiis  (jue  ceux  de  la  (ioiiijiajfnie,  tant  sur  les  Vivres.  Mar- 
chandises et  l'ill'ets  (jiii  seront  cliar{'<'/,  sur  iceux,  que  sur  les  Mar- 
cliandises  et  KU'ets  (|u'ils  rapporteront. 

3i.  Nous  l'eriius  di'livrer  de  nos  Ma;,M,-.ins  à  ladite  Compa- 
[juic.  tous  les  ans.  pendant  le  liinps  de;  son  l'rivilè|fe,  (Quarante 
milliers  de  Poudre  à  l'iisil,  (pi'elle  nous  |»ayora  an  [)rix  (ju'elle 
nous  aura  coulé. 

3a.  iNostre  intention  ('stant  de  faire  participer  au  commerce 
de  cette  (i(un[)a<jnie  t'I  aux  avantaj^es  (pie  Nous  liiy  accordons, 
le  plus  [jrand  niiiid)re  di;  nos  Siije's  (pie  l'aire  se  pourra,  el  (pic 
toutes  sortes  de  personnes  |)uisseiit  s'y  int('resser.  suivant  leurs 
lacultcz.  Nous  \(iulons  (pu;  les  fonds  de  cette  (Jimpaeiiie  soient 
[)arta{{ez  en  Actions  de  (iimj  cen^  livres  cliacuiie.  dont  la  valeur 
sera  fournie  en  Millets  de  IJLstal,  des(piels  les  inleresis  sei'ont 
deùs,  depuis  le  premier  jour  du  mois  de  .lan\ier  de  la  j)i'('sent(! 
ann('e:  et  Iors(pi'il  Nous  sera  repr('senl('',  par  les  Directeurs 
de  ladite  (iom|taj{iiie,  (pi  il  aura  esl(''  d/'livrt''  des  Actions  |((iiir 
faire  un  fonds  siiiri>aiil.  \(»iis  ferons  fermer  les  livres  de  la  (Com- 
pagnie. 

00.  Les  Millets  ilesdiles  \(liiiiis  >ei'oiil  payables  au  Porteur, 
siijne/  par  le  (iaissier  de  la  (!i'iiipa;;iiie  el  \isez  par  l'iiii  di's  Direc- 
teurs: il  en  sera  d(''livr(.'  de  deux  sniies.  sca\oii',  des  l)ille|s  d'iiiie 
action,  et  des  lîillels  de  div  Actions. 

o'i.  (ieiiv  (pii  voudront  envo\('r  les  llillels  desdiles  Actions 
dans  les  Province.^  ou  dans  les  Pa\^  r^sdaiieers,  pourront  Nv-  eii- 
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«lossor.  |»mn'  plus  };i<iii<l(!  scurdr,  sans  (juc  les  Kiiddsst'iiH'fils  lo 
ol)li{[('ril  i'i  la  [fiii'iinlic  do  r\('li()ii. 

35.  IN)urront  Imis  les  Kslraiijjcrs  ac(|ii»'rir  Ici  iioiiiIhi'  (['Ac- 
tions (|u'i!s  juyeroiil  n  |iio|>os,  quarid  incsiiic  ils  iw  scM'oioiil  [xis 
rdsidens  dans  nosfn;  lloyanino.  et  nous  avons  déclaiv  d  di'claroiis 
les  Actions  a|)|iai'tonanlcs  ausdils  Kstraujfors  non  sujettes  au  droit 
d'Aubciine,  ni  à  aucune  confiscation  [tour  cause  de  (iuerre  ou 
autrement,  voulant  ([u'ils  jouissent  dosdilos  actions,  connue  nos 
sujets. 

3().  \^t  d'autant  rpie  les  prolils  el  les  pertes  dans  les  (iom- 
pa|jnies  de  (]onnnerc(î  n'ont  rien  de  lixe,  et  (pie  les  Actions  do 
ladite  (jonipajjnie  ne  peuvent  estre  refjard('es  fpie  comme  Mar- 
cliandises,  Nous  perm(!ttons  à  tous  nos  Sujets  el  aux  Eslranjfers, 
en  Compa|]ni(;  ou  pour  leur  com|)lc  particulier,  de  les  acheter, 
vendre  et  commerc(!r,  ainsi  (|U(!  bon  leur  semblera. 

87.  Tout  Actioiuiaire  porteur  de  (iiuijuiuite  Aclions  iima  voi\ 
d('lil)('rative  aux  Asscmbb'es,  et,  s'il  est  porteur  de  (lent  A(;lioiis, 
il  ain-a  deux  voix,  et  ainsi  par  augmentation  de  cin(|uante  en 
cinquante. 

38.  Les  Billets  de  l'Ivslal .  re(;eris  pour  les  fonds  des  Ac- 
tions, seront  convertis  en  Rentes  au  Denier  viiijjt  cin(|.  dont  les 
Interests  coureront,  à  commencer  du  premier  janvier  de  la  pr(''- 
sente  année,  sur  noslns  Ferme  du  (iontrolle  des  \ctes  (l(3s  !\otair(\s, 
dii  petit  Sceau  el  insiinialion  Laï(pies.  (pie  nous  avons  liyp()t('(pi(; 
et  all'e('l(^,  liypol('([uons  et  atrectons  spt'cialemenl  au  Payeiiienl 
desdites  Rentes;  en  (;ons('(pience,  il  sera  pass('',  en  nostre  nom.  au 
profil  de  ladite  Compa;jni(i,  par  les  Commissaires  de  nostre  (lonseil 
(jue  Nous  aurons  nommez  à  cel  ellet,  des  (îontracts  de  Quarante 
mille  livres  de  Rentes  jjiMptUuelles  et  li('r('ditaires,  cliaciin  faisant 
Ja  Rente  d'un  Million  au  Denier  vinjjt-cinq.  sur  les  Oiiittances  de 
Finances  (jui  en  seront  (Kilivi^'es  par  le  (iiirde  de  nostre  Tn'sor 
Royal  en  Exercice  la  présente  année,  ([ui  recevra  ladite  Conipa{;nic. 
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|)()iii-  III)  Million  (le  llilh'ls  (le  IKsInl.  a  cluKiiK!  |)iiyo(n(Mil .  cl  ce, 
jus(|irà  ('oiiciiirciH't'  (les  IoikIs  (|iii  .scroiil  |)(trl('/  jtdiir  lormcr  les 
\('tiiins  (II'  ladili'  (iuiii|iii{;iiii>. 

.■m|.  Li'.s  Arrt'rujjos  (h-sdilcs  Hciilcs  s(!roiil  payez  :  Sravoir.  ceux 
(le  lu  |iivsoiilo  année,  dans  les  (|iialr('  dcinicr.s  mois  d'icello.  ol 
(•(!ii\  des  aniK'c's  suivanlcs,  en  (|nalr<'  itaycniens  ('{janx,  do  trois 
mois  on  Irois  mois,  par  iioslrc  Fermier  dti  (Joiilrolle  des  Actes  des 
Notaires,  petits  Sceaux  (!l  Insinuations  Laïijuos,  au  Caissier  de 
ladite  (ionipajjnici,  sur  des  Onitlances  visées  de  trois  des  Direc- 
teurs, ipii  ln\  ronrniroiit  (^ojtie  coilationnéi!  des  Présentes  et  de 
leur  iNominalion.  pour  la  |)i('mièro  l'ois  seulement. 

'i(i.  Les  hirecleurs  l'îni|)loyer()nt  au  (ioniinerce  de  la  Compnjjnii! 
les  arri'rajM's  dus  de  la  pi^'iseitle  anii<''e  des  (ioniracis  (|ui  seront 
exjx'diez  au  prolil  de  la  (]onipaj;iiie;  leur  dell'endons  Irès-oxpres- 
sé-nieiit  d'y  eni|)loyer  aucune  partie  des  iiilerests  des  années  sui- 
vantes, ni  de  coniracler  aucun  enjjajjement  sur  icnlles;  Voulons 
(pie  les  Aitioiiiiairi's  Miient  réjrulièreniont  payez  des  inléresis  de 
leurs  Aciions,  à  raiMJii  de  (pialrc!  pour  cent  par  aniii'-e.  à  c<)in- 
iiiencer  du  preiiiiei'  du  mois  {\o  Janvier  de  l'année  procliaiiie.  dont 
le  premier  |)ayement  pour  .si\  mois  se  fora  au  preujier  Juillet 
prnrliaiii.  et  ainsi  successivemeut. 

/i  1 .  (iomine  il  est  iiérossaire  (praussitôt  après  l'Eurpjjistrement 
des  Présentes,  il  y  -lit  des  personiH's  ipii  |)reiiuent  la  H(''{jie  de  tout 
ce  (pi  il  conviendra  faire  |)(iur  rarrangement  des  Livres  et  les 
autres  délails.  (pii  ddiveiit  fiiriner  les  coinmencemenis  de  ladile 
(^ompajjnie.  ce  (pii  ne  |)eiil  soullrir  aucun  relardemeut,  Nous  noin- 
merous.  poer  cello  |)reini(!'re  lois  souloment,  les  Directeurs  ipie 
Nous  aurons  choisis  à  cet  ejfel,  lesipiels  auront  pouvoir  de  Uégir 
et  admini>lrer  les  allaires  lU'  ladite  Com|)a{jnie,  lacjuelle  pourra, 
daiis  une  Assenihlée  Générale,  après  deux  années  révolues,  nom- 
iiier  hdis  nouveaux  DirectfMU's.  ou  les  continuer  pour  Irois  ans,  si 
elle  lo  ju|j('  à  propos,  el  ainsi  successi\(!ment,  de  Irois  ans  en  trois 
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ans,  lesqupls  l)irocloiirs  no  [xnirront  ostro  clinisis  (|W('  François  et 
Ko{jnicolos. 

ho..  Los  Diroclonrs  arrosloronl,  tous  îos  ans.  à  la  (in  du  mois 
de  décembre,  le  liilan  Général  des  adairos  de  la  Cotnpaifnic,  a[)rt\s 
quoy  ils  convoqueront,  par  une  allulie  |)ul)li([ue,  l'Assemblée  Gé- 
nérale de  ladite  Compagnie,  dans  laquelle  les  répartitions  dos 
profits  de  ladite  Compagnie  seront  résolues  et  arrestées. 

/i3.  Attendu  le  grand  nombre  d'Actions  dont  ladite  Compa- 
gnie sera  composée.  Nous  jugeons  nécessaire,  pour  la  connuodité 
de  nos  Sujets,  d'establir  un  tel  ordre  dans  les  payements,  tant  des 
interests  (jue  des  répartitions,  que  cliacpie  port(;ur  d'Action  puisse 
sçavoir  le  jour  qu'il  pourra  se  présenter  à  la  Caisse,  pour  recevoir, 
sans  remises  ni  délay,  ce  qui  luysera  du  :  Pour  cet  eiïet,  Voulons 
que  les  Rentes  desdiîos  Actions,  Ensemble  les  répartitions  des 
profits  provenans  du  commerce,  soient  payées,  suivant  les  Numéros 
desdites  Actions,  en  commençant  par  le  premier,  sans  que  la 
(^onq)agnie  puisse  rien  changer  à  cet  ordre,  et  que  les  Directeurs 
fassent  adiclier  à  la  porte  du  Bureau  de  ladite  Compagnie  et  in- 
sérer dans  les  Gazettes  publiques  les  Numéros  qui  devront  cstre 
payez  dans  la  semaine  suivante. 

A/i.  Les  Actions  de  la  Compagnie,  ni  les  Efl'ets  d'icelle.  En- 
semble les  Appointemens  des  Directeurs,  OUiciers  et  Employez  de 
ladite  Compagnie,  ne  |)ourront  ostre  saisis  par  aucune  personne, 
e-'  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  eslre,  pas  mesme  pour  nos 
propres  deniers  et  aiïaires,  sauf  au\  créanciers  des  Actionnaires  à 
faire  saisir  et  arrester,  entre  les  mains  du  Caissier  Général  ot  teneur 
de  Livres  de  ladite  Compagnie,  ce  qui  pourra  revenir  ausdils  Ac- 
tionnaires par  les  Comptes,  qui  seront  arrestcz  par  la  Compnjjnie, 
ausquels  les  (iréanciers  seront  tenus  de  se  rapjiorter.  sans  tpie 
losdits  Directeurs  soient  obligez  de  leur  faire  voir  l'Estat  des  Efl'ots 
de  la  Comj)agnie,  ni  de  leur  rendre  aucun  conqjle,  ni  pareille- 
ment que  lesdils  ci-éanciers  puissent  cstablir  des  Commissaires  ou 
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[f.'inlicns  iiisdils  ElTols,  (léclarnnt  nul  tout  ce  qui  pourrait  ostie 
l'ail  à  ce  préjudic*.'. 

^5.  Voulons  que  les  Hillels  de  l'Estal  (jui  seront  remis  au 
Garde  de  nosire  Trésor  Hoyal.  ])0ur  ladite  Compagnie  d'Occident, 
soient  par  luy  |)orloz  ù  l'Ifostel  de  nosire  bonne  Ville  de  Paris, 
auquel  lieu,  en  |)résen(e  du  Sieur  Hignon,  (ionseiller  d'Estat  ordi- 
naire, ancien  Prévost  des  Marchands,  du  Sieur  Trudaine,  Con- 
seiller d'Eslat,  Prevdst  des  M;ircliands  en  charge,  des  Sieurs  de 
Serre,  LeVirloys.  llarlaii  et  Ikuicol ,  (pii  ont  sijjné  les  Billets  de 
l'Eslal,  avec  eux,  oi  des  Oinciers  niuni(i{)au\  dudit  Iloslel  de  Ville, 
qui  s'y  trouveront  ou  voudront  s'y  trouver,  lesdils  Billets  de  l'KsIat 
seront  brûle/  pid)liquenient.  inconlitient.  après  l'Expédition  de 
chn(jue  (iontrat,  après  en  avoir  dressé  Procès-Verbal,  contenant  les 
He|jistres,  Numéro  et  Sommes,  en  avoir  fait  mention  sur  lesdits 
Hejjistres,  et  les  en  avoir  déchargé,  leipiel  Procès-Verbal  sera  signé 
desdits  Sieurs  Prevosts  des  Marchands  et  autres  dénommez  au 
présent  article. 

^(i.  Les  Dircrîeurs  auront,  à  la  pluralilé  des  voix,  la  Nomi- 
nation de  tous  les  Employs,  et  des  (lapilaines  et  Olïiciers  servants 
sur  les  Vaisseaux  de  la  Compagnie,  aussi  bien  que  des  Olliciers  Mi- 
litaires, de  Justice  et  autres,  qui  seront  Enq)loyez  dans  les  pays  de 
sa  (Concession,  et  pourront  les  révoquer.  lors(pi'ils  le  jugeront  à 
propos;  et  lesdiles  Nominations  de  tous  lesdils  Olliciers  et  Em- 
ployez seront  signées  au  moins  de  trois  des  Directeurs,  ce  (jui 
sera  [)areillemenl  observé  |)Our  les  l{(''vocalions. 

/ly.  Ne  pourront  lesdils  Directeurs  eslre  in([uiélez  ni  contraints 
en  leurs  jx'rsonnes  et  biens  pour  les  allaires  de  la  Compajfnle. 

/|8.  Ils  arresteronl  tous  les  (iomptes,  tant  des  (ionmiis  et 
Employez  en  France  ,  (pie  dans  les  Pavs  de  la  (Concession  de  la 
Cunqiagiiie  et  des  con'espoiidants,  les(|uels  Comptes  seront  signez 
au  moins  de  trois  desdils  Directeurs. 

'i().    Il  sera   leiiu   de  bons  et   lidèles  journaux  de  (Caisse,  d'à- 
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chapts,  (le  vonlos,  d'envois  et  de  raison,  en  parties  doid)l(>s,  tant 
dans  la  Direction  {générale  de  Paris,  (pie  par  les  Coninn's  et  (iorn- 
niissionnaires  de  la  (ioni|)a{;nie  dans  les  Provinces  et  dans  les  pays 
de  sa  (Concession,  «pii  si'ront  collez  et  paraphez  par  les  Directeurs, 
ausquels  sera  ajouté  l'oy  en  justice. 

50.  Nous  faisons  Don  à  ladite  (lompaffnic  des  Forts,  Majjasins, 
Maisons,  (Janons,  Armes,  Poudres.  IJri^jantins,  Bateaux,  Pirogues, 
et  autres  Effets  et  ustanciles  que  Nous  avons  présentement  à  la 
Louisianne,  dont  elle  sera  mise  en  possession  sur  nos  ordres,  qui 
y  seront  envoyez  par  nostre  Conseil  de  Marine. 

5 1 .  Nous  faisons  pareillenienl.  Don  à  ladite  Compajjnie  des  Vais- 
seaux, M''n"t^'li<Tidises  et  Klfels,  qiu;  le  Sieur  Clrozat  Nous  a  renus, 
ainsi  (pi'il  est  (ï,\pli([ué  par  l'Arrest  de  nostre  (ionseil  du  vinfjt-troi- 
sièmc  jour  du  jirésent  mois,  de  (pielque  nature  (pi'ils  ])uissenl 
estre,  et  à  quebpies  soimues  qu'ils  puissent  monter,  à  condition 
de  transporter  six  mille  Blancs,  et  trois  mille  Noirs  au  moins, 
dans  les  pays  de  sa  Concession,  pendant  la  durée  de  son  Pri- 
vilèfje, 

59.  Si,  a[)rès  cpie  les  vinfjt-ciiKi  années  du  Privilèfje  que  Nous 
accordons  à  ladit(î  Compajjiiie  «l'Occident  seront  expirées.  Nous 
ne  jujjeons  pas  à  propos  de  luy  en  accorder  la  continuation,  toutes 
les  Isles  et  Terres  (ju'elle  aura  habitées  ou  fait  habiter,  avec  les 
Droits  utils,  cens  et  Renies,  qui  seront  deûs  par  les  Ilahilanls.  luy 
dinneureront,  h  perpétuité,  en  toute  propriété,  [)0ur  en  faire  et  dis- 
poser, ainsi  (|ue  hon  luy  send)li'ra  ,  connue  de  son  pro|)re  héritage, 
sans  que  Nous  plussions  retirer  lesdiles  Terres  ou  Isles.  [)()ur  (pudi- 
que cause,  occasion  ou  prétexte  (jue  ce  soit,  à  quoy  Nous  avons 
renoncé  dès  à  présent,  à  condition  que  ladite  (îompagnie  ne  pourra 
vendre  lesdites  Terres  à  d'autres  (pi'à  nos  Sujets,  et.  à  l'éfjard  des 
Forts,  Armes  et  Munitions,  ils  nous  seront  remis  par  ladite  Com- 
pajjuie,  à  hupielle  Nous  en  payerons  la  valeur,  suivant  la  juste 
Estimation  (jui  en  sera  faile. 
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l^'^.  Conimo  dans  l'Eslahiissernent  tics  pays  roncddoz  h  ladite 
(lonipagnic  par  ces  présentes,  Nous  rejjardoiis  parlirulièrcmcnt 
la  jjloire  de  Dieu,  en  procurant  le  salut  des  Ilahitanls,  indiens, 
Sauvages  et  Nè<;res,  que  i\ous  désirons  cstre  instruits  dans  la 
vraye  Religion,  ladite  Compagnie  sera  oblijjée  de  hastir,  à  ses 
dépens,  des  Eglises  dans  les  lieux  de  ses  Habitations,  comme 
aussi  d'y  entretenir  le  nombre  d'Ecclésiasticpies  approuvez  qui 
sera  nécessaire,  soit  en  qualité  de  Curez  ou  tels  autres  qui  sera 
convenable,  pour  y  presclier  le  Saint-Kvangile,  faire  le  Service 
divin,  et  y  administrer  les  Sacremens,  le  tout  sous  l'autorité  de 
l'Evesque  de  Québec,  ladite  Colonie  demeurant  dans  son  Dio- 
cèse, ainsi  que  par  le  passé,  et  seront  les  Curez  et  autres  Ecclé- 
siasli(jues,  (pie  ladite  Compagnie  entretiendra,  à  sa  nomination  et 
patronage. 

5/i.  Pourra  ladite  Compagnie  prendre,  pour  ses  armes,  un 
Ecusson  de  sinople,  à  la  pointe  ondée  d'arg(;nt,  sur  la([uelle  sera 
couclié  un  fleuve  au  naturel.  a[)puyé  sur  une  corne  d'abondance 
d'or,  au  chel'  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  soustenu  d'une  face 
en  devise  aussi  d'or,  ayant  deux  sauvages  pour  supports,  et  une 
couronne  treifléc,  lesquelles  armes  JNous  luy  accordons,  pour  s'en 
servir  dans  ses  Sceaux  et  Cacliels,  et  que  Nous  luy  permettons  de 
faire  mettre  et  a|»[)Oser  à  ses  Edilires,  Vaisseaux,  Canons,  et  par 
tout  ailleurs  où  elle  jugera  à  propos. 

55.  Permettons  à  ladite  (Compagnie  de  dresser  et  arrestcr  tels 
Statuts  et  Hèglemens  (pi'il  ap[)arliendra.  pour  la  conduite  et  direc- 
tion de  ses  affaires  et  de  son  commerce,  tant  en  Europe,  «pie  dans 
les  pays  à  Elle  concédez,  lesquels  Statuts  et  Règlemens  Nous  con- 
firmerons par  Lettres  Patentes,  afin  que  les  Intéressez  dans  ladite 
Compagnie  soient  obligez  de  les  exécuter,  selon  leur  forme  et 
teneur. 

51).  Comme  nostrc  intention  n'est  point  que  la  Protection  par- 
ticulière, (pie  Nous  accordons  à  ladite  Compagnie,  puisse  porter 
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niicun  pn'jii(lirf'  A  nos  niilros  (lolonics.  (|uo  Nous  voulons  t'jjfilc- 
rncnt  favoriser,  Ijcn'cndons  à  ladile  (]oin[iajjtiie  do  prendre  ou  re- 
cevoir, sous  quelque  j)rétext(^  (jue  ce  soit,  aucun  Habitant  establi 
dans  nos  Colonies,  pour  les  transporter  à  la  Louisianne,  sans  en 
avoir  obtenu  la  |)ern)ission,  j)ar  «Vrit.  de  nos  (îouverneurs  (iént'- 
rau\  ausdites  Colonies,  visée  des  Intimdans  ou  (ioniinissaires 
Ordonnateurs. 

IV.  Si  Donnons  en  Mandement  à  nos  amez  et  féaux  (ionseillors, 
les  {][ens  tenans  nostre  fiour  de  Parlement,  Chambre  des  (lojnplcs 
et  (lour  des  Aydes  a  Paris,  (pie  ces  pr<''sentes  ils  ayent  à  fain;  lire, 
])ubli('r  et  n^gistrer,  et  le  contenu  en  icelles  garder,  observer  et 
exécuter,  selon  leur  forme  et  teneur,  nonobstant  tous  Edils,  Décla- 
rations, Règlemens,  Arrests  ou  autres  choses,  à  ce  contraires,  aus- 
([uels  Nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes,  aux 
(Copies  desquelles,  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  féaux  Con- 
seillers-Secrétaires, Voulons  que  loy  soit  adjouctée,  comme  à  l'Ori- 
ginal. Car  tel  est  Nostre  Plaisir. 

V.  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cesdites  présentes. 

VI.  Donné,  à  Paris,  au  mois  d'Aousl,  l'an  de  grâce  mil  sept 
cens  dix-sept,  et  de  nostre  Règne  le  deuxième.  .Sz/i»^'  Louis,  et  plu n 
bas,  Par  le  Roy,  le  Duc  d'Orléans,  Régent,  présent.  Phelypeaiix. 
Visa,  Daguesseau.  Veû  au  (îonseil,  Villeroy.  Et  scellé  du  grand 
Sceau  de  cire  verte. 
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VII.  Rei>islrées ,  ouy,  et  ce  requérant  le  Procureur  jri'néral  du  Roji, 
pour  entre  exécutées,  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  uémitmoins  (jue  les 
Statuts,  qui  seront  cy-après  d rosse t  par  la  Compajpve  d'Occident,  puissent 
avoir  Exécution  qu'après  avoir  esté  confirmez  par  Lettres  Patentes  du  liotj 
refpstrées  en  la  Cour;  et  Copies  collationnées  des  Présentes  envoyées 
aux  Uaxlhafres  et  Senesclinussées  du  Ressort,  pour  y  estre  leùes,  puhhérs 
et  regislrées;  enjoint  aux  Substituts  du  Procureur  {général  du  Roy  d'y 
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lenir  In  main  ri  iVm  rertificr  In  Cour  dous  un  imln.  A  Pnris,  pu  Parle- 
ment, le  six  septembre,  mil  nept  cens  dix  sept. 

SigiK?  Gilbert. 
Poiii-  le  Roy  : 

Collatiomié  à  l'origiiinl  pnr  Nous.   Conseiller  Secn'tnire  du   Boij, 
Maison ,  Couronne  de  France  el  de.  ses  Finances. 
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VIII.  Lr  puhhc  t'sl  averti  que  le  Lirre  pour  les  Souscriptions  des 
Actionnaires  de  la  Compaonie  d'Occident  est  ouvert,  à  l'ilostel  de  la 
Banque  Générale,  rue  Sainte- Avoije. 
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SoMMAinK.  —  I.  Formule  inilinlc  —  II.  Motifs  iln  l'iicto.  •  ■  111.  Di;  riMcrlioii  ch  U 
colonie  en  pcrson ne  morale,  et  des  carnclôres  do  celle  porsomifililc'.  \l\.  I)ii 
rérecliou  ilo  la  colonie  eu  |ir(ninci'.  -  Mil.  Di's  liniid's  de  la  ((iliiNii'.  -  V.  \l, 
VII,  Vlll,  I\,  Wf,  Xl\.  Du  leciiilemcnl  ol  de  la  CDinlilion  des  nicmlires  de  hi 
compagnie,  dos  administiateui's  fuiriconimissaires  de  la  colonie,  cl,  en  parliculii'i-,  do 
leurs  sermonls  el  do  leur  capacllé.  —  \',  Vlll,  Ml,  MV,  W.  Du  pouMiir  lé;;is- 
lalif,  el,  (!U  pailiculier,  do  rasscmbléo  léjjislalive,  do  la  conipo.silicn,  de  robservjiliun 
et  de  la  sanclion  des  lois.  —  VIII,  I\,  MI,  \\l,  X\V,  WVII.  Du  pouvoir  fxi'- 
culif;  du  jjouverneufel  du  rotiscil  de  (jouvernemeiil ,  de  leurs  sernicnls,  de  li'iina- 
parili'  et  de  leurs  allriliulions:  |)lus  jjr'in'raleinonl,  des  divers  foncliuiinaiii  s  ilo  j'ordri' 
l'Xi'Ciitir,  l'I  de  la  noniiiialioii  de  tous  li'S  ronclionnairi's  de  l'aruiiM!  et  de  la  jjiiimio. 
\\l.  Du  p(iu\(iii' judiciaire.  -  \,  Wll.  Du  rocrniemeni  des  colons.  —  X\.  Dos 
sernienls  oxijjés  dis  colons. —  WII.  Du  transport  de  leurs  ellelsdans  la  rolenie. 
--  \XI\.  Des  iiiiporlalions  et  des  exporlalinns.  —  WII.  D^  s  privilèjjes  de  na- 
lioualité  (pie  la  niétro)iiile  j;aranlissail  aux  toioiis.  —  Xlll.  XIX,  XMI.  Delà 
lenure  d's  tiites.  —  X\'lll.  De  la  lilierl.'  de  coriscience.  —  XVI,  XXIll.  D"  l'ad- 
uiiiiislralion  des  liions  de  la  roinpaijnii'  îles  iMeironimissaires.  —  X.  Dos  soiisciip- 
lioiis  laites  pour  la  conipajjiiio.  —  XI.  Des  comptes  do  lu  conipa|[nie.  XIV. 
Des  rapports  de  la  colonie  avec  les  autres  colonies.  —  XXIV.  Do  ses  rapports  avec 
la  iiK'li'opole.  XIII.  Dos  redevances  que  se  réservait  la  inoiropolc.  —  XXX. 
Dm  cliaii([ei)ieiit  de  la  l'uriiie  du  jjouveruonienl.  -  -  XXXI.  Des  copies  el  de  l'in- 
lei|)ri''la(i(in  de  j'ade.  —  X\\1I.  Du  caracloro  do  l'alenles  ([in'  racle  recevait.  — 
XXXIII.  Date  et  signatures, 

I.  Gi^orfjes  1(^  Second,  |)ar  la  jTràce  de  Dieu,  Koi  de  (iraiide- 
Brolayiio,  de  France  et  d'Iilande,  déienseur  de  la  foi.  i'li\;  à  Imis 
ceux  auxquels  les  ])résentes  ])arviendront.  salul. 

(''  Le  texte,  en  lanjpio  aiijjlaise,  est  dans  Pooro.  I,  ',\Gi)-',\'] - . 
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II.  Piii'  (les  n'iiscijjni'iiiciils  dijftics  de  loi,  nous  avons  <i|>|)ris 
(juo  rinrortiino  et  in  drlaul  d'i-inploi  ont  réduit  l)eaucou|)  df(  nos 
pauvres  sujets  ^  rct  (Hat  de  {jrand('  nécessité,  où  leur  travail  no 
leur  pcniiel  t\{\  subvenir  ni  à  leurs  jjiopres  hosoins  ni  h  ceux  do 
leurs  familles,  et  (|ue,  s'ils  avai(Mit  les  moyens  de  |)a\or  les  frais 
du  voyajfe  et  les  autres  (ji'penses  inséparahles  (rétablisseiiienls 
nouveaux,  ils  serai(;iit  lieiu'eux  de  s'établir  dans  une;  (|uelfoii([ue 
de  nos  Provinces,  en  Ami'ri(|U(!,  dans  hupudle,  on  cullivanl  les 
terres  qui  sont  actuellement  inoccupées  et  di'soléos,  ils  pourraient 
non  seulement  {jafjner  une  existence  confortable,  pour  eux-m(^nies 
et  leurs  familles,  mais  encore  forlilier  nos  colonies  et  accroîtnî  le 
couuncrci'.  la  navigation  (^t  la  ricliesse  de  ces  royaumes,  les  nôtres. 
Nos  Provinces,  dans  l'Américpio  du  Nord,  ont  été  fré(|uenunent 
rava{[éos  par  des  Indiens  ennemis.  S[)écialcment  la  province  de 
la  (Caroline  du  Sud  vient  d'étn>,  au  cours  de  la  {juerre  récente 
contre  les  Indiens  voisins,  dévastét!  par  le  feu  et  le  fer;  un  ([rand 
noud)re  d'lial)itants  aiifjlais  y  ont  été  misérablement  massacrés;  et 
ceux  de  nos  fidèles  sujets  qui  y  sont  maintenant  établis  seront, 
à  raison  de  leur  petit  nombre,  en  cas  de  nouvelle  {juerre,  expos^^s  à 
de  pareilles  calamités,  toute  leur  frontière  méridionale  continuant 
de  n'être  pas  colonisée  et  demeurant  ouverte  auxdits  Sauvaijes, 
Nous  jugeons  liaulement  convenable,  pour  notre  couronne  et  notre 
dijjnité  lloyale,  de  protéger  tous  nos  fidèles  sujets,  si  éloignés 
(|u'ils  soient  de  nous,  d'étendre  notre  compassion  paternelle 
même  sur  les  plus  humi)les  et  les  moins  raisonnables  do  nos 
peuples,  et  de  soulager  les  besoins  de  nos  pauvres  sujets  ci-dessus 
mentionnés.  Or  il  serait  singulièrement  utile,  pour  l'accomplis- 
sement de  ces  objets,  de  fixer  et  d'établir  une  coloni»!  régulière 
desdits  [)auvres  gens  dans  les  territoires  méridionaux  de  la  Caro- 
line. Nous  avons,  d'ailleurs,  été  fermement  assurés  (jue,  si  nous 
voulions  bien  gracieusement  é-riger  et  établir  une  corporation 
qui  serait  chargée  do  recevoir,  d'administrer  et  d'employer  les 
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C(»ntril)ijlioiis  de  nos  fidèles  sujets,  diverses  j)ersonncs  seraiciil 
|iorl(îes  à  ronlril)iier  <iux  fins  précitées. 

III.  Sachez,  en  C()nsé(|iieiico,  (|U(',  par  les  iiKilil's  précités,  et  eii 
vue  de  mieux  accomplir  et  avec  plus  d'ordre  lesdits  bons  objets, 
nous  avons,  de  notre  grAct;  spéciale,  science  certaine,  et  pure  vo- 
lonté, voulu,  ordoniM',  constitué  et  établi,  et,  [)ar  les  présentes,  en 
notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  voulons, 
ordonnons,  constituons,  déclarons  et  octroyons, (jue  notre  très  lidèlo 
et  bien  aimé,  Jean,  Lord  vicomte  d(î  Percival,  de  notn;  royainne 
d'Irlande,  nos  lidèles  et  bien  aimés,  Kdouard  Dijfby,  Georjje  (iar- 
pcnler,  .lacqucis  Ojflethorpe,  (ieorge  Healhcote,  Thomas  Tawer, 
Hobcrl  Moore,  Jiobert  Hucks,  Ho/jcr  llolland,  (iuillaume  Slopor, 
Francis  Kyles,  Jean  Laroche,  Jac(|ues  Vernon,  Guillaume  Ile- 
lelha,  Ecuy(!rs,  A. -M.  Jean  Burton,  \\.-\).  Hichard  Bundy,  A. -M. 
Arthur  Bedford,  A. -M.  Sanuiel  Smith,  A. -M.  Adam  Anderson,  et 
Thomas  Corane,  Gcntlrmoi ,  et  l(iul(!s  les  autres  personnes  (pii 
seront  élues  de  la  manière  ci-après  définie  dans  les  présentes, 
et  leurs  successeurs,  dont  féleclioii  se  fera  d<î  la  manière  ci-après 
déterminée  par  les  présentes,  soient  et  forment  un  cor|)s  poli- 
liipie  et  une  corporation  politique,  en  droit  et  en  fait,  sous  le 
nom  d(!  KFidéicommissaires  pour  rétablissement  de  la  colonie  de 
Géorgie,  en  Améri(|ue».  Par  les  présentes,  en  noire  nom  et  au  nom 
de  nos  héritiers  et  successeurs,  réellement  et  pleinement,  nous  fai- 
sons, ordonnons,  constituons  et  déclarons  (|u'en  droit  et  en  l'ail,  à 
jamais,  les  mêmes  personnes  et  leurs  successeurs,  sous  la  même 
dénomination,  soient  un  corps  politi(|ue.  Sous  la  même  dénonii- 
nation,  les  mêmes  personnes  pourront  et  devront  avoir  une  exis- 
tence i)er|)étuelle.  Sous  la  même  dénominalion,  les  mêmes 
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rentes,  Ix'iK'liccs  ou  piilroiififfcs  ccclt^siiislicuics,  libfrlés.  privi- 
Ic'RCs,  juridiflioiis  IVimcliiscs,  cl  autres  li('rita}jcs  (|ui!lcon(|Ucs,  de 
toute  nature,  espèce  ou  (pialiti''.  et  de  toute  valeur,  au  plus  éjjale 
a  la  valeur  annuelle  (!('  mille  livres,  non  compris  les  reprises,  sis 
et  situ(''sen  (îran(l<;-|{refa||ne,  ou  dans  une  partie  (pielcoiicpie  de  la 
(iran(le-|{relaj;ne,  et,  à  litre  viaper,  el  pour  un  terme  d'aimées, 
toutes  terres,  fl  tous  autres  biens,  ell'ets,  el  choses,  cpiels  (pi'ils 
soient,  l(^  tout  en  vikî  de  mieux  établir,  entretenir  et  maintenir 
ladite  colonie  el  les  autres  objets  pn'cités.  Ils  pourront  donner, 
céder,  louer  el  aliéner  lesdits  manoirs,  maisons,  terres,  ttjiiements, 
héritages,  biens,  eli'ets  et  clioses  (pielconcpies.  poiu'vu  (|u'ils  les 
j)ossèdent,  loin  d'avoir  seulement  s(U'  en\  un  droit  à  venir,  au 
temps  du  contrat,  et  (pie  le  contrat  lui-même  soit  l'ait  potu-  une 
(luré(!  d'années  au  plus  ('-gale  à  trente  et  un  ans,  à  com[)ter  de  ce 
temps,  réservant  toute;  la  valeur  raisonnable  de  ces  biens,  appré- 
ciée de  bonne  foi,  au  temps  du  contrat,  si  aucun  dr(ùl  d'aliénation 
n'est  perçu,  el  la  moitié  de  cetl»;  valeur,  dans  l'iiypotlièse  coiilraire. 
Les  mêmes  personnes  et  leurs  successeurs,  sous  la  même  (b'Monii- 
nation,  devront  et  pourront  être  toujours  (b-sorniais  aptes  et  lia- 
biles,  devant  la  loi,  à  acheter,  avoir,  prendre,  recevoir,  et  tenir  en 
jouissance,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  toutes  terres,  terri- 
toires, possessions,  tènements,  juridiclions,  l'rancliises,  el  liéri- 
ta{jes  (pielcompics,  sis  et  situés  en  Aniéri(pie,  de  toute  (piantité, 
;(uulit(!  ou  valeur,  eu  vue  de  mieux  établir,  enlrelemr  et  inainleiiir 
ladile  colonie.  Sous  la  dénomination  précitée,  ils  pourront  et 
devront  être  capables  d'actionner  et  d'être  aclioniK's,  de  plaider 
et  de  subir  action,  de  défendre  et  do  subir  défense,  de  répondre 
et  de  subir  réj.onse,  dans  toutes  cours  et  tous  lieux  (pielcomjues, 
devant  tous  jiijjes,  jujjes  de  [»aiv,  et  autres  fonctionnaires  de  noiis- 
même,etde  nos  héritiers  et  successeurs,  en  toutes  actions,  plaintes, 
plaids,  matières,  procès  et  demandes,  et  en  chacun  de  ceux-ci,  (pielle 
(ju'en  soit  la  sorte,  nature  ou  (jualité,  el  ils  le  seront  de  faire  et 
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(rii('niiii|i|ir  Idiis  iich's  cl  loillcs  rlioscs,  coiiiliic  Iniis  iiillrcs  «le  Mus 
lidtMcs  .siijdis  (le  ce  royiiiiiiin  de  (jianch'-Hn'liiijiic,  do  lii  iin^iiii' 
iiiiiiii(''n'  cl  sous  lit  iiK^iiK,'  l'orme. 

IV.  lios  iii^>iiios  j)orsonn<',s  cl  li'iirs  siiccossoiirs  poiirronl  et 
devront  nvoir  toujours  (h'sorrnais  un  scciiu  cotiituMu,  dcstim''  i'i 
sorvir  pour  leurs  cjiusch  et  iiHiiircs  et  celles  do  leurs  successeurs; 
et  elles-iiK^uies  et  leurs  successeurs  devront  et  pourront  éjfaleineiil 
cliunifer,  briser,  modifier  et  renouv<der  ledit  sceau,  de  lenips  en 
tetn|)s,à  leurjjrë,  connue  ils  jugeront  le  plus  convenable. 

V.  Kn  nolrc!  nom  et  au  iiotu  de  nos  bériliers  et  successeius 
nous  octroyons  cpie  ladite  cor|)oralion  e(  le  conseil  conuiiiii!  (I(! 
ladil(?  corporalion,  rpii  est  ci-apr(!'S  nonun('  par  nous,  dans  les  yiv- 
senles,  puissent  do  teni|)s  en  temps,  et  à  tous  moments,  se  ri'unir 
pour  leurs  all'aires,  (piatid  et  où  ils  voudront,  cl  conduire  et  ex- 
pédier les  alïaires  de  ladites  corporalion. 

VI.  Pour  une  meilleure  exécution  des  desseins  précités,  nous 
le  donnons  et  l'oclroyons,  par  les  |>résentes,  en  noire  nom  et  nu 
nom  do  nos  bériliers  et  successeurs,  à  ladite  corporalion,  et  à 
ses  successeurs  :  ses  membres  et  leurs  successeurs,  à  jamais, 
pourront,  cba([ue  annéi;,  le  troisième  jeudi  du  mois  do  mars,  se 
réunir  à  (piebjue  endroit  convenable,  que,  dans  une  réunion  (piel- 
coiu|ue  tenue  par  la  corporalion  à  cet  efl'et,  ladite  corporalion  ou 
la  majorité  de  ses  membres  présents  aura  désijjné  ;  et  les  mêmes 
p(!rsonnes,  ou  les  deux  tiers  de  celles  de  ces  pers(mnes,  (pii  assis- 
teront à  ccite  réunion  annuelle  précitée,  y  clioisiront  et  éliront, 
entre  dix  beures  du  matin  et  quatre  beurcs  de  l'après-midi  de  ce 
même  jour,  pour  metnbres  de  la  corporation,  sans  pouvoir  h'  l'aire 
à  aucune  autre  réunion  de  celle-ci,  la  personne  ou  les  personnes 
qu'elles  jujjeroni  propres  à  servir  les  bons  desseins  ih'  ladile  corpo- 
ralion. C'est,  d'ailleurs,  noire  V(d()nlé  (il  notre  j)laisir  fpie,  si  (picl- 
qu'une  des  personnes  par  nous  nommées  ci-après,  diins  les  pré- 
sentes, membres  du  conseil  commun  de  ladite  (;orporalion,  ou  de 
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celles  éliios  ou  reçues  inciiibrcs  dudit  coiiNoil  coiiunun  du  la  ma- 
nière ci-après  d»5l(Miiiin(?('.  vient  à  mourir  ou  à  doiuu'r,  par  acte 
écrit  de  sa  main,  sa  déiuissiou  d(^  ui('nd)re  du  conseil,  ladite  corpo- 
l'alion,  ou  la  majorité  de  ceux  de  ses  membres  (|ui  seront  présfiuts, 
sans  1(!  pouvoir  faire  à  aucuni>  autre  réunion  de  ladite  corporation, 
puissent  et  doivent,  de  la  manière  |)récitée,  chatpie  année,  à  la 
réunion  dudit  troisième  jeudi  de  mars  <pii  suivra  la  mort  ou  la 
démission,  élin^  et  choisir,  au  lieu  et  îi  la  place  de  la  pers(ume 
ou  des  personnes  ainsi  décédées  ou  démissionnaires,  celui  ou  ceux 
(pi'elles  voudront  des  meujhres  de  ladite  corporation. 

VII.  C'est  notre  volonté  (pie  tontes  l(;s  personnes  (|ui  s(!ronl, 
de  temps  en  fem|)s,  ci-après,  élues  membres  du  conseil  connuun 
(le  ladite  corporation,  comme  il  a  éh'  dit,  el  chacune  d'elles, 
doivent  pnMer  et  pr<îtent.  avant  (l'a{jir  en  (pialité  do  membres  du 
conseil,  le  serment  d'accomplir  lidèlement  el  dûment  leurs  de- 
voirs. Le  président  de  ladite  corporation,  en  exercice,  est  par 
les  présentes  rendu  capable  et  requis  de  déférer  ce  sermetit  à  la 
[)(;rsoime  ou  aux  |)ersonnes  élues,  comme  il  a  été  dit. 

VIII.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  (|U(!  h'  [)remier  pré- 
sid(Mit  de  ladite  cor[)oralion  doive  être  et  soit  notre  lidèb^  et  bien 
aimé  ledit  Lord  Jean,  vicomte  Percival,  el  i[ue  ledit  j)r('si(lent, 
dans  le  délai  de  trente  jours  après  l'adoption  de  cette  charte,  in- 
vile, par  convocations  individuelles,  les  membres  de  ladite  corpo- 
ration, individuellement  dési^jnés  dans  les  pr(''sentes.  à  se  réunir  au 
temps  el  au  lieu  don!  il  aura  donné  l'indication,  pour  examiner 
el  expédier  les  all'aires  de  ladite  corporation.  C'est  aussi  notre  vo- 
lonté et  notre  plaisir,  el,  par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au 
nom  de  nos  héritiers  el  successeurs,  nous  octroyons,  établisson^ 
et  ordonnons  ([ue  le  conseil  commun  de  celte  corporation  se  com- 
pose de  (pjinze  membres,  et.  par  les  présentes,  nous  nommons, 
établissons  el  constituons  notre  fidèle  et  bien-aimé  Jean,  Lord 
vicomte  Percival,  nos  fidèles  et  aimés  Edouard  Oigbj,  Georjjo  Car- 


aa 


338 


AÎS(JLETEIU{E,    17;5'i. 


poritcr,  Ju('(|ues  O[fl('lhor|)c,  Goorgc  Heatlicolo.  Thomas  Laroche, 
Jacques  Vernoii,  Guillaume  Ik'Ielha,  Kcuyers,  et  Etienne  Haies, 
maître  es  arts,  comme  membres  du  conseil  commun  de  ladite  cor- 
j)oration,  pour  en  exercer  les  fonctions  durant  bonne  conduite. 
Mais  attendu  (|ue,  suivant  notre  intention  royale,  les  membres  de 
ladite  corporation  doivent  être  portés  par  élection,  aussitôt  (juc  ce 
sera  conimod(''ment  j)ossible,  à  un  nombre  supé-rieur  à  celui  nui 
est  nommé  dans  les  présjntes,  c'est  encore  notre  volonté  et  notre 
plaisir,  et,  par  les  j^résentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héri- 
tiers et  successeurs,  nous  établissons  et  ordonnons  qu'à  compti-r 
du  moment  de  cet  accroissement  du  nombre  des  membres  de  la 
corporation,  le  nombre   des   membres  du  conseil  commun  soit 
porté  à  vingt-quatre,  et  qu'à  la  même  assemblée  où  les  nouveaux 
membres  de  la  corporation  seront  choisis,  soient  élues,  de  la  ma- 
nière ci-devant  déterminée  dans  les  présentes  pour  l'élection  des 
membres  du  conseil  commun,  neuf  personnes  qui  seront  ajoutées 
audit  conseil  commun  et  compléteront  le  nombre  de  vingt-quatre. 
Ceci  est  pareillement  notre  volonté  et  notre  plaisir  :  notre  fidèle 
et  bien-aimé  Edouard  Uigby,  Ecuyer,  sera  le  premier  président 
du  conseil  commun  de  ladite  corporation;  et  ledit  Lord  vicomte 
Percival  sera  et  continuera  d'être  président  de  ladite  corporation, 
et  ledit  Edouard  sera  et  continuera  d'être  président  du  consed 
commun  de  ladite  corporation,  respectivement,  jus([u'à  îa  réunion 
qui  suivra  immédiatement  et  respectivement  la  première  réunion 
de  ladite  corporation  ou  du  conseil  commun  de  ladite  corporation, 
sans  pouvoir  le  demeurer  au  delà.  Pour  cette  seconde  réunion 
et  toute  autre  réunion  subsécjuente  et  future  de  ladite  corporation, 
ou   du  conseil   connnun  de  ladite  corporation,   respectivement, 
alin  de  conserver  un  roulement  constant  et  égal  dans  les  divers  em- 
j)lois  de  jirésident  de  la  corporation  et  de  président  du  conseil  com- 
mun d(!  ladite  corporation,  nous  établissons  et  ordonnons  que  toutes 
les  personnes ,  membres  du  conseil  commun ,  en  exercice ,  qui  seront 


ciiAiriK  Dr:  la  geougiiv 


3:vj 


présentes  à  ces  rcunioiis,  et  cliacunc  d'elles,  à  l'exclusion  de  toute 
aulre,  président  individiiollenienf  et  respectiveuient,;!  tour  de  rôle, 
les  réunions  de  ladite  corporalion  ou  du  conseil  commun  d(;  ladite 
corporation  qui  seront  tenues  resj)ectivement  de  temps  en  temps, 
et  que,  si  ([uelque  doute  ou  ipiclipie  question  s'élève,  à  un  moment 
(pielconque,  sur  le  droit  ou  à  l'occasion  du  droit  d'un  membre 
(pielcon([ue  dudit  conseil  commun  à  présider  (|uelque  réunion  de 
ladite  corporation  ou  du  conseil  commun  de  ladite  corporation, 
le  doute  ou  la  (pieslion  soit  résolue  respectivement  par  la  majorit»; 
des  membres  de  ladite  corporation  ou  du  conseil  commun  de  la- 
dite corporalion  respectivement,  qui  seront  présents  à  la  réunion. 
Toutefois  aucun  membre  dudit  conseil  commun,  qui  aura  rempli 
les  fonctions  de  président  de  ladite  corporation,  ne  sera  capable 
d'être  président  ou  d'ayir  conune  tel,  à  la  réunion  de  ladite  cor- 
|)oration  ou  du  conseil  connnun  de  ladite  corporation,  ([ui  suivra 
imniédialemen!,  celb;  où  il  aura  ainsi  exercé  les  fonctions  de  [)V^- 
sidenl  de  ladite  corporation  (tu  du  conseil  conmnin  de  ladite  cor- 
poration res[)ecli\ement,  à  moins  que,  d'aventure,  à  cette  réunion 
de  ladite  corporation,  aucun  autre  mend)rc  dudit  conseil  commun 
ne  soit  présent,  (l'est,  du  reste,  notre  volonté  et  notre  plaisir  qu'à 
toutes  les  réunions  de  ladite  corporation  ou  du  conseil  commun 
de  ladite  corporation  et  à  cliacune  d'elles,  le  président  en  exercice 
ait  voix,  vote,  et  ajjisse,  comme  peut  faire,  à  ces  réunions,  tout 
aulre  membre  de  ladite  corporation  ou  du  conseil  commun  de 
ladite  corporalion,  et  qu'en  cas  de  parla{;e  ledit  président  en  exer- 
cice ait  voix  prépondéranlr. 

(l'est  aussi  notre  volonté  el  notre  plaisu"  qu'aucini  pn'-sident  de 
ladite  corporation,  ou  du  conseil  connnun  de  ladiUî  cor[)ora(i(in. 
ni  aucun  membre  dudit  conseil  connnun  ou  de  ladite  corporalion, 
nommé  par  nous  dans  les  présentes,  ou  ci-après,  de  temps  en 
tenq>s,  élu  et  nommé  de  la  manière  précitée,  n'ait,  ne  prenne,  ni 
ne  reçoive,  <lireclemeiit  ni  indirectemeni,  un  salaire,  une  rede- 
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vunce,  des  honoraires,  un  bénélice  ou  éuioluiuont  (|ut'lconque, 
pour  avoir  servi  ladite  corporation  ou  le  conseil  commun  de  ladite 
corporation,  en  (jualité  de  président  de  la  corporation  ou  du  con- 
seil commun,  ou  en  (|ualilé  de  simple  membre  du  conseil  com- 
mun de  ladite  corporation. 

C'est  encore  notre  volonté  et  notre  plaisir  que  les  personnes 
ci-devant  nommées,  dans  les  présentes,  président  de  la  corpora- 
tion, président  ou  membre  du  conseil  commun,  prêtent  indivi- 
duellement, pour  l'exécution  due  et  fidèle  de  leur  mandat,  avant 
d'exercer  leurs  fonctions  respectives,  un  serment,  qui  sera  déféré 
au  président  de  la  corporation  par  le  premier  Baron  de  notre  cour 
de  l'échiquier,  en  exercice,  et  par  le  président  de  ladite  cor|»ora- 
tion  aux  autres  membres  du  conseil  conmiun,  lesquels  premier 
Baron  et  président  reçoivent  des  présentes,  respectivement  et  indi- 
viduellement, autorisation  de  déférer  ce  serment. 

IX.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  que  ni  les  personnes, 
qui  auront,  soit  en  leur  nom,  soit  sous  le  nom  d'un  autre  individu 
ou  d'autres  individus  les  représentant  par  lidc'iconjmis,  soit  autre- 
ment pour  leur  propre  bénélice,  ([uelque  fonction,  place,  ou 
emploi  lucratif  dépendant  de  ladite  corporation,  ni  aucune  d'elles, 
ne  puissent  être  élues  membres  de  ladite  corporation,  et  que,  si, 
soit  en  son  propre  nom ,  soit  au  nom  de  quelque  personne  ou  de 
quelques  personnels  le  représentant  par  lidéicommis,  soit  autre- 
ment pour  son  propre  bénéfice.  (|uelque  membre  de  ladite  corpo- 
ration, tandis  qu'il  continue  d'appartenir  à  celle-ci.  a,  tient  ou 
exerce,  accepte,  possède  (|uelque  fonction,  place  ou  emploi  lucratif 
dépendant  de  ladite  corporation  ou  du  conseil  comnmn  de  ladite 
corporation,  ou  en  jouit,  ce  personnage,  à  conq)ter  du  moment 
où  il  aura,  tiendra,  exercera,  acceptera,  possédera  cette  fonction, 
cette  place,  et  cet  emploi  lucratif,  ou  en  jouira,  doive  cesser  d'être 
membre  de  ladite  corporation. 

X.  En  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs. 
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nous  octroyons  à  ladite  corporation  que  ses  membres  et  leurs 
successeurs ,  ou  la  majorité  do  ceux  de  ses  membres  qui  seront 
présents  à  une  réunion  (|uolconque  de  ladite  corporation,  assem- 
blée et  tenue  pour  cet  objet,  après  avis  sullisant,  puissfnt.  de 
temps  en  temps,  et  à  tous  moments,  dc'-sormais,  pourvoir  d'auto- 
risations et  nommer  les  porsonnes  (pii  leur  paraîtront  convenables, 
à  l'eflet  do  prendre  les  souscriptions,  de  raniasser  et  de  perce- 
voir les  sommes,  provenant  des  contributions  de  toute  personne 
ou  de  personnes  (piclconcpies  pour  les  obj<'ts  précités.  Us  pour- 
ront et  devront,  d'ailleurs,  révo((u<'r  et  aimulcr  ces  autorisations 
et  ces  nominations,  aussi  souvent  (|u'ils  verront  couse  de  le  l'aire. 

XI.  Par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers 
et  successeurs,  nous  établissons  et  ordonnons  (juo  ladite  corpo- 
ration soumette,  chaque  année,  au  chancelier,  ou  au  président  des 
communes,  ou  aux  commissaires  de  notre  personne  ou  de  nos 
héritiers  ou  successeurs  pour  la  garde  du  {jrand  sceau  de  la 
Grande-Bretagne,  au  premier  juge  de  la  cour  du  Banc  du  Roi. 
au  maître  des  requêtes,  au  premier  juge  de  la  cour  des  plaids 
communs,  au  premier  Baron  de  rEcbi(|uier,  en  exercice,  de  notre 
personne,  ou  de  nos  héritiers  et  successeurs,  ou  h  deux  (|uel- 
conques  de  ces  ])ersonnages.  un  compte  écrit  de  toutes  les  sommes 
et  de  tous  les  effets,  reçus  ou  déj)enscs  par  elle,  en  vue  d'accomplii' 
les  bons  desseins  précités. 

XII.  Par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héri- 
tiers et  successeurs,  nous  donnons  et  octroyons  aux  membres  de 
ladite  corporation  et  à  leurs  successeurs  pleine  puissance  et  au- 
torité (le  créer,  d'établir  et  de  faire  les  règlements,  constitutions, 
ordres  et  ordonnances,  (piels  qu'en  soient  le  nombre  et  les  objets, 
qu'eux-mêmes  ou  la  majorité  d'entre  eux,  dans  leur  réunion  gé- 
nérale tenue  h  cet  effet,  jugeront  nécessaires  et  convenables  pour 
le  bon  ordre  et  le  bon  gouvernement  de  ladite  corporation, — 
de  modifier  et  d'animler  lesdils  règlements,  constitutions  et  ordon- 


:')'rJ 


WCLKTKIIIiK,    l7;'.->. 


naiircs.  ou  l'un  (|url(  (>n(|U('  do  ces  ados,  roinmo  oun-iulmiios  nu 
la  inajoriU'!  de  couv  (rentri;  eux.  (|ui  soront  alors  [irôsonts.  |o 
fi'oironl  oxpédioiil,  —  d'applifiuor,  d'imposer,  d'infli{{er,  dans  lo 
lo\t((  ot  par  los  termes  do  cos  rèffleinonls,  ro|jlos,  ordres  (,'t 
ordonnanros,  h  loul  olVensour  ou  au\  oflenseurs.  qui  Iransffrcs- 
soraionl.  briseraionl  ou  violeraionl  lesdils  rofjlonionls,  conslilu- 
ticMis,  ordres  e|  ordonnances,  ainsi  fails  de  la  manirire  précitée, 
des  peines  et  pénalités  raisonnables,  ot  de  mitigor  los  moines 
peines  ot  j)énalités,  dans  les  mêmes  actes,  comino  eux-mêmes 
ou  la  majorité  de  ceux  d'entre  eux,  qui  seront  alors  présents, 
rostimeronl  à  |)ropos.  (les  peines  et  pénalités  pourront  et  devront 
être  exécutées,  poursuivies,  prises,  l'olenues  et  recouvrées,  pour 
l'usajje  ot  le  bénéfice  des  membres  de  ladite  corporation  et  do 
leurs  successeurs,  collectivement  et  individuellement,  soit  pai-  les 
membres  de  ladite  corporation  ot  leurs  successeurs,  soit  par  leurs 
fonctionnaires  ot  ajjenls,  nommés,  de  temps  en  temps,  à  cet  efVel. 
et  soit  par  l'action  de  dette,  soit  par  tous  autres  moyens  ou  j)ro- 
cédés  lé^^aux.  Nous  voulons,  d'ailleurs,  que  ces  règlements,  consti- 
tutions, ordres  ot  ordonnances,  ainsi  faits,  comme  il  a  été  dit, 
soient  dûment  observés  et  jfardés.  sous  la  sanction  des  peines  et 
pi'nalilés  (jui  y  seront  édictées.  Toutefois  bisdifs  rèfjloments,  con- 
stitiitions,  ordres  et  ordonnances,  peines  et  pénalité-s,  qui  seront, 
do  temps  en  tem|)s,  faits  et  imposés,  seront  raisonnables,  et  de- 
vront n'être  ])as  cfmtraires  ni  opposés  aux  lois  ni  aux  statuts  de 
notre  royaume.  c(^lui-ci.  Nous  voidons  aussi  (pie  ces  règlements, 
constitutions,  ordonnances,  |)eines  ot  pénalités,  qui  seront,  de 
temps  en  temps,  faits  ot  im[)osés,  et  toute  abrogation  ou  modili- 
cation  de  ces  actes  ou  de  l'un  (pielcon(|ue  de  ces  actes  puissent 
être  |)areillement  renvoyés  pour  être  établis  et  confirmés  par  elle, 
à  ladite  réunion  générale  de  Indite  corporation,  qui  sera  tenue 
et  assoinbléo  la  première  après  la  composition  de  ces  actes  res- 
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XIU.  (iommi^  ladite  corporation  veut  fonder  une  colonie,  cr«ier 
une  résidence  et  un  «'fablissernent  dans  la  ré^jion  de  notre  pro- 
vince de  la  Caroline  du  Sud.  en  Aniéri(|ue.  qui  est  ci-après  décrite 
dans  les  présentes,  sachez  «pie,  désirant  {jrandftnient  l'heureux 
succès  de  ladite  corporation,  nous  avons,  pour  encourager  celle-ci 
davantage  à  accomplir  une  œuvre  si  excellente,  donné  et  octroyé, 
<]i-  notre  grâce  précitée,  science  certaine  et  pure  volonté,  par  les 
[trésenles,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  succes- 
seurs, et  nous  donnons  et  octroyons  aux  mendjres  de  ladite  cor- 
j)oration  et  à  leurs  successeurs,  sous  les  réserves,  limites  et  décla- 
rations, ci-après  exprimées,  sept  paris  indivises,  divisildes  de 
droit  en  huit  portions  égales,  de  toutes  ces  terres,  contrées  et  terri- 
toires, sis,  s'étendant  et  situés,  dans  cetle  région  de  la  (iaroline 
du  Sud,  en  Amérique,  (jui  s'étend  de  la  partie  la  plus  sej)ten- 
trionale  d'un  cours  d'eau  ou  d'une  rivière  d(!  ce  pays,  commu- 
nément appelée  Savannali,  tout  le  long  du  rivage  de  la  mer,  vers 
le  Sud,  jusqu'à  la  partie  la  plus  méridionale  d'un  certain  autre 
grand  cours  d'eau  ou  rivière,  appelé'o  l'Alalamaha.  et, vers  l'Ouest, 
des  sources  res[)ectives  desdites  rivières,  en  droite  ligne,  jus{|u'aux 
mers  du  Sud.  dette  donation  comprendra  ladite  partie,  étendue 
ou  H'gion  (h:  terre,  dans  jesdites  limites,  avec  les  îles  de  la  mer, 
sises  en  regard  de  la  côte  orientale  desdites  terres,  en  deçà  d'une 
distance  de  vingt  lieues  de  cette  cote,  qui  ne  sont  encore  habitées 
ou  C(donisées  par  aucune  autorité  dérivée  de  la  couronne  de  la 
(Irande-Brelagne.  Klle  comprendra  ('gaiement  tout  le  sol,  les  terres, 
havres,  ports,  golfes,  baies,  mines,  mines  royales  d'or  et  d'argent, 
comme  de  tous  autres  minéraux  ou  pierres  précieuses,  les  car- 
rières, bois,  rivières,  eaux,  pêcheries,  pèches  royales  de  baleines  et 
d'esturgeons  comme  toutes  autres  pèches,  les  perles,  les  richesses, 
juridictions,  droits  régaliens,  franchises,  privilèges,  et  préémi- 
nences, enlr<;  lesdites  frontières,  et  dans  toutes  les  parties  de  cette 
région,  et  de  quelque  façon  tenant  ou  appartenant  à  cette  région. 
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(|ui  peuvent  nu  [)Ourrai<'nl  etn^  octroyés  par  nous,  nu  moyen  de 
lettres  patentes.  Nous  les  donnons,  d'ailleurs,  avec  toute  l'ampleur, 
avec  lacjuelle  notre  propre  personne  ou  l'un  (pielconque  de  nos  pré- 
décesseurs royaux  a  pu  yratilier  précédemment  une  compajjnie. 
un  corps  politi(|ue  ou  une  corjioratlon  quelconcpie,  ou  un  aven- 
turier ou  des  aventuriers,  un  entrepreneur  ou  des  entrepreneurs 
de  découvertes,  colonisation,  on  de  trafic,  de.  en  ou  vers  pays 
étrangers  quelconques,  et  avec  la  m(5me  ai)q)leur  et  la  même  force 
léfjale  que  si  tous  ces  objets  étai(?nt  individuellement  dénommés 
et  mentionnés  dans  les  présentes.  Lesdiles  sej)t  parts  indivises 
de  tout"s  ces  terres,  ces  contrées,  ces  territoires,  qui  doivent 
être,  comme  il  a  été  dit,  divisées  en  sept  portions  é{[ales,  et 
tous  les  autres  objets  ci-devant,  dans  les  présentes,  octroyés  ou 
mentionnés,  ou  destinés  à  dlve  octroyés  aux  membres  de  ladite 
corporation  et  à  leurs  successeurs,  seront  gardés,  tenus,  possédés, 
et  mis  à  profit  par  lesdites  personnes,  à  jamais,  pour  le  meilleur 
entretien  de  ladite  colonie.  Ils  seront  tenus  de  nous,  nos  liéritiers 
et  successeurs,  connue  dépendance  de  notre  lionneur  de  Ham[)l('ii- 
court,  dans  notre  comté  de  Middlesex,  en  libre  et  commune  le- 
nure,  et  non  <;n  dépendance  directe  de  la  couronne,  à  cbarge  pour 
la  corporation  de  fournir  et  de  payer,  en  ('cbange,  à  nous-méme, 
nos  liéritiers  et  successeurs,  anniudlement,  à  jamais,  la  somme  de 
quatre  shillings  sur  chaque  lot  de  cent  acres  desdites  terres,  que 
ladite  corporation  aura  octroyé,  aliéné,  planté,  ou  colonisé.  Ledit 
payement  devra,  d'ailleurs,  ne  venir  à  échéance  ou  n'être  fait  que 
dix  ans  après  la  concession,  l'aliénation,  la  plantation  ,  ou  la  colo- 
nisation précitée,  et  sera  présenté  et  fourni  à  nous,  nos  bé'ritiers 
et  successeurs,  de  la  manière  et  dans  les  espèces  de  monnaie  ou 
de  papier  (pie,  de  temps  en  temps,  une  proclamation  aura  mises 
en  cours  poiu'  les  payemenis  dans  notredite  |)rovince  de  la  Caro- 
line du  Sud. 

XIV.   De  toutes  ces  terres,  contrées,  territoires,  et  biens,  par 
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lespn^fiiitos  ortroy(5s  ou  mentionni's,  et  destinés  à  être  octroyés, 
Nous,  |)ar  les  présentes,  faisons,  érifjeons  et  créons  une  provinro 
indépendante  et  sépan^e,  sous  le  nom  de  Géorgie,  sous  le(|uel 
nous  voulons  qu'elle  soit  désormais  connue.  Toutes  les  personnes 
qui,  à  un  moment  ([uelconque,  désormais.  Iial)iler(mt  ou  rési- 
deront dans  nolredite  province,  et  chacune  d'elles,  seront  et  sont 
déclarées  libres  par  les  présentes,  et  nt'.  seront  pas  soumises  ni 
tenues  d'oix'ir  aux  lois,  ordres,  statuts  ou  conslilutions,  pri'ci-- 
demment  faits,  établis  ou  mis  en  vigueur,  par.  pour  ou  connue  les 
lois,  ordres,  statuts  on  constilulions  de  nolredite  province  de  la 
(Caroline  du  Sud,  sauf  (pi'elles  devront,  de  la  manière  ci-après 
déterminée,  obéir  au  gouverneur  de  la  Caroline  du  Sud.  en 
exercice,  comme  an  chef  de  la  milice  de  notredite  province  de 
la  Géorgie;  mais  elles  seront  soumises  et  tenues  d'olx'ir  aux 
lois,  ordres,  statuts  et  conslilutions,  qui,  de  temps  en  temps, 
(le  la  manière  ci-a])rès  déterminée,  seront  faits,  établis  et  mis 
en  vigueur,  pour  le  meilleur  gouvernement  de  ladite  province  de 
Géorgie. 

W.  Par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers 
et  successeurs,  nous  l'établissons,  le  voulons  et  l'ordonnons  :  pen- 
dant une  durée  de  viufjt  et  un  ans.  conimençant  à  la  date  de  nos 
pn'sentes,  ladite  corporation,  assemblée  à  cet  eiïet,  pourra  et  devra 
pré[)arer  et  conq)oser  les  htis,  statuts  et  ordonnances,  convenables 
et  nc'îcessaires  pour  et  sur  le  gouvernement  de  ladite  colonie,  et 
non  opposés  aux  lois  et  statuts  d'Angleterre:  elle  pourra  et  devra 
présenter  ces  actes  scellés  de  son  sceau  commun  à  nous,  nos  héri- 
tiers et  successeurs,  en  notre  ou  leur  conseil  privé,  pour  notre 
ou  leur  approbation  ou  désaveu;  et  ces  lois,  statuts  et  ordon- 
nances, s'ils  sont  ap[)rouvés  par  nous,  nos  héritiers  et  successeurs, 
en  notre  ou  leur  conseil  privé,  seront  dès  lors  en  pleine  force  et 
vigueur  dans  notredite  province  de  Géorgie. 

\VI.   Attendu  (pie  l'heureux  succès  et  la  prospérité  de  bidite 
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colonie  iic  peuvoni  [)iis,  a|>i(''s  la  Ix-m'clidion  do  Diou  ot  In  secours 
(le  notre  auloritd  royale,  ne  pas  dépendre  surtout  de  la  bonne  et 
|ir(5voyante  direction  de  toute  l'entreprise,  et  (|ue  ce  serait  à  tous 
les  membres  de  ladite  corporation  un  trop  lourd  fardeau  dMlre 
réunis  aussi  souvent  qu'il  serait  nécessaire  de  tenir  des  réunions, 
pour  établir,  soutenir,  ordonner  et  maintenir  ladite  colonie,  nous 
voulons,  établissons  et  ordonnons,  en  consécpience,  ce  qui  suit  : 
ledit  conseil  commun  de  ladite  corporation,  en  exercice,  assernbli' 
à  c(!t  effet,  ou  la  majorité  de  ses  incMubres,  aura,  de  temps  en 
temps,  et  à  tous  moments,  désormais,  pleine  puissance  et  autorité 
d'employer,  d'étendre  et  d'appliijuer  toutes  les  sommes  et  tous  les 
effets  appartenant  à  ladite  corporation,  de  la  manière,  par  les 
voies  et  par  les  (K'p«  uses,  qui  lui  paraîtront  les  meilleures  pour 
accomplir  et  acbever  les  bons  desseins  mcMilionnés  et  formés  dans 
les  présentes,  et  ce  conseil  ou  cette  majorité  aura  égalenmnt,  au 
nom  et  pour  le  compte  de  ladite  corporation,  plein  pouvoir  de  pas- 
ser, par  actes  scellés  de  son  sceau  commun,  toutes  conventions  et 
tous  contrats,  pour  accomplir  et  achever  les  desseins  |)récités.  C'est 
aussi  notre  volonté  et  notre  plaisir  que  ledit  conseil  commun,  en 
exercice,  ou  la  majorité  des  membres  dudit  conseil  commun,  (pii 
seront  assemblés  et  présents  à  cet  effet,  puisse  et  doive,  de  temps 
en  tem|)s,  proposer,  constituer  et  nommer  un  trésorier  ou  des  tré- 
soriers, im  secrétaire  ou  des  secrétaires,  et  tous  les  autres  fonction- 
naires, affcnls  et  serviteurs  de  ladite  corporation,  que  ledit  conseil 
ou  la  majorité'  de  ses  membres  présents  jugera  convenables  ou 
nécessaires  pour  la  bonne  administration  des  affaires  de  la  corpo- 
ration, —  dé|)lacer,  destituer  et  renvoyer  ce  trésorier  ou  ces  tré- 
soriers, ce  secrétaire  ou  ces  secrétaires,  et  tous  ces  autres  fonc- 
tionnaires, ministres  et  serviteurs,  aussi  souvent  (pi'il  paraîtra  exp<''- 
dient  de  le  faire, —  proposer,  constituer  et  nommer  d'autres  à  la 
place  et  au  lieu  de  ces  personnages,  —  donner  aux  nouveaux  nom- 
més les  fonctions  et  les  emplois  de  la  personne  ou  des  personnes 
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ninsi  (l('|)lac(''es,  desliluéus  ou.ronvoytMjs,  —  et  dcforuiiiior  cl  lixcr. 
|)Oiir  Ift  travail  on  los  SLTvices  de  ces  foiilionnaircs,  s'Tvitcdrs  et 
[)ors()nn('S,  les  salaires  raisonnaldcs,  redevances  et  autres  n'-miiné- 
rations.  ([iii  paraîtront  C()nvenal)les  audit  conseil  commun.  Tous 
ces  fonctionnaires,  ces  serviteurs  et  ces  personnes,  devront,  avant 
d'exercer  leurs  fonctions  respectives,  prêter,  pour  la  fidèle  et  due 
exécution  des  devoirs  de  leurs  cliarfjes  et  emplois,  un  serment  qui 
leur  sera  déféré  j)ar  le  président  dudit  conseil  comnum  de  ladite 
corporation,  en  exercice,  l('i|uel  est  autorisé  parles  prés<!ntes  à 
déférer  ce  serment,  (l'est  pareillement  notre  volont('^  et  notre 
plaisir  que  toutes  les  personnes  qui  seront,  de  tem|)s  en  temj)S, 
choisies  ou  nommées  lr(''Soriers  ou  secrétaires  de  ladite  corpora- 
lion,  de  la  manière  dél/'rminé'e  dans  les  présentes,  et  chacune 
d'elles,  soi(Mit,  durant  le  lemps  oii  (dles  exerceront  lesdites  fonc- 
tions respectives,  incapables  d'èlrc!  membres  de  ladite  corpo- 
ration. 

Wll.  De  notre  [jrace  spéciale,  science  certaine  et  pure  vo- 
lonté, en  notre  nom  et  an  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs, 
nous  octroyons,  par  les  présentes,  aux  membres  de  ladite  cor[)o- 
ration  et  h  leurs  successeurs,  (|u'eu\-mémes  et  leurs  fonction- 
naires ou  agents  jxiissenl  léjjalemeiit.  à  tous  moments  ci-après, 
conduire  et  transporter  de  notre  royaume  de  Grande-Bretafjne 
ou  de  toute  autre  (h  nos  dominations  dans  ladite  province  de 
rn'oqjie,  pour  les  y  étabiii'.  tous  ceux  de  nos  sujets  aimanls. 
ou  tous  les  étraujfers  disposés  à  devenir  nos  sujets  et  à  vivre  sous 
notre  alléjjeance  dans  ladile  colonie .  (pii  voudront  y  aller,  ha- 
biter ou  dcMueurer,  et,  avec  ces  personnes,  les  navires  sullisanls, 
l'armement,  les  armes,  la  poudre,  les  balles,  l'arlillerie  ,  les  muni- 
tions, les  victuailles,  marchandises  et  ell'ets.  (jui  sont  estimés  ])ar 
les  peuples  sauvages,  les  vêtements,  les  aj)pareils,  le  mobilier,  le 
bélail,  les  chevaux,  les  juments,  et  tous  les  autres  objets  néces- 
saires pour  ladite  colonie,  et  pour  les  besoins  de  la  (h'fense.  et 
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|)oiii'  les  relalioiis  cl  Ir  (•(tniiiH.'rcc  à  /lahlir  iivoc.  If  |)('ii|)lt'  dt»  ces 
pays,  et  pour  les  voyages  à  l'iillor  oi  iiii  roloiir.  Kjjaicment.  en 
nnlrr"  nom  cl  au  nom  de  nos  successeurs,  nous  déclarons,  parles 
[)rës('ntes,  que  toutes  les  personnes  qui  viendront  à  naître  dans 
Indite  province,  (^t  chacune  d'elles,  et  tous  leurs  enfants  et  des- 
c(îndanls,  auront  possession  <!t  jouissance  de  toutes  les  libertés, 
franchises  et  iinniunilés,  des  citoyens  libres  et  des  sujets  de  nais- 
sance, dans  toute  r/'lendue  de  nos  dominations,  à  toutes  lins  et 
intenlions,  comme  s'ils  étaient  nés  et  habitaient  dans  ce  royamne 
de  (irande-IJrelajfiie,  le  nôtre,  ou  dans  ([uelque  autre  de  nos 
dominations, 

WIII,  Pour  la  plus  {jrande  commodité  et  le  plus  grand  encou- 
ragement de  nos  sujets  aimants  et  de  toutes  autres  |)ersonnes 
qui  viendront  habiter  dans  notredite  colonie,  nous,  par  les  pré- 
sentes, en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs, 
octroyons,  établissons  et  ordonnons  qu'à  l'avenir  la  liberté  de 
conscience,  dans  le  service  d(!  Dieu,  soit  toujours  permise  à 
toutes  les  personnes  (pii  habitent  ou  (|ui  habiteront  ou  résideront 
dans  notrediti?  province,  et  (|ue  toutes  ces  |)ersonnes,  à  l'excep- 
tion des  papistes,  j)uissent  professer  librement  leur  religion,  à 
la  condition  de  se  contenter  d'une  jouissance  |)aisible  et  tran- 
quille de  cette  liberté,  sans  donner  ofl'ense  ou  scandale  au  gou- 
vernement. 

XIX.  (/est  aussi  notre  V(donté  et  notre  plaisir,  et,  par  les  pré- 
sentes, en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs, 
nous  le  déclarons  et  l'octrovons  :  ledit  conseil  commun  ou  la  ma- 
jorité  de  ses  membres,  assendîlés  à  cet  effet,  pourra  et  devra  léga- 
lement, au  nom  de  la  corporation,  et  par  actes  scfdlés  de  son 
sceau  commun,  distribuer,  transférer,  céder  et  passer,  à  son  gré, 
tt^lles  parts  et  terres,  tels  tènements  et  héritages,  de  ceux  que  la- 
dite corporation  a  reçus  des  présentes,  à  tels  de  nos  sujets  aimants, 
des  citoyens  de  naissance,  ou  des  autres  individus  disposés  à  de- 
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venir  nos  sujets  et  à  vivre  sons  noire  iilh^fjciince  diins  laditt;  (((lotiic, 
et  en  ('change  de  telles  rentes  et  sous  telles  condiliotis  et  avec 
telles  r(5scrvos  léjjali'nifnl  permises,  (jue  ledit  ccinseil  coinnuin 
ou  la  iiiajurilé  des  incndircs  dudit  conseil  ainsi  pn'seuts  trou- 
vera l»ons  et  conveuables.  Toutefois  aucune  concession  d'aucune 
partie  desdites  terres  ne  pourra  jamais  être  faite  à  des  membres 
de  ladite  corporation,  ni  à  d'autres  persoimos,  en  fidéicoiumis, 
pour  le  hénélice  (h'  membres  de  ladite  corporation;  et  aucuiu! 
personne  ayant  «pielipuî  propri('t(5  ou  (juebjuc  intérêt,  en  droit 
ou  en  équiti',  dans  (|uel(|uo  |»;ulie  de  ces  liuTCs,  ne  poiuTa  être 
membre  do  ladite  corporation,  tant  (ju'elle  conservera  cette  pro- 
priété ou  cet  inlërôt.  D'autre  j)art,  ('{paiement,  aucune  conces- 
sion d"  terres  faite  à  une  seule  personne,  ou  pour  l'usa^je,  ou, 
en  lidéicommis.  au  profil  d'une  seule  personnr;,  que  cette  con- 
cession soit  indivise  ou  qu'elle  soit  par  parcelles,  ne  pourra  ex- 
céder cinq  cents  acres;  et  toutes  concessions  faites  contrairement 
à  la  véritable  signification  et  au  véritable  esprit  de  la  présente 
disposition  seront  absolument  nulles  et  de  nul  elVet. 

X\.  Par  les  présentes,  nous  l'Iabiissoiis  et  octroyons  encore 
ceci  :  la  personne  ou  les  personnes  dont  ladite  corporation  ain-a 
l'ait  choix  à  cet  eft'et,  pourront  et  devront  avoir,  à  tous  moments, 
el  de  temps  en  temps,  désormais,  pleine  [)uissance  et  autorité 
d'administrer  et  de  déférer,  d'une  part,  les  serments  qui,  aux 
term(!s  d'un  acte  du  |)arlement,  fait  dans  la  première  année 
du  règne  de  feu  notre  royal  père,  doivent  être  prêtés,  au  lifiu 
des  serments  d'allégeance  et  de  suprématie,  et  également  le  ser- 
ment d'abjuration,  à  toutes  les  personnes  (pii,  à  un  moment 
(pielconque,  habiteront  ou  résideront  dans  notredite  colonie,  et, 
d'autre  part,  le  cas  échéant,  aux  personnes  communément  ap- 
pelées quakers,  l'aifirmation  solennelle,  de  la  manière  dont  les 
lois  de  notre  royaume  de  Grande-Bretagne  j)ermeltent  de  la 
déférer. 
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XXI.  I)(!  iiolrc  |»liis  jfiiiiiilc  jjrAcL'.  scicncf^  (•((iliiiin'  et  |>iir<i  vu- 
lotilé,  CM  iiulp!  iiuMi  cl  ail  nom  de  nos  lit-rilicrs  cl  .succcsscms, 
nous  ocli'oyoïis,  clnhlissoiis  cl  ordonnons  rc  <|ui  suil  :  les  membres 
lie  lîulilc  (;or|)orulion  cl  leurs  successeurs  auront,  pour  et  peiuliint 
lii  (luréi;  (le  vin|jt  cl  une  jinnccs.  à  compler  de  hi  dalc  de  nos  pré- 
sciiles  lettres  |)ntenles.  pleine  puissance  cl  autorité  d'cri/jcr  (!t  de 
constituer  des  judicalures  cl  des  cours  de  record  ou  d'aulres  cours, 
(les  cours  seront  tenues  en  notre  nom  rt  au  nom  de  nos  héritiers 
et  successeurs.  Klles  entendront  et  j Lieront  les  crimes,  olFenses, 
plaids,  procès,  plaintes,  actions,  matières,  causes  et  choses  ipiel- 
con(|iies,  de  toutes  sortes,  ipii  se  produiront  ou  surviendront 
dans  ladite  province  de  Géorgie,  ou  enlii!  |»eisoiines  di;  la  (îéorfjic, 
(|ue  ces  instances  soient  criminelles  ou  civiles,  ces  crimes  capitaux 
ou  non  capitaux,  ces  plaids  réels,  [lersonncls  ou  mixtes;  et  elles 
accorderont  et  l'croiit  donner  exécution  sur  ces  liliyc's.  A  ces  cours 
et  judicalures,  par  les  présentes,  en  nolri!  nom  cl  au  nom  de 
nos  héritiers  et  successeurs,  nous  donnons  cl  octroyons  pleine 
puissance  et  autorité,  de  déférer,  de  temps  en  temps,  pour  la 
découverte  de  la  vérité,  en  toute  malière  liti[;ieuse  im  pendante 
devant  elles,  le  serment,  ou.  aux  |i(irsoniies  conmiunémenl  ap- 
peli'es  (|uakers,  rallinnalioii  solennelle,  de  la  manière  dont  les 
lois  de  notre  royaume  de  Grande-lJreta|jne  [)ermetlenl  de  déférer 
celle-ci. 

XXII.  (l'est  nf»lre  volonté  et  notre  plaisir  ipie  les  membres  de 
ladite  corporation  et  leurs  successeurs,  de  temps  en  temps  et  à 
tous  moments,  désormais,  enrcjjistrenl  ou  lassent  enregistrer  toutes 
les  locations,  concessions,  plantations,  transferts,  étahlissements, 
et  améliorations,  (luelsiiue  soient  ceux-ci.  cjui  seront,  à  un  moment 
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([uelcon(|ue.  désormais,  faits  par  ladite  corporation,  ou  en  son  nom, 
pour  toutes  terres,  tous  tènemcnts.  ou  tous  héritages  sis  dans  la- 
dite province,  et  que,  chaque  ainn'c.  ils  envoient  et  Iransmettcnl 
ou  fassent  envoyer  ou   traiisiiiettre  à  l'auditeur  des  plantations. 
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en  exm-ico,  on  ù  non  (Ii'I/'ijik',  oI  iiussi  à  riolic  liis|)('<l('iir.  «'ii 
(îxuiric»',  (le  nolrcdilt'  province  de  ludaroliiic  du  Sud,  lU's  (;()iii|»les 
fiiilli<>nli(|ues  de  ers  locations,  concessions,  translerls,  élahlis- 
srinenl-.  <'l  .unrlioralions  respcclils.  Par  les  [)rt''S(!nl<'s.  iions  don- 
nons an  dernier  des  f()n(li<»'!!'.aires  précités  plcitie  |iiiissance  et 
anloritt-  d'inspecter  et  de  mesurer,  de  temps  eti  tem|ts,  aussi  souvent 
ipie  ce  sera  nécessaire,  celles  desdiles  terres  et  ceux  desdils  biens 
(pii  auront  été  aliénés,  concédés  et  occupés, connue  il  a  été  dit.  I*ar 
les  présentes,  nous  di'clarons,  d'ailleurs,  «pie  cette  mensuration 
et  celte  inspection  ont  |)oiir  olijot,  et  pour  seid  objet,  <le  fixer  les 
red(!vances  (|ui  seront  dues,  de  temps  en  temps,  à  nous-mème, 
ou  ù  nos  héritiers  et  successeurs,  suivant  la  réserve  ci-ilevant  men- 
tionnée dans  les  |)résentes;  et.  par  les  présentes  encore,  en  tjotre 
nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  enjoijinons 
et  commandons  strictement  (pie  ni  notre  ou  leur  lnspect(;ur,  ni 
aucun(!  autre  personne,  sous  prétexte  et  couleur  de  l'aire  ladite 
mensuration  ou  inspection,  ne  puisse,  à  peine  d'encourir  la  perle 
de  ses  emplois  et  notre  plus  vif  déplaisir,  (trendre,  demander 
ou  recevoir  aucune  gralilication ,  aucun  honoraire,  aucum'  r<'- 
mnnérntion,  d'aucune  personne  hahilanl  dans  ladite  colonie,  ui 
de  ladite  corj)oralion,  ni  du  conseil  connnun  de  celle-ci.  C'est,  du 
reste,  notre  volonté  et  noln;  plaisir  (jui!  toute  location,  toute 
concession  et  tout  transfert,  qui  sera  l'ait  par  ladite  corporation 
ou  en  son  nom,  de  terres  sises  dans  ladite  province,  ou  un 
nK'moire  contenant  la  substance  et  l'objet  de  ces  actes,  soit 
enre{j[islré  auprès  de  notre  auditeur  et  de  celui  de  nos  héritiers 
ou  successeurs,  pour  lesdites  plantations,  dans  l'espace  d'une 
année  à  compter  de  la  date  de  ces  actes,  l'aute  de  (pioi  ceux-ci 
seront  nuls. 

XXIII.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisii'  (jue  les  renies,  re- 
venus, et  tous  autres  profils,  ipii  viendront  à  appartenir  à  ladite 
corporation,   soieut  employés,   comme   ladite   cor|)oralion  ou    la 
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iDîijorih'f  dos  nioiiibros  de  la  coi'poraliou.  (|in  simoiiI  présents  à 
une  réunioji  lenni'  h  cet  elTcl,  le  jugera  convenable,  aux  usages 
qui  lui  paraîtront  devoir  le  mieux  améliorer  et  ajjrandir  la  co- 
lonie et  favoriser  les  bons  desseins  ci-devant  mentionnés  dans 
les  présentes,  et  au  payement  do  toutes  les  autres  charges  de  la 
colonie. 

XXIV.  (l'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  que  les  membres  de 
ladite  corporation  et  leurs  successeurs  rendent  compte,  de  temps  en 
temps,  des  progrès  de  la  colonie  à  l'un  des  principaux  secrétaires 
d'État  et  aux  con)rnissaires  du  connnerce  et  des  plantations. 

\XV.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  (pi'aucun  acte  fait  à 
un(!  réunion  quelconcjue  dudit  conseil  commun  de  ladite  corpo- 
ration ne  soit  ellicace  et  valide,  si  hui'  membres  au  moins  dudit 
conseil  commun,  y  compris  celui  des  membres  (pii  agira  connue 
présid(!nt  de  la  réunion,  ne  sont  présents,  et  si  la  majorité  des 
présents  ne  donne  son  assentiment  à  l'acte. 

\XVI.  C'est  notre  volonté  et  notre  plaisir  que  le  conseil  com- 
mun de  ladite  corporation,  en  exercice,  ou  la  majorité  de  ses 
membres  ([ui  seront  présents,  puisse,  de  tem|)s  en  tenqis,  à 
toute  réunion  tenue  à  cet  effet,  pendant  toute  la  durée  et  jus- 
qu'à l'expiration  complète  de  la  durée  de  vingt  et  une  années, 
commençant  à  la  date  de  nos  présentes  lettres  [)atentes,  avoir 
pleine  puissance  et  autorité  de  proposer,  de  créer,  de  constituer 
et  de  coramissionner,  d'établir  et  de  nommer,  sur  terre  et  sur 
mer,  dans  les  districts  précités,  sous  le  nom  ou  les  noms,  le  titre 
ou  les  titres,  qui  lui  paraîtront  bons  et  convenables,  tous  les 
gouverneurs,  juges,  magistrats,  agents  et  fonclionnaires,  civils  et 
militaires,  et  chacun  de  ceux  dont  la  création  ou  l'enqiloi  lui 
semblera  opportune  et  nécessaire  pour  ledit  gouvernement  de 
ladite  colonie,  réserve  et  exception  faites  des  fonctionnaires  qui 
seront,  de  tenq)s  en  temps,  établis  et  nommés  par  nous,  nos  héri- 
tiers et  successeurs,  pour  percevoir,  recevoir,  et  adnnnistrer  les 
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revenus,  tirés,  de  temps  en  temps,  de  ladite  province  (îe  Géorgie, 
et  dus  à  nous-niême,  nos  héritiers  et  successeurs. 

XXVII.  Ceci  est  encore  notre  volonté  ol  notre  plaisir  :  tout  Gou- 
verneur de  ladite  province  de  Géorgie  qui  sera  nommé  par  )e  con- 
seil commun  de  ladite  corporation  devra,  avant  d'assumer  ou  d'exer- 
cer lesdites  fonctions  de  gouverneur,  être  approuvé  par  nous,  nos 
héritiers  ou  successeurs,  prêter  serment,  et  satisfaire  aux  condi- 
tions de  capacité,  de  la  même  manière,  à  tous  égards,  que  le 
doit,  aux  termes  de  la  loi,  tout  gouverneur  ou  commandant  en 
chef  de  toute  autre  de  nos  colonies  ou  plantations  en  Amérique, 
et  il  donnera  caution  bonne  et  suffisante,  pour  l'observation  des 
divers  actes  du  Parlement  concernant  le  commerce  et  la  naviga- 
tion, et  pour  l'observation  et  l'exécution  de  toutes  les  instructions 
qui  lui  seront  envoyées  par  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  ou 
toute  personne  agissant  sous  notre  ou  leur  autorité,  en  vertu 
des  actes  susdits  ou  de  quel([u'un  de  ces  actes. 

XXVIII.  Par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de 
nos  héritiers  et  successeurs,  nous  voulons,  octroyons  et  ordon- 
nons ([ue,  pendant  la  durée  et  jusqu'à  la  pleine  expiration  de  la 
durée  de  vingt  et  une  années,  commençant  à  la  date  des  présentes 
lettres  patentes,  les  membres  de  ladite  corporation  et  leurs  suc- 
cesseurs aient,  par  l'entremise  de  tout  conmiandant,  de  tout  of- 
ficier ou  de  tous  olliciers  qu'ils  auront,  de  temps  en  temps, 
nommés  à  cet  ell'et,  pleine  puissance  de  former,  d'instruire, 
d'exercer  et  de  gouverner  une  milice,  pour  la  défense  et  la  sécu- 
rité spéciales  de  notredile  colonie,  —  d'assembler  sur  pied  de 
guerre  les  habitants  de  ladite  colonie,  de  les  guider  et  de  les  con- 
duire, —  de  rencontrer,  d'ex[)ulser,  de  repousser,  de  combattre  et 
de  poursuivre,  avec  eux,  par  la  force  des  armes,  sur  mer  comme 
sur  terre,  en  deçà  ou  au  delà  des  limites  de  notredite  colonie,  et 
pareillement  de  tuer,  de  massacrer  et  de  détruire,  et  de  con- 
quérir, par  toutes  voies,  toutes  entreprises  et  tous  moyens  convc- 
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nables,  quels  qu'ils  soient,  tontes  les  personnes  et  chacune  des  per- 
sonnes qui,  à  un  moment  quelconque,  désormais,  de  quelque  ma- 
nière hostile,  tenteraient  ou  entreprendraient  la  destruction,  ou 
l'invasion  de  notredite  colonie,  ou  quelque  acte  préjudiciable  ou 
abusif  à  son  égard ,  —  d'employer  et  d'appliquer  la  loi  martiale ,  en 
temps  de  guerre  et  d'invasion  ou  de  rébellion  effective,  dans  les 
cas  où  la  loi  en  permet  l'usage  ou  l'exercice,  —  de  travailler,  de 
temps  en  temps,  à  ériger  des  forts,  à  fortifier  un  lieu  ou  des 
lieux  quelconques  dans  notredite  colonie,  à  les  munir  de  toutes 
les  munitions,  de  toutes  les  provisions,  et  de  tous  les  magasins 
de  guerre,  nécessaires  pour  l'attaque  et  pour  la  défense,  et  d'en 
confier,  de  temps  à  autre,  la  garde  ou  le  gouvernement  à  la  per- 
sonne ou  aux  personnes  qui  leur  paraîtront  convenables,  — 
de  démolir,  à  leur  gré,  les  susdits  forts  et  fortifications,  —  de 
prendre  ou  surprendre,  par  toutes  voies  et  par  tous  moyens,  avec 
les  bâtiments,  armes  munitions,  et  tous  autres  effets  de  ces  per- 
sonnes, toutes  les  personnes  et  chacune  des  [)ersonnes  qui,  d'une 
manière  hostile,  envahiraient  ou  tenteraient  d'envahir,  de  con- 
quérir ou  de  molester  notredite  colonie.  —  C'est  également  notre 
volonté  et  notre  plaisir,  et,  par  les  présentes,  en  notre  nom  et 
au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  déclarons  et  oc- 
troyons que  le  gouverneur  et  commandant  en  chef  de  la  province 
de  la  Caroline  du  Sud,  en  exercice,  pour  nous,  nos  héritiers 
et  successeurs,  ait,  a  tous  moments,  désormais,  le  comman- 
dement en  chef  de  la  milice  de  notredite  province  par  les  pré- 
sentes érigée  et  établie,  et  que  cette  milice  observe  et  exécute 
tous  les  ordres  et  toutes  les  instructions  qui  lui  seront  donnés  ou 
envoyés  de  temps  en  temps  par  ledit  gouverneur  ou  commandant 
en  chef,  nonobstant  toute  disposition  contraire,  quelle  qu'elle 
soit ,  qui  serait  ci-devant  contenue  dans  les  présentes. 

XXIX.  De  notre  grâce  plus  spéciale,  science  certaine,  et  pure 
volonté,  nous  avons  donné  et  octroyé,  et,  par  les  présentes,  en 
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notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  don- 
nons et  octroyons  aux  membres  de  ladite  corporation  et  à  leurs 
successeurs  pleine  puissance  et  autorité  d'importer  et  d'exporter 
leurs  biens  dans  et  de  tout  port  ou  tous  ports,  qui  seront  déter- 
minés, à  cet  eiïet,  par  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  en  la- 
dite province  de  Géorgie,  sans  être  obligés  de  toucher  aux  ports 
de  la  Caroline  du  Sud. 

XXX.  Par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héri- 
tiers  et  successeurs,  nous  voulons  et  déclarons  qu'après  l'expira- 
tion de  ladite  durée  de  vingt  et  un  ans  la  fornie  de  gouverne- 
ment et  la  manière  de  faire  les  lois,  les  statuts  et  les  ordonnances, 
pour  mieux  gouverner  et  ordonner  ladite  province  de  Géorgie 
et  les  habitants  de  cette  jirovince,  soient  établies  et  observées  dans 
cette  même  province,  qui  auront  été  plus  tard  établies  et  réglées 
par  nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  et  qui  seront  conformes  à 
la  loi,  et  qu'après  l'expiration  de  ladite  durée  de  vingt  et  une 
années  le  gouverneur  de  notredito  jirovince  de  la  Géorgie  et  tous 
les  fonctionnaires,  civils  et  militaires,  dans  ladite  province,  soient, 
de  temps  en  temps,  proposés,  constitués  et  nommés  par  nous, 
nos  héritiers  et  successeurs. 

XXXI.  Finalement,  par  les  présentes,  en  notre  nom  et  au  nom 
de  nos  héritiers  et  successeurs,  nous  ijccordons  aux  membres  de 
ladite  corporation  et  à  leurs  successeurs,  que  nos  présentes  lettres 
patentes,  ou  les  copies  sur  les  registres  publics  ou  les  autres 
copies  d'icelles,  soient,  en  et  j)0ur  tout,  bonnes,  fermes,  valides, 
suffisantes  et  eflicaces  en  droit,  suivant  leur  véritable  esprit  et  leur 
vraie  signification,  et  qu'elles  soient  entendues,  interprétées  et  ap- 
pliquées, par-devant  toutes  les  cours,  et  ailleurs,  dans  le  sens  le 
plus  favorable  et  le  plus  uiil-^,  et  pour  le  meilleur  avantage  de 
ladite  corporation  et  de  ses  successeurs,  nonobstant  toute  omis- 
sion, toute  imperfection,  tout  défaut,  toute  matière,  cause  et 
chose  contraire. 


356 


ANGLETERRE,   1732. 


XXXII.  En  foi  de  quoi,  nous  avons  ordonné  que  nos  présentes 
lettres  fussent  faites  patentes. 

XXXIII.  En  notre  présence,  à  Westminster,  îe  neuvième  jour 
de  juin,  dans  la  cinquième  année  de  notre  règne. 

Par  bref  du  sceau  privé, 
CooKS. 
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